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A ma fille Pascale 


« Genève, que j'aime de tout mon cœur, et ville à laquelle 
je dois beaucoup, et presque tout, mais qui, pour nous 
autres artistes, est une ville dure, sans pitié et sans enthou- 
siasme, critique à froid et par là-même sans véritable 
jugement. Je suis bien heureux, à la vérité, d’en être parti 
et de vivre, au fond, nulle part. » 


(Frank MARTIN, « Lettre à Bernard Reichel », de 
Naarden, le 20 novembre 1959, dans: Bernard 
MARTIN, Frank Martin ou la réalité du rêve, Neu- 
châtel, La Baconnière, 1973, p. 16.) 


«.. une partie importante de ces œuvres [de musique 
contemporaine] ont été révélées par l'Orchestre de la Suisse 
romande, sous la direction d’Ernest Ansermet, et (...) 
cela constitue un hommage mérité à l’activité de cette 
phalange bien digne de servir d’exemple aux chefs et aux 
associations qui, depuis des années, reproduisent à chaque 
saison le même répertoire. » 


(Arthur HoNEGGER, « Lettre à Aloys Mooser », 
de Sils-Maria, le 14 août 1946; préface à: R.-Aloys 
MoosEr, Regards sur la musique contemporaine, 
1921-1946, Lausanne, François Rouge et Cie S.A., 
1947, p. 18.) 


« Ansermet a (...) cela d’appréciable qu’il nous révèle la 
parenté de la musique d’aujourd’hui avec celle d’autrefois 
par des moyens purement musicaux. Possédant en plein 
le langage musical de nos jours et jouant d’autre part un 
très grand nombre de partitions classiques anciennes, il a 
tôt fait de s’apercevoir que les auteurs de toutes les époques 
étaient placés devant la solution de problèmes d’un ordre 
avant tout spécifiquement musical. Voilà ce qui explique 
son contact vivant avec la littérature musicale des époques 
les plus différentes. » 


(Igor STRAWINSKY, Chroniques de ma vie, Paris, 
Denoël, 1935, p. 86.) 
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INTRODUCTION 


La vie musicale à Genève au xx® siècle débute à la fin de la Première 
Guerre mondiale avec la fondation de l’Orchestre de la Suisse romande en 
novembre 1918. Cet ensemble prestigieux va constituer pendant près d’un 
demi-siècle le principal centre de l’activité musicale à Genève et, grâce aux 
efforts déployés par son directeur-fondateur Ernest Ansermet en faveur de la 
musique d’avant-garde, l’un des lieux privilégiés de la musique contempo- 
raine en Europe. D’année en année, à l’instigation d’Ernest Ansermet, 
PO.S.R. accomplira une double tâche auprès du public genevois: lui rap- 
peler des œuvres peu ou mal connues du passé, comme les Concertos 
brandebourgois et les Suites d ‘orchestre, de Bach, et les ouvrages de compo- 
siteurs dédaignés par certains répertoires, Moussorgsky, Borodine, Bala- 
kirev et Rimsky-Korsakov, et lui révéler, au fur et à mesure de leur paru- 
tion, les principales productions de la musique contemporaine, celles de 
Claude Debussy, Maurice Ravel, Manuel de Falla et Igor Strawinsky, puis 
celles d'Arthur Honegger et Paul Hindemith, celles enfin d’Alban Berg, 
Béla Bartok, Benjamin Britten et Frank Martin. Cependant, dès le lendemain 
de la Seconde Guerre mondiale, l’activité et le rayonnement de l’O.S.R. vont 
diminuer, pour être repris, en grande partie, à Genève et en Suisse romande, 
par d’autres formations et institutions musicales. 

Par aïlleurs, Genève étant devenue en 1920 le siège de la Société des 
Nations, de remarquables Festivals Internationaux de Musique seront 
organisés vers les années trente pour divertir les diplomates et les hommes 
d'Etat avec le concours des plus grands orchestres européens de ce temps. 
De même, la plupart des plus célèbres formations de l’époque vont inscrire 
la « Ville des Nations » dans leurs tournées de concerts : 


« L’Orchestre de la Scala de Milan, écrit un chroniqueur en mai 1929, celui 
de l’Augusteo de Rome, celui du Concertgebouw d'Amsterdam, les orchestres 
Colonne et Lamoureux, ainsi que celui du Conservatoire de Paris, celui de l'Opéra 
de Vienne, celui de l’Opéra de Dresde et celui de la Philharmonique de Berlin ! 
Nous aurons bientôt entendu, à Genève, tous les plus réputés ensembles européens 
et, avec eux, les meilleurs chefs de notre époque *... » 


* Alloys] MIOOSERI], « L’Orchestre philharmonique de Berlin. M. Wilhelm Furt- 
wängler », L.S., 14 mai 1929. — Les notes ont été regroupées en fin de volume. 
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Mais, sous les effets de la crise économique de 1930 et de la décadence 
politique de la S.d.N., Genève est peu à peu délaissée par les grands orches- 
tres, et la tradition n’en sera reprise, avec l’aide d’organismes essentiellement 
privés, qu’au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. 

Dans le domaine de la musique de chambre, diverses sociétés se sont for- 
mées pour combler une lacune quasi-constante dans la vie musicale à Genève: 
les Nouvelles Auditions, qui firent venir quelques-uns des maîtres-composi- 
teurs de cette époque pour interpréter leurs œuvres les plus récentes: Arnold 
Schoenberg, Béla Bartok, Paul Hindemith, ainsi que le Carillon, qui créa 
des ouvrages de musiciens aussi nouveaux pour ce temps que Luigi Dalla- 
piccola, Gian Francesco Malipiero, Jean Françaix, Conrad Beck, Frank 
Martin et Jean Binet. 

En revanche, en ce qui concerne le théâtre lyrique, après d'innombrables 
difficultés provoquées par l'absence d’une direction permanente et d’une 
troupe installée à demeure au Grand Théâtre, et malgré les réussites de deux 
associations musicales: la Société de Musique Symphonique (dirigée par 
Albert Paychère) et l’Association Beckmans-Denizot (du nom de deux 
artistes aimés du public genevois), et de l’exceptionnel apport de tournées 
étrangères comme celle des Ballets russes de Serge de Diaghilew, une longue 
décadence s’amorça, qui ne fut qu’en partie enrayée avec la formation, en 
1934-1935, de la Société Romande de Spectacles: celle-ci parvint à redonner 
un certain lustre à la scène de Neuve jusqu’au tout début de la seconde 
moitié du xx® siècle. 

Enfin, sous le rapport de l’enseignement public, les trois grandes institu- 
tions musicales genevoises: le Conservatoire de Musique, l’Institut de Ryth- 
mique Jaques-Dalcroze et le Conservatoire Populaire de Musique, après 
avoir cheminé séparément pendant près d’un demi-siècle, se sont regroupées, 
par souci de rationalisation, de coordination, d’adaptation à des structures 
nouvelles et dans le mouvement de la démocratisation des études, en une 
Fédération des Ecoles genevoises de Musique en août 1971; les premiers pas 
vers une socialisation de l’enseignement de la musique à Genève ayant été 
effectués dès avant la Seconde Guerre mondiale. 


PREMIÈRE PÉRIODE 


L’ENTRE-DEUX GUERRES 
(1918-1939) 


Le grand essor de la musique symphonique 
L’Orchestre de la Suisse romande 


LA MUSIQUE SYMPHONIQUE 


1. L’Orchestre de la Suisse romande 
(1918-1939) 


1) Les débuts de l’O.S.R. (1918-1919) 


«Un collègue plein d’expérience, le chef d’orchestre russe 
[Emil] Cooper, me disait [vers 1918]: « Vous êtes fou de rentrer 
» à Genève. Sachez qu’on ne peut espérer entretenir un orchestre 
» de valeur dans une ville de moins de 500 000 habitants. » 
Mais j'avais déjà dans ma tête l’idée de l'O.S.R., et la Suisse 
romande, dites-moi, ça vaut bien une ville de 500 000 habi- 
tants ! » 


Œrnest ANSERMET et J[ean]-Claude PIGUET, dans: 
Entretiens sur la musique. Neuchâtel, La Baconnière, 
1963, p. 23.) 


C’est au cours de l’été 1918 que le Comité de l’O.S.R., qui venait de se 
constituer à l'initiative du chef d’orchestre vaudois Ernest Ansermet, ancien 
directeur des Concerts d'abonnement à Genève et directeur musical des 
Ballets russes de Diaghilew , se fixa trois objectifs principaux: former un 
ensemble symphonique, établir un plan de concerts, et assumer l’activité de 
toute une saison musicale ?. 

Former un ensemble symphonique à Genève à l’automne 1918 était une 
gageure: la Première Guerre mondiale n’était pas achevée, la grippe espa- 
gnole sévissait, la fin de l’internement des prisonniers avait fait rentrer chez 
eux un certain nombre de musiciens pressentis. Mais, en dépit de ces diff- 
cultés, Ernest Ansermet, aidé par son ami, l'administrateur Maurice Pictet-de 
Rochemont #, parvint à réunir un ensemble de soixante-deux musiciens. 
Etant allés jusqu’à Paris engager des chefs de pupitre (pour les souffleurs 
surtout), ils avaient pu obtenir à Genève même la collaboration de maîtres 
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du Conservatoire, d’anciens musiciens de l'Orchestre du Théâtre (pour les 
cordes principalement) ainsi que de « supplémentaires » recrutés parmi les 
amateurs de musique genevois 4. Sans l’acharnement d’Ernest Ansermet et 
l’entregent de Maurice Pictet-de Rochemont, sans la compréhension du 
directeur du Théâtre Constantin Bruni, ni le dévouement de musiciens gene- 
vois, jamais l’O.S.R. n’aurait pu donner de concert en novembre 1918 5. 

D'autre part, établir un plan de concerts pour toute une saison et par 
rapport à toute une région n’était pas une sinécure. En ce qui concerne 
Genève seulement, le Comité de l’O.S.R. avait prévu d’organiser une dou- 
zaine de Concerts par abonnement au Victoria-Hall le samedi soir, une 
dizaine de Concerts populaires à la Salle Communale de Plainpalais ou à la 
Réformation le dimanche après-midi, plusieurs Concerts extraordinaires 
dont l’un au bénéfice des musiciens de l’orchestre, et un certain nombre de 
services «en location » à des sociétés genevoises ou à des solistes étran- 
gers 5. 

C’est ainsi que, de novembre 1918 à mai 1919, V'O.S.R., sous la direction 
d’Ernest Ansermet, déploya une activité considérable tant à Genève qu’à 
Lausanne, Vevey, Montreux, Neuchâtel et Fribourg. À Genève, il offrit 
douze Concerts par abonnement dont deux sans soliste (au Victoria-Hall), 
onze Concerts populaires (huit à Plainpalais et trois à la Réformation) et 
deux Concerts extraordinaires au bénéfice des musiciens, l’un dirigé par 
Gustave Doret, l’autre par Ernest Ansermet. Il «loua ses services » à la 
S.M.S. pour neuf interprétations de lArmide, de Gluck, à la S.C.S. pour 
l'audition de la Passion selon saint Luc, de Bach, et au célèbre violoniste 
Joseph Szigetti, ancien professeur au Conservatoire de Genève, pour un 
concert à la Réformation. Et il présenta plusieurs solistes de grand talent: 
les pianistes Edouard Risler, José Iturbi, Madeleine de Valmalète, les violo- 
nistes André de Ribaupierre, Edmond Appia et Joseph Szigetti (déjà nommé), 
ainsi que les cantatrices Marie-Louise Debogis, Rose Féart et Nina Jaques- 
Dalcroze. 

En vingt-cinq concerts, l’O.S.R. interpréta septante-cinq œuvres pour 
orchestre, douze pour piano et orchestre, sept pour violon et orchestre, 
quatre pour instruments divers (flûte et harpe, clarinette, cor, flûte et violon- 
celle) et vingt œuvres pour chant, de compositeurs tant classiques, roman- 
tiques que modernes 7... 

En particulier, lors de trois concerts successifs, l’'O.S.R., sous la direction 
d’Ernest Ansermet, révéla aux mélomanes genevois La Péri, de Dukas, la 
Symphonie, en sol majeur, de Haydn, le Prélude à l Ode lyrique et les Varia- 
tions sur un thème jurassien, de Joseph Lauber, et Quatre danses, d'Emile 
Jaques-Dalcroze. En décembre 1918, toute une soirée fut consacrée à la 
mémoire de Claude Debussy qui venait de disparaître. L’O.S.R. interpréta 
quelques-uns des chefs-d’œuvre du grand musicien français: le Prélude au 
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Martyre de Saint-Sébastien, La Mer (Trois esquisses symphoniques), le Pré- 
lude à l'après-midi d'un faune et Ibéria (Images, n° 2 8). Et, en avril 1919, c’est- 
à-dire peu de mois après la création, à Lausanne, de L'Histoire du Soldat, 
poème de Charles-Ferdinand Ramuz, musique d’Igor Strawinsky, fut offerte 
aux Genevois, comme aux Lausannois d’ailleurs, la première audition de la 
Suite de L'Oiseau de Feu, de Strawinsky, dans l’une de ces interprétations 
dont Ernest Ansermet et l’O.S.R. avaient déjà le secret ?.. 

Dès le début, le public répondit aux appels de l’O.S.R. Les habitués des 
anciens Concerts symphoniques se retrouvèrent au Victoria-Hall pour les 
grands Concerts symphoniques: c’était le public « élitiste » par excellence. 
Mais, un auditoire plus populaire fréquenta aussi les concerts qui lui étaient 
destinés: 


«Le public populaire fit preuve d’un goût très prononcé pour la musique 
symphonique, devait déclarer à la fin de la saison Maurice Pictet-de Rochemont, 
et particulièrement pour les œuvres des maîtres. Il y a là une réjouissante consta- 
tation à faire et le complet succès des concerts populaires montre bien que cette 
institution répond à un véritable besoin 1°. » 


En dépit de critiques émises par des chroniqueurs genevois qui repro- 
chaient au Comité de l’O.S.R. et à son chef de ne pas tenir les programmes, 
de changer souvent de soliste et de bâcler certaines interprétations, le public 
ne manqua pas de faire confiance aux musiciens et à leur directeur. Celui-ci 
ayant été, en mars 1919, l’objet de violentes attaques personnelles par voie de 
presse !?, il approuva la publication par le Conseil de l’O.S.R. d’une lettre 
ouverte déplorant « certaines critiques à l'égard de (son) directeur et de l’in- 
terprétation des programmes » qui lui étaient confiés, avec, à l’appui, une 
adresse de sympathie à l'égard d’Ernest Ansermet, signée par des personna- 
lités du monde musical genevois et une délégation des musiciens de l’or- 
chestre 12, 

De plus, présentant à la mi-juin 1919 le bilan de sa première saison d’acti- 
vité, le Comité de l’O.S.R. se proposa d’introduire des réformes l’année 
suivante: engager un second chef d’orchestre chargé d’aider Ernest Anser- 
met, organiser des séances à effectif réduit destinées aux amateurs de musique 
de chambre, et recruter de nouveaux musiciens (des bois surtout) pour cons- 
tituer un ensemble mieux équilibré et plus homogène. 


2) La première période de l’O.S.R. (1919-1934) 


La première période de l’O.S.R. s’étend de 1919 à 1934, de la fin de la 
première saison à la grande crise de 1934-1935 qui a failli lui être fatale. 
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a) La première décennie (1918-1928) 


De 1919 à 1928, on distingue trois périodes particulières. De 1919 à 
1923, l’'O.S.R., sous la direction d’Ernest Ansermet, diversifie son activité: 
il introduit des formules nouvelles, fait appel à des chefs d’orchestre réputés 
et engage des solistes de premier plan, tout en présentant de nombreuses 
œuvres en première audition, parfois en collaboration avec d’autres institu- 
tions musicales. Cette activité trouve sa consécration sur le plan helvétique 
lors de la XXIV® Réunion de l’Association des Musiciens Suisses qui a lieu à 
Genève en avril 1923. 

Ainsi, durant la deuxième saison (1919-1920), l’O.S.R. inaugure deux for- 
mules: les concerts-plébiscites et les séances de musique de chambre. En 
mars 1920, il offre à ses habitués un concert dont ils avaient eux-mêmes établi 
le programme (par consultation écrite) et qui devait révéler des goûts très 
«traditionnels »: la Symphonie n° 6 (la Pastorale), de Beethoven, le Concerto 
brandebourgeois n° 1, de Bach, L''enchantement du Vendredi-saint, extrait de 
Parsifal, de Wagner, et L apprenti sorcier, de Dukas #. Ce concert remporta 
un tel succès qu’il devint, pour une dizaine d’années, une « tradition » pour 
l'O.S.R. En revanche, les trois séances de musique de chambre qu’il organisa 
à Genève (de même que celle de Lausanne) ne parurent pas intéresser les 
mélomanes: malgré la qualité des artistes, tous premiers pupitres de l’or- 
chestre 14, et l'intérêt des programmes 1, ils furent supprimés en 1921 16. 

Dès 1921, l’'O.S.R. élargit le répertoire de ses Concerts symphoniques 
pour en souligner le « caractère éducatif? ». Les programmes de ces concerts, 
donnés à la Salle Communale de Plainpalais, étaient conçus de la manière 
suivante: en première partie, une esquisse de l’évolution des formes de la 
musique instrumentale de la fin du xvie à l’époque classique, et, en deuxième 
partie, des œuvres d’une même école moderne. Lors du premier Concert 
populaire du 23 octobre 1921 figuraient au programme les Deux entrées, à 
six voix, pour cordes, de Hans-Leo Hassler (1601) et de Melchior Franck 
(1608), la Sonate piano et forte, pour double orchestre, de Giovanni Gabrieli 
(1597), des fragments de l’opéra Orfeo, de Claudio Monteverdi (1607), et 
une Suite extraite de Banchetto musicale, de Johann-Hermann Schein (1617); 
et, après l’entracte, Roméo et Juliette, ouverture-fantaisie, de Tchaïkowsky 
(1880), et la Suite de l’opéra Le Tzar Saltan, de Rimsky-Korsakov (1907) (en 
première audition ‘$). Ce concert, comme tous ceux de la série, paraît avoir 
rencontré la faveur du grand public. Le critique musical du Journal de 
Genève écrit, en effet, le 21 mars 1922, que l’O.S.R. venait de donner le dernier 
des dix-huit Concerts populaires de la saison et que ce chiffre montrait 
combien ceux-ci avaient été appréciés. « Nombreux sont ceux, ajoutait-il, 
auxquels cet excellent enseignement a découvert des richesses ignorées de la 
musique 1°. » 
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Dès 1921, le Comité de l’O.S.R., désireux d’attirer un public plus étendu, 
€ngagea un nombre exceptionnel de solistes de premier plan. Et ce furent les 
plus remarquables interprètes de ce temps qui se succédèrent sur le podium 
du Victoria-Hall: le violoniste Carl Flesch, le pianiste Alexandre Braï- 
lowsky, la cantatrice Claire Croiza, de l’Opéra-Comique de Paris, le violo- 
niste Mathieu Crickboom, la cantatrice Lucie Weidt, de l'Opéra de Vienne, 
le violoniste Adolphe Busch (lors du concert où il se produisit, l’O.S.R. inter- 
préta L'’Oiïseau de Feu, de Strawinsky, dans une réorchestration symphonique 
dédiée « à l'Orchestre de la Suisse romande, à son chef et à son Comité» 20) 
la cantatrice Ilona Durigo et le ténor Marcel Flury (interprétant, en première 
audition en Suisse romande, Le Chant de la Terre, de Gustav Mahler );da 
claveciniste Wanda Landowska, le pianiste Johnny Aubert, professeur au 
Conservatoire de Genève, le ténor Carl Erb, de l'Opéra de Munich, le 
pianiste Alfred Cortot et le violoniste Jacques Thibaud (pour le concert de 
clôture de la saison 2), 

De même, pour remplacer Ernest Ansermet, chargé de diriger l'Orchestre 
de la Philharmonique de Berlin, puis l'Orchestre de POpéra de Paris lors de la 
saison des Ballets russes, le Comité fit appel par deux fois à un célèbre chef 
« de l’extérieur »: Hermann Suter. Connu des Genevois pour avoir conduit 
de main de maître deux auditions de la Neuvième Symphonie, de Beethoven, 
avec le concours du Chœur mixte de Bâle, le directeur de la Société des 
Concerts de Bâle remporta un véritable triomphe à l’occasion de deux 
concerts donnés, avec le même chœur, les 8 et 9 octobre 1921 au Victoria- 
Hall, et consacrés à des œuvres du grand compositeur allemand: l’/ntroduc- 
tion du 2° Acte et l'Air de Florestan, extraits de Fidelio, le Chant élégiaque sur 
la mort de la baronne Pasqualati, pour quatre voix soli et orchestre, et, à 
nouveau, la Neuvième Symphonie #3. 

En 1920, tout en poursuivant sa politique de décentralisation en allant 
jouer dans des villes où il ne s’était jamais produit: Neuchâtel, La Chaux- 
de-Fonds et Le Locle, l’O.S.R. multiplia ses «locations » à des sociétés 
chorales pour interpréter de grandes œuvres lyriques #: par exemple, avec la 
Société de chant et la Classe d’ensemble vocal du Conservatoire %5, des frag- 
ments du premier acte de Castor et Pollux, pour soli, chœur et orchestre, de 
J.-P. Rameau, et, en première audition, le poème lyrique La Damoiselle élue, 
pour voix de femmes, soli et orchestre, de Claude Debussy 26, avec l’Union 
chorale (Cercle choral et Lyre de Carouge réunis), les dames de la Classe des 
chœurs du Conservatoire et un Chœur d’enfants des écoles 22 la Rhapsodie, 
pour alto solo, chœur d’hommes et orchestre, de Brahms, La Queste de Dieu, 
symphonie descriptive extraite de La Légende de Saint-Christophe, de Vincent 
d’Indy, également en première audition, et le final du premier acte de Parsifal, 
de Wagner #; et, lors d’un Concert d’abonnement, en février 1921, l'O.S.R. 
présenta sous la conduite d’Ernest Ansermet et avec le concours de la S.C.S., 
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un programme de grande envergure: la Symphonie, en ut mineur, de Fritz 
Bach (la version remaniée de cette œuvre constituait une « premièe audition 
inédite »), Vidi aquam, pour chœurs, orchestre et orgue, de Frédéric Klose, 
La bataille des Huns, poème symphonique, pour orchestre et orgue, de Liszt, 
et le Te Deum, pour chœurs, soli, orchestre et orgue, d’Anton Bruckner *. 
De même encore, l’O.S.R. révéla, durant cette saison 1920-1921, plusieurs 
ouvrages de compositeurs suisses et genevois: lors du dernier concert d’abon- 
nement, en mars 1921, la Pastorale d'été, pour petit orchestre, d’Arthur 
Honegger (ayant pour épigraphe ce vers d’Arthur Rimbaud: « J’ai embrassé 
l'aube d’été.….. »), et Une vie d'artiste, poème symphonique, pour violon et 
orchestre, de George Templeton Strong, avec, comme soliste, J oseph 
Szigetti, le dédicataire de l’œuvre 2. 

Mais ces succès artistiques furent en partie la cause des difficultés finan- 
cières que rencontra l’O.S.R. et que le Comité ne put surmonter que grâce à 
de nombreuses « locations » d’orchestre. C’est ainsi que, durant la saison 
1922-1923, l'O.S.R. participa à toutes sortes d’activités qui ne lui étaient pas 
habituelles : les Festivals dramatiques, les Spectacles de ballets, les Concerts 
de lA.M.S. et les concerts destinés à la jeunesse 1. Au chapitre des Concerts 
extraordinaires, l’O.S.R. prit part au Festival Richard Wagner qui fut 
organisé, en novembre 1922, au Victoria-Hall, sous la direction de l’éminent 
directeur et chef d’orchestre de l’Opéra de Vienne Franz Schalk, avec le 
concours de quelques-uns des meilleurs artistes de la célèbre scène autri- 
chienne (Richard Schubert, premier ténor, Gertrude Kappel, première chan- 
teuse), en interprétant des fragments du Crépuscule des Dieux et tout le 
28 acte de Tristan et Yseult#?: «Soirée de grande et forte musique qui comp- 
tera dans les fastes de l'Orchestre romand », devait écrire R.-Aloys Mooser à. 
De même, en février 1923, profitant du passage des Ballets russes pour accom- 
pagner quatre de leurs spectacles chorégraphiques au Grand Théâtre sous 
la direction d’Ernest Ansermet (l’un de leurs chefs attitrés), l’'O.S.R. inter- 
préta de manière magistrale, pour la première fois en Suisse, d'importants 
fragments de la première partie du Sacre du Printemps, d’Igor Strawinsky %... 
Enfin, il prit une part active à la XXIVe Réunion de l’A.M.S. qui eut lieu à 
Genève les 7 et 8 avril 1923, sous la direction d’Ernest Ansermet, promu pour 
la circonstance « Directeur général de la musique », en interprétant, avec 
le concours d’une vingtaine de solistes et d’une demi-douzaine de chorales 
de Genève, un nombre impressionnant d'ouvrages récents de compositeurs 
suisses et genevois surtout: Ernest Bloch, Charles Chaix, Emile Jaques- 
Dalcroze, Frank Martin et George Templeton Strong %. Cette manifestation 
apparut comme la consécration sur le plan helvétique de l’O.S.R. et de son 
chef. 

Puis, de 1923 à 1926, l'O.S.R., après avoir surmonté certaines difficultés 
matérielles %, porta son effort sur les Concerts populaires et les Concerts 
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extraordinaires qui rencontrèrent un large écho, et des créations mondiales 
comme celle de Pacific 231, d'Arthur Honegger, en novembre 1924, dont le 
succès fut tel qu’il fallut l’inscrire au répertoire habituel de l’orchestre, ainsi 
que sur deux aspects nouveaux de son activité: la participation aux repré- 
sentations dramatiques du Grand Théâtre et la collaboration aux grandes 
œuvres lyriques avec les sociétés symphoniques et les chorales genevoises ou 
avec le Chœur romand créé à cet effet en 1925. 

Durant la saison 1924-1925, le Comité de l’O.S.R. décida donc de porter 
son effort en premier lieu sur les Concerts populaires. Constatant que ceux-ci 
étaient toujours plus fréquentés et qu’ils pouvaient former un « véritable 
enseignement musical populaire? », il organisa, avec l'appui des autorités 
municipales et, en particulier, du Conseiller administratif Jean-Baptiste 
Pons, délégué au Théâtre et aux Concerts, deux concerts « supplémentaires » 
plus spécialement destinés aux organisations ouvrières de Genève. Le pre- 
mier, qui eut lieu à Saint-Pierre le 5 octobre 1924, comprenant l’Ouverture 
Zur Weise des Hauses, op. 124, de Beethoven, la Sinfonia funebre, pour 
orchestre à cordes et orgue, de Pietro Locatelli, le Largo, pour chœur de 
violons à l’unisson et orgue, d’Alessandro Marcello, le Concerto d'orgue, 
n° 10 (op. 7, n° 4), en ré mineur, de Haendel, et La grande Pâques russe, ouver- 
ture sur des thèmes de l'Eglise russe, de Rimsky-Korsakov, remporta, malgré 
la solennité du cadre, un très grand succès %#, 

En second lieu, l’O.S.R. mit un accent particulier sur les Concerts extra- 
ordinaires, lors de quatre soirées qui marquèrent la même saison. Les deux 
premières, à l’occasion d’un Festival Richard Wagner, avec l’audition d’im- 
portants fragments de Siegfried et du Crépuscule des Dieux, dont l’interpré- 
tation devait préparer les débuts de l’O.S.R. au Grand Théâtre et promouvoir 
sa collaboration avec la scène lyrique genevoise %, et d’un autre festival, 
consacré à Ludwig van Beethoven, où l’O.S.R. interpréta, avec le concours 
du Chant Sacré et du Liederkranz#, sous la direction générale d’Ernest 
Ansermet, l’ Ouverture et des fragments du 2e acte de Fidelio, et la Neuvième 
Symphonie. Ensuite, lors du Concert extraordinaire donné en l'honneur et 
avec le concours du grand compositeur Igor Strawinsky, dirigeant son 
Octuor, pour instruments à vent, et interprétant lui-même le Concerto, pour 
piano et orchestre d’harmonie, qu’il venait d’achever (en mai 1924), et dont le 
succès fut tel qu’il fallut le redonner pendant plusieurs saisons #. Enfin, 
lors de la création mondiale de l’une des œuvres les plus importantes 
du jeune compositeur zurichois Arthur Honegger: Pacific 231 (8 novembre 
1924%), et de la première audition des Trois Psaumes et du Chœur final du 
Roi David (19 janvier 19254), dont les auditions successives n’épuisèrent pas 
le succès et qui figura pendant plus de dix ans au répertoire de l’O.S.R. #5. Ces 
deux auditions constituèrent de véritables « révélations » pour le public 
genevois: 


14 PREMIÈRE PÉRIODE (1918-1939) 


«Et, pour finir, écrit Emile Unger au soir du 8 novembre dans Le Travail, le 
formidable «Pacific 231» d’Honegger, qu’une petite douzaine de Philistins 
timorés n’osa ouir: il y eut aussi quelques longues oreilles frustes ou perverses 
qui pensèrent entendre une chansonnette comique si j’en crus le rire forcé de leurs 
propriétaires. Mais l'immense majorité des auditeurs prouva par une vibrante 
ovation son admiration pour l’œuvre la plus originale de la musique moderne. » 


C’est l'interprétation des parties chorales du Roi David, de Siegfried et 
du Crépuscule des Dieux qui a fait apparaître la nécessité de créer un Chœur 
romand: celui-ci, rattaché à l’O.S.R., pouvait assumer cette tâche, à l’instar 
du Gemischter Chor de Bâle ou du Gesangverein de Zurich, deux ensembles 
bien connus à Genève. 

Et, en 1926 et en 1927, l'O.S.R. innova dans ce sens par deux fois: en 
mars 1926, il débuta au Grand Théâtre lors de deux représentations de Tris- 
tan et Isolde, de Wagner, avec le concours du Liederkranz et d’artistes des 
premières scènes allemandes (Rudolf Ritter, du Théâtre national de Stuttgart 
et du Théâtre de Bayreuth, Marguerite Bäumer, du Théâtre national de 
Stuttgart), entourés d’excellents artistes du Stadttheater de Zurich, sous la 
direction générale de Robert-F. Denzler #; en mars 1927, il fit faire ses débuts 
au Chœur romand dans Parsifal (qui n’avait jamais encore été donné en 
Suisse romande), et dont les prestations, placées sous la conduite d’Alexandre 
Kunz, devaient remporter de grands succès lors de concerts dirigés par 
Ernest Ansermet #7. 

C’est ainsi, pour ne prendre que cet exemple, que, lors d’un Concert 
extraordinaire donné le 197 mars 1926 au Victoria-Hall, avec le « gracieux 
concours » d'Arthur Honegger, qui dirigea en personne son Pacific 231, 
et d’Andrée Vaurabourg, tenant la partie solistique de son Concertino, pour 
piano et orchestre (en première audition ‘#), le Chœur romand interpréta les 
Trois Psaumes et le Final du Roi David. Composé de soixante-sept chanteurs, 
il comprenait une Section théâtrale qui devait collaborer avec l’O.S.R. dans 
les grandes œuvres scéniques. Le Comité lui demanda de préparer, pour un 
concert en avril 1927, le Psalmus Hungaricus, de Zoltan Kodaly, puis, plus 
tard, la Neuvième Symphonie, de Beethoven (à l’occasion du centenaire de la 
mort du compositeur). 

De 1926 à 1928 enfin, l’O.S.R. dut, face à des difficultés financières cons- 
tantes et à une certaine désaffection du public, réduire le nombre de ses 
Concerts populaires, mais multiplier en revanche celui de ses participations 
aux représentations lyriques et, par ailleurs, faire appel à des chefs « de 
l'extérieur » comme Robert-F. Denzler, Félix Weingartner, Fritz Brun, 
Hermann Scherchen, D.-Emile Inghelbrecht et Albert Wolff“, pour rem- 
placer (temporairement) Ernest Ansermet, qui avait été chargé de prendre la 
co-direction des Concerts symphoniques de la salle Pleyel à Paris. 
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En 1928, deux études sont publiées pour faire le bilan des dix premières 
années d’activité de l’O.S.R..: la première, sur la dixième saison de l’orchestre 
par Robert de Haller, nouveau président du Comité 59, la seconde, sur Dix 
ans de programmes par Ernest Ansermet. 

Dans son rapport sur la dixième saison d’activité de l’O.S.R. (1927- 
1928) *, Rodolphe de Haller insiste surtout sur le fait que le public genevois 
paraît avoir de la peine à suivre les manifestations artistiques de l’orchestre. 
Il n’a montré de l’intérêt que pour des activités extra-symphoniques, par 
ailleurs remarquables: il a surtout participé à quatre soirées des Ballets russes 
de la Compagnie Serge de Diaghilew sous la direction d’Ernest Ansermet, à 
trois « premières représentations » à Genève du Prince Igor, opéra en quatre 
actes et un prologue, d'Alexandre Borodine, avec les solistes, le Chœur et 
Ballet de l'Opéra russe (et 1°O.S.R.) sous la direction de Cyrille Slaviansky 
d’Agreneff, ancien premier chef d’orchestre du Grand Théâtre d’Etat de 
Petrograd %, à deux représentations d’Orphée, de Gluck, avec le concours de 
Lina Falk, Madeleine Sauvin, Alice Hartmann, d’un groupe de danseurs de 
Opéra de Paris, ainsi que des chœurs de la S.M.S. et de l’'O.S.R. sous la 
baguette d'Albert Paychère 5, et à « quatre premières représentations » en 
Suisse romande de Parsifal, de Wagner, avec des interprètes de premier plan 
de l’Opéra de Berlin et de Stuttgart, les chœurs de la S.M.S., le Chœur 
romand et l’O.S.R. placés sous la direction de Robert-F. Denzler, premier 
chef d’orchestre de l’Opéra de Berlin-Charlottenburg 5, 


b) Le bilan artistique de la première décennie (1928) 


Dans une brochure publiée en juillet 1928 et intitulée Dix ans de pro- 
grammes, Ernest Ansermet se pose la question de savoir si les efforts qu’il a 
accomplis depuis 1918 à la tête de l’O.S.R. ont un sens 55, 

Pour cela, il explique d’abord que le répertoire de l’O.S.R. est assez 
différent de celui qu’un ensemble du même genre aurait pu présenter vingt ou 
trente ans plus tôt. Il définit ensuite les principaux courants musicaux du 
xIx® et du début du xx® siècles, pour préciser ce qu’il appelle « l’horizon 
musical » au lendemain de la Première Guerre mondiale. 

Cet « horizon » s’est élargi, écrit-il, sous l'influence de deux éléments 
principaux: 


a) L'élément idéologique, c’est-à-dire que les programmes, limités 
jusque-là aux œuvres de musique contemporaine et d’inspiration germanique, 
se sont ouverts à la musique classique et moderne, ainsi qu’à des musiques 
nationales récentes ; 


b) L'élément ethnique, c’est-à-dire qu’une nouvelle sélection s’est opérée 
dans la musique suivant laquelle l’accent a été mis sur les ouvrages d’un 
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Debussy, d’un Honegger ou d’autres compositeurs non-germaniques et dont 
la sensibilité musicale recèle une même parenté avec celle de la Suisse 
romande: 


«La musique, affirme Ansermet, tire son esprit ou ses formes de certaines 
réalités historiques, ou ethniques, ou sociales, ou nationales, ou individuelles, elle 
tend toujours par son expression vers l’universel, et, pourrait-on dire, l'éternel, 
vers l’œcuménique 56. » 


Enfin, se rapportant plus particulièrement aux programmes de l’O.S.R., 
Ernest Ansermet assure que, pour les composer, il s’est attaché à un principe 
général: l’esprit de soumission à son temps et à son milieu, et à une respon- 
sabilité personnelle: l’adaptation de ce principe aux contingences maté- 
rielles. Et il en donne la preuve en dressant un tableau complet sous le titre 
de: Liste des œuvres jouées dans les concerts de l’O.S.R., au cours des dix pre- 
mières années de son existence °?. 


L'examen de cette liste révèle trois sortes de préoccupations: le souci 
d’une haute tenue dans l'élaboration des programmes, la recherche d’un 
juste équilibre entre les œuvres classiques (en première partie) et les ouvrages 
modernes (en deuxième partie), et la préoccupation constante de révéler les 
œuvres les plus importantes de la musique contemporaine. 

On retrouve, en effet, dans cette liste, des œuvres des principaux courants 
de la musique européenne de la première période de l’entre-deux guerres 
(1918-1929): de l’école rythmique et polyharmonique d’Igor Strawinsky 
(Chant du Rossignol, Symphonie d'instruments à vent (A la mémoire de 
Debussy), L'Oiseau de Feu et Le Sacre du Printemps), à l’expressionisme 
allemand avec son système atonal d’Arnold Schoenberg (Trois Lieder, op. 8), 
en passant par l’impressionisme français d’un Claude Debussy ( Rondes du 
printemps, La Damoiselle élue et Le Martyre de Saint-Sébastien) ou d’un 
Maurice Ravel (Valses nobles et sentimentales, Schéhérazade, Tombeau de 
Couperin et Alborada del Gracioso) et le néo-classicisme allemand d’un Paul 
Hindemith (Concert, pour orchestre, op. 38), sans oublier les productions de 
compositeurs nationaux se rattachant à l’une ou l’autre de ces tendances 
tout en demeurant fortement attachés à la Suisse ou à Genève même: Arthur 
Honegger (Pastorale d'été, Horace victorieux, Pacific 231 et le Chant de 
Nigamon), Ernest Bloch (Schelomo, Deux Psaumes et Suite, pour alto et 
orchestre) et Frank Martin (Rythmes, pour orchestre). 

Cette prospection d’œuvres nouvelles allait, de la part d’Ernest Ansermet 
et de l’O.S.R., se poursuivre durant la deuxième période de l’entre-deux 
guerres, celle de 1929 à 1939. 
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c) Les dernières années de l’O.S.R. (1928-1934 ) 


La deuxième période de l’entre-deux guerres a été marquée, pour l’O.S.R., 
par la grande crise de 1934-1935. 

De 1928 à 1934, 'O.S.R. va connaître un long cheminement jusqu’à sa 
dissolution complète. L'absence temporaire d’Ernest Ansermet, le refus des 
autorités municipales d’accorder des subventions, la désaffection du public à 
l'égard des concerts symphoniques d’abord, des spectacles lyriques ensuite, 
provoquèrent de nombreux soubresauts qui ne purent être surmontés en 
partie que par l'engagement de chefs et de solistes réputés, la compression 
des dépenses en réduisant notamment le nombre de concerts et en évitant à 
tout prix les «aventures artistiques », et la recherche d’une collaboration 
efficace et bien rénumérée avec une institution qui venait d’être fondée: la 
Radio Suisse romande 58. 

Deux de ces éléments méritent une attention particulière: la désaffection 
du public à l'égard des concerts symphoniques et des spectacles lyriques et 
la recherche d’une collaboration avec la Radio Suisse romande. 

Durant la saison 1929-1930, l’O.S.R. participa à des grandes représen- 
tations lyriques %. En octobre 1929, lors du Cinquantenaire du Grand ThéA- 
tre, il interpréta Guillaume Tell, de Rossini, qui avait figuré à l’affiche de 
Pinauguration du Théâtre en 187950. En mars 1930 (soit trente-sept ans 
après la première représentation de la Walkyrie à Genève qui avait révélé 
l’art wagnérien au public genevois 61), ce furent six représentations complètes 
de la Tétralogie, dont R.-Aloys Mooser devait écrire que c'était «le plus beau 
spectacle jamais offert par l’Orchestre romand». Cette série de « galas 
wagnériens », qui avait été organisée par Maurice Pictet-de Rochemont, un 
admirateur passionné du maître de Bayreuth, avec le concours de deux Spé- 
cialistes des drames wagnériens, Robert-F. Denzlier, premier chef d’orchestre 
de l'Opéra de Berlin-Charlottenburg, et Hans Niedecken-Gebhardt, de 
l'Opéra d'Etat de Berlin, assistés par des artistes de grandes scènes alleman- 
des, constitua l’événement artistique de l’année 1930 et attira la foule au 
Grand Théâtre. 

Mais elle écarta aussi du Victoria-Hall et de la Réformation le public des 
concerts symphoniques de l'O.S.R., malgré le soin mis par Ernest Ansermet 
à la composition de ses programmes (les premières auditions avaient été par- 
ticulièrement importantes cette saison-là 5) et au choix des solistes 54, 

Et, la saison suivante, 1930-1931, le public marqua sa désaffection même 
à l'égard des spectacles lyriques 5. A l’automne 1930, l’O.S.R. avait tenté de 
monter au Grand Théâtre des opéras « d’un caractère plus populaire que les 
grandes œuvres wagnériennes 6»: Carmen, de Bizet, avec la S.M.S. et des 
artistes de l’Opéra-Comique de Paris 7, et Pelléas et Mélisande, de Debussy, 
avec le Chœur romand et d’autres artistes de POpéra-Comique 68: aucun de 
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ces spectacles n’avait fait salle pleine $?. Par ailleurs, l’O.S.R., qui avait décidé 
d’organiser, pour le printemps 1931, des représentations de Tristan et de 
Parsifal, de Wagner, mais n’avait pas obtenu une subvention spéciale du 
Conseil administratif prévue à cet effet, dut se contenter de confier à Robert- 
F. Denzler la direction d’un « Concert extraordinaire — Festival Richard 
Wagner » pour tenir ses engagements à l'égard des artistes qu'il avait fait 
venir d'Allemagne, parmi lesquels la grande cantatrice suédoise Nanny 
Larsen-Todsen, premier soprano du Wagner-Theater de Bayreuth ®. Or, une 
grande partie du public (et de la critique) ne parut pas admettre que des 
fragments de Wagner pussent être joués au concert, et ces soirées ne furent 
pas suivies. 

En revanche, c’est à la fin de cette saison-là que l’O.S.R. remporta un 
tout nouveau succès. Interprétant pour la première fois à Radio-Genève la 
Neuvième Symphonie, de Beethoven, sous la direction d’Ernest Ansermet et 
avec le concours du Chant Sacré, du Chœur romand, de la Lyre de Carouge 
et d’un remarquable quatuor de solistes 2, l’'O.S.R. fit connaître au loin son 
activité symphonique, ainsi que d’ailleurs celle de sociétés chorales gene- 
voises 72. Cette « radiodiffusion » fut l’occasion de conclure une entente avec 
les Sociétés symphoniques suisses et l’Union syndicale suisse, selon laquelle 
une certaine proportion des recettes devait être remise aux musiciens d’or- 
chestre (pour l’O.S.R., 30%). Elle fut aussi l’objet, pour le Comité de l’O.S.R., 
de la signature d’un contrat avec la Commission romande de Radiodiffusion 
pour retransmettre plusieurs concerts durant la saison suivante (1931- 
1932 8). La radio — phénomène nouveau — devait provoquer de profonds 
bouleversements dans l’organisation de sociétés symphoniques comme 
OS.R. 

Dès 1932, l’'O.S.R. chercha à obtenir une collaboration effective avec la 
Radio romande. En avril, la Commission romande de radiodiffusion pro- 
posa de lui fournir pendant toute l’année un orchestre de trente-six musiciens 
pour des auditions en studio tout en l’assurant de continuer de diffuser 
pendant l’hiver un certain nombre de concerts ou de manifestations artisti- 
ques de l’orchestre, et le Comité de l’O.S.R., dont l’exercice de cette année-là 
se soldait par un déficit de près de 15.000 fr., s’empressa de signer cet arran- 
gement valable jusqu’au printemps de l’année suivante 74. Cet arrangement 
obligea le Conseil d'administration de convoquer une Assemblée générale 
extraordinaire qui eut lieu au Conservatoire de Musique le 23 mars 1932 pour 
modifier l’article 2 des statuts de fondation de l’O.S.R. en permettant l’enga- 
gement d’un orchestre à l’année. Il avait aussi permis au Comité de l’O.S.R. 
d'organiser quatre manifestations importantes pour la saison 1931-1932 5. 

Ce fut d’abord le concert donné le 30 janvier 1932 au Grand Théâtre sous 
la direction du célèbre chef d’orchestre allemand Franz von Hoesslin, direc- 
teur général de la musique à Batima-Eberfeld et chef d’orchestre des Festivals 
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de Bayreuth et des Mozart-Festspiele, dont c’était la première apparition en 
Suisse: ce concert, au cours duquel il dirigea la Symphonie, en mi bémol 
majeur (K.-V. 543), et le Motet Exultate, Jubilate, de Mozart, l’Air de Sémi- 
ramide (Bel Raggio Lusinghia), pour chant et orchestre, de Rossini, avec 
Anna-Maria Guglielmetti comme soliste, et surtout, la Symphonie n° 3, de 
Beethoven, constitua l’un des grands moments de la saison, et le public fit un 
accueil enthousiaste tant à la cantatrice qu’au chef d’orchestre saluant en lui 
lun des premiers « Kapellmeister » de ce temps #6. 

Ensuite, le dernier concert de la saison, le 19 mars au Victoria-Hall, avec 
la première audition à Genève de la Symphonie des Psaumes, pour chœur 
mixte et orchestre, d’Igor Strawinsky, avec le concours de la S.M.S. et du 
Chœur romand ”?, sous la direction générale d’Ernest Ansermet, qui fut parmi 
les œuvres du grand compositeur russe, celle qui provoqua la plus profonde 
impression sur le public genevois: 

«Sa péroraison, écrit Frank Martin dans le Journal de Genève du 21 mars, 


fut accueillie par une ovation jaillissant de toutes parts et témoignant d’une una- 
nimité bien rare lorsqu'il s’agit d’une œuvre contemporaine. » 


Puis, la présentation, lors de chaque concert de la série B, de l’un des six 
Concertos brandebourgeois, de Bach, au sujet de laquelle Ernest Ansermet 
devait préciser dans le programme analytique du Jr Concerto (le 22 octobre 
1931, à la Réformation): 

«C’est cet accent de spiritualité qui a ajouté à la valeur permanente des 


Concertos brandebourgeois, une valeur « actuelle », et cette actualité est toujours 
flagrante dans un monde qui, en tous domaines, est à la recherche d’un ordre 


perdu car ils sont l’image même et le plus haut exemple possible de l’ordre 78.» 


Enfin, un « Concert d’études consacré à des œuvres récentes de composi- 
teurs contemporains » sous le titre d’Une heure de musique nouvelle (l’équi- 
valent des « Studienkonzerte » de la Suisse alémanique), présenté par Ernest 
Ansermet avec le concours de la cantatrice Colette Wyss (le 13 janvier 1932, 
en la même salle) et dont le programme comportait: /nnominata, pièce pour 
orchestre, de Vladimir Vogel, trois fragments de l'opéra Wozzeck, d’Alban 
Berg, et la Symphonie, d'Arthur Honegger, un concert qui dérouta le public, 
mais qui, selon son initiateur, ne devait pas lui éviter « d’apprendre à enten- 
dre, comme c’est le cas chaque fois qu’on aborde un style nouveau 7 ».… 

En dépit de spectacles exceptionnels auxquels l’O.S.R. et son chef prêté- 
rent leur concours, comme lors des trois soirées données les 29 et 30 novem- 
bre et le 1° décembre 1932 au Grand Théâtre, par la Compagnie des Ballets 
russes de Monte-Carlo (regroupant d’anciennes personnalités de la Compa- 
gnie de Diaghilew St), qui remporta un véritable triomphe en interprétant 
plusieurs ouvrages célèbres, dont Petrouchka, d’Igor Strawinsky, la grande 
crise éclata durant le deuxième semestre de 1934 81. 
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3) La grande crise de l’O.S.R. (1934-1935) 


Cette crise a plusieurs causes: 


a) Générales: la désaffection du public à l’égard des Concerts sympho- 
niques comme des Concerts populaires et la décadence générale de la pro- 
duction musicale contemporaine (une époque « très pauvre » en « œuvres 
nouvelles de réelle valeur », constatait Robert de Haller dans son rapport 
annuel en 1934 #); 


b) Particulières: la mise à la charge de l’O.S.R. par la Radio romande de 
nouvelles obligations: mise à disposition de musiciens pour l’orchestre du 
Studio de Radio-Genève, suppression des concerts à la Réformation pour 
assurer les services à la Radio et engagement de chefs d’orchestre et de 
solistes étrangers à des prix exorbitants; 


c) Immédiates: le transfert de Genève à Lausanne de l’Orchestre de la 
Radio romande (auquel l’'O.S.R. fournissait une quarantaine de ses meilleurs 
musiciens), prévu pour 1934 puis pour 1935, qui privait l’O.S.R. d’un grand 
nombre de ses ressources. 


Ce transfert de l’Orchestre de la Radio romande à Lausanne dès le 
1er septembre 1935 portait un coup fatal à l’O.S.R. qui ne pouvait plus faire 
face à ses obligations artistiques et financières: le Comité dut se résoudre à 
interrompre son activité le 15 novembre à. 

Et, après deux saisons particulièrement brillantes (le 9 janvier 1934, à la 
Réformation, fut donné, pour la première fois à Genève, l’un des chefs- 
d’œuvre d’Igor Strawinsky, Les Noces, scènes chorégraphiques russes, pour 
voix, quatre pianos et instruments à percussion, dans une version inédite de 
C.-F. Ramuz, avec le concours de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Anser- 
met et du Chœur d’Orlova renforcé (direction: Maroussia Orloff), d’Her- 
mine Graf et Nelly Grétillat, cantatrices, Hugues Cuénod et Alfred Peter, 
chanteurs, Nina Chéridjian, André Casanelli d’Istria, Georges Bernand et 
Roger Aubert, pianistes 84, et, le 13 février 1935, au Victoria-Hall, la seconde 
«première audition » d’un autre chef-d'œuvre d’Igor Strawinsky, La Sym- 
phonie des Psaumes, pour chœur mixte et orchestre, dont la première audition 
en mars 1932 avait produit une si forte impression), l’O.S.R. offrit son ultime 
concert le 20 mars 1935 au Victoria-Hall: Ernest Ansermet dirigea les Nuits 
dans les Jardins d'Espagne, de Falla, et accompagna Robert Casadesus dans 
le Concerto n 2, pour piano et orchestre, de Liszt. 

.… Et pourtant, «si surprenant que cela puisse paraître, écrit Albert Paychère 
dans le Journal de Genève, celui-ci est bien le dernier que donne l’O.S.R. Une 
activité féconde de dix-sept années peut ainsi brusquement cesser. On en sait la 


cause, et M. Robert de Haller, président, eut raison de le dire tout cru dans son 
discours d’hier soir: la radio lausannoise a poursuivi la réalisation d’un plan qui 
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tendait à lui assurer la mainmise sur l’activité symphonique en Suisse romande. 
(...) Mais M. de Haller voulait surtout remercier M. Ernest Ansermet au talent 
et au travail duquel nous devons une vue si étendue delalittérature orchestrale #5...» 


4) Le nouvel O.S.R. (1935-1939) 


a) L'Association de l'Orchestre romand (1935-1938 ) 


De 1935 à 1938, une période intermédiaire allait s’ouvrir pour l'O.S.R., 
celle de l'Association de l’Orchestre romand, qui lui permit, sous la forme 
d’une association corporative, de poursuivre son activité jusqu’à sa recons- 
titution définitive 56, 

L'initiative en revint à Ernest Ansermet, qui avait réussi à engager presque 
tous les anciens musiciens de l’O.S.R., obtenu des appuis financiers tant à 
Genève qu’à Montreux et à Neuchâtel, et conclu un arrangement avec le 
Studio de Radio-Genève, alors dirigé par un ancien « transfuge » de l’O.S.R.: 
Félix Pommier, arrangement selon lequel la radio s’engageait à diffuser les 
concerts d'abonnement et à fournir du travail aux principaux solistes de 
l'orchestre, particulièrement durant les mois d'été. 

Et, pour apporter un appui matériel et moral à ce nouvel orchestre, deux 
groupements se formèrent: /’Association des Amis de l'Orchestre romand à 
Genève et à Lausanne ®7. 

Cette solution devait permettre de conserver à Genève un orchestre 
symphonique de qualité, d’y attirer comme par le passé de nombreux chefs 
et solistes de premier plan, et d’y révéler quantité d’œuvres nouvelles, tant 
modernes qu’anciennes #8. 


Et, sous la présidence d’Ernest Ansermet, l’Association de l'Orchestre 
romand organisa de 1935 à 1938 trois brillantes saisons #. 

Durant la première, l’'O.R. présenta en première audition les Quatre 
Epigraphes antiques, de Debussy, dans une orchestration de son chef%®,Mavra 
opéra-bouffe d’Igor Strawinsky (texte de Boris Kochno, traduction de Jac- 
ques Larmanjat), dans une version de concert (soliste: Pierre Bernac 91), les 
Danses de Galanta, de Zoïltan Kodaly, puis les Trois danses d ’Aenas, d'Albert 
Roussel, et la Tripartita, de Vladimir Vogel (direction: Hermann Scherchen), 
la Sérénade, pour flûte, clarinette et orchestre à cordes, de Conrad Beck, et 
le Concerto, pour piano et orchestre à cordes, de Frank Martin, interprété 
par Walter Gieseking (dont la présentation constituait une création), une 
œuvre d’un lyrisme et d’un caractère dramatique intenses qui fut très bien 
accueillie ?, ainsi que deux œuvres récentes du compositeur allemand Paul 
Hindemith: Der Schwanendreher, concerto pour alto et petit orchestre, 
d’après de vieux chants populaires, interprété en soliste par le compositeur, 
et Mathis der Mahler, la symphonie qui avait été présentée pour la première 
fois avec succès l’année précédente %. 
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Lors de la deuxième saison, l’O.R. révéla l’Ouverture sur des thèmes juifs, 
de Serge Prokofieff, et trois Interludes de l’opéra Lady Macbeth de Mzensk, 
de Dimitri Chostakovitch, puis, à l’occasion d’un concert dirigé par Vittorio 
Gui, directeur des Concerts symphoniques de Florence et animateur du Mai 
Florentin, les Cori de Michelangelo Buonarotti il giovane, pour orchestre et 
voix de femmes (avec le concours du Chœur d’Orlova), de Luigi Dallapicolla, 
un Adagio e intermezzo, de G.-B. Pergolesi-V. Gui, et un Prélude, Aria et 
Finale, de César Franck, dans une transposition pour orchestre de V. Gui, 
et, durant un autre concert placé sous la direction de Samuel Baud-Bovy, 
l’Ouverture de Salamine, de Maurice Emmanuel, la Suite grecque, de Petro 
Petrides, Le Vin, poème lyrique pour chant et orchestre, d’Alban Berg 
(soliste: Léonore Mayer *), et la Musique, pour instruments à cordes, per- 
cussion et célesta, de Béla Bartok. 

Et, pour la troisième et dernière saison, l’O.R., après avoir été présenter 
avec grand succès à Paris le 4 octobre 1937, au Théâtre des Champs-Elysées, 
dans le cadre de l'Exposition universelle, un concert d'œuvres de composi- 
teurs suisses: l’Ouverture pour la Comédie de celui qui épousa une femme 
muette, d’André-François Marescotti, le Concerto, pour piano et orchestre, 
de Frank Martin, un Scherzo, pour orchestre, de Charles Chaix, et Le Roi 
David, d'Arthur Honegger %, proposa une série de douze Concerts par abon- 
nement %: cinq dirigés par Ernest Ansermet (en première audition: Jeu de 
Cartes, musique de ballet, d’Igor Strawinsky, la Symphonie n° 2 (Elegiaca), 
de Gian Francesco Malipiero, la Symphonie n° 4 (In memoriam), d'Albert 
Roussel, qui venait de disparaître °’, et le Concertino de Camera, pour saxo- 
phone alto, de Jacques Ibert (soliste: Sigurd-M. Rascher), deux concerts 
conduits respectivement par Franz von Hoesslin (La Neuvième Symphonie, 
de Beethoven %) et par Erich Schild (les Cris du Monde, poème de René Bizet, 
musique d'Arthur Honegger, avec le concours du Caecilien-Verein de Soleure 
dédicataire de l’œuvre, et de Berthe de Vigier, Lina Falk et Charles Panzéra *”), 
quatre concerts à nouveau dirigés par Ernest Ansermet (la Rhapsodie espa- 
gnole, «en hommage à la mémoire de Maurice Ravel » qui venait de dispa- 
raître également 1%), des fragments symphoniques de l’opéra Lulu, d’Alban 
Berg (soprano solo: Flore Wend), les Danses symphoniques, de Paul Hinde- 
mith, la Symphonie, de Frank Martin, et le Deuxième Concerto, en sol 
mineur, pour violon et orchestre, de Serge Prokofieff (soliste: André de 
Ribaupierre), et le dernier placé sous la conduite d’un chef invité, Erich 
Kleiber. 


b) La Fondation de l'O.S.R. (1938) et la première saison (1938-1939) 


Dès 1935, Ernest Ansermet, qui considérait l’Association de lO.R. 
comme une solution temporaire, s'était mis à étudier un nouveau projet. 
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Deux questions principales se posaient: comment établir un ensemble 
Symphonique sur des bases financières et matérielles solides, et comment 
former un orchestre permanent pouvant donner satisfaction aux autorités 
de la Radio? Il fallait réunir les musiciens de l’ancien Orchestre romand et 
ceux de l'Orchestre Radio-Suisse romande à Lausanne pour constituer un 
grand ensemble de quatre-vingt-quatre musiciens, « capable de subvenir, 
selon les termes du Conseiller administratif Marius Noul, à la fois aux besoins 
radiophoniques du théâtre lyrique et des concerts Symphoniques tout en 
donnant aux musiciens professionnels un statut stable 101», 

Un élément important fut acquis quand se créa à Genève, en mai 1938, 
une Fondation de la Maison de la Radio, les autorités politiques qui la soute- 
naient exigeant des dirigeants de la Société Suisse de Radiodiffusion qu’ils 
contribuent à la formation et à l’entretien d’un grand orchestre symphonique 
à Genève. 

Après de longues tractations tant auprès des autorités politiques qu’avec 
les dirigeants de la Radio à Berne, Lausanne et Genève, Ernest Ansermet 
parvint à mettre au point un plan qui porte son nom et qui est considéré 
comme la « charte de l’Orchestre de la Suisse romande 102 ». 

C’est une fondation de droit privé: la Fondation de l'Orchestre de la 
Suisse romande, qui a été créée à Genève durant l’été 1938 pour assurer 
l'existence en Suisse romande d’un grand ensemble symphonique répondant 
aux exigences de la vie musicale: Concerts, radio et théâtre (articles 1 et 2 
des statuts 103), 

La Fondation a pour organe le Conseil de Fondation, les conseillers 
délégués et les contrôleurs (art. 5). 

Le Conseil de fondation se compose de dix-huit à soixante membres dont 
font partie de droit: un représentant de chacun des gouvernements cantonaux 
de Genève, Vaud, Neuchâtel, Berne (pour le Jura de langue française), Fri- 
bourg et Valais, deux représentants du Conseil administratif de la Ville de 
Genève et deux représentants du Conseil municipal de la Ville de Lausanne, 
deux délégués de l’Association genevoise des Amis de l’O.S.R. et deux délé- 
gués de l’Association vaudoise des Amis de lO.SR, le directeur général de 
la Société Suisse de Radiodiffusion, un délégué de la Commission des pro- 
grammes de Sottens et un délégué des musiciens de l'orchestre (art. 6 102), 

Le Conseil de fondation, qui est l’autorité suprême de la Fondation de 
l'O.S.R., a pour mission de « rechercher toutes les sources de revenus pouvant 
être affectées à l’orchestre, de conclure tous contrats avec toutes personnes 
physiques et morales et institutions utilisant les services de l'Orchestre et de 
décider de l’utilisation de l'Orchestre dans les concerts » (art. 11). 

Il nomme tous les deux ans parmi ses membres trois à cinq conseillers 
délégués qui sont chargés notamment « d’engager et de révoquer les chefs 
et les musiciens de l'Orchestre, d'organiser tous concerts, d’en établir les 
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programmes, d'engager les solistes, de traiter de la location de tout ou partie 
des musiciens de l'Orchestre, le tout en collaboration avec les Associations 
des Amis de l’Orchestre de la Suisse romande de Genève et de Lausanne » 
(art2) 

L’O.S.R. est une fondation, dans le Conseil de laquelle siègent des délé- 
gués officiels des pouvoirs publics, qui a comme but de fournir l’orchestre 
nécessaire aux concerts symphoniques et aux grandes manifestations musi- 
cales des principales villes de Suisse romande, l’ensemble indispensable aux 
spectacles lyriques du Théâtre de Genève et les groupes devant assurer les 
services de l’Emetteur national suisse de radiodiffusion de Sottens. 

A cet effet, l’O.S.R. comprend plusieurs formations: en hiver, un ensem- 
ble de quatre-vingt-quatre musiciens, soit quatre flûtes, quatre hautbois, 
quatre clarinettes, quatre bassons, six cors, quatre trompettes, deux tubas, 
deux timbales, deux percussionistes, deux harpes, quatorze premiers-violons, 
douze seconds-violons, huit altos, huit violoncelles et six contrebasses. En 
été, du 1er avril au 30 juin, il se réduit, à l’usage exclusif de la radio, à qua- 
rante-cinq musiciens, et, du 1°* juillet au 30 septembre, à trente-deux musi- 
ciens 196, 

Enfin, pour mettre en œuvre toute cette organisation administrative et 
symphonique, se forma l’Association des Amis de l'Orchestre romand, qui 
prit des engagements financiers vis-à-vis des autorités de la radio 7, Cette 
association, créée dans l’idée d’apporter à l’orchestre un appui financier et 
moral, a, en quelque sorte, « opéré la jonction des ressources publiques et 
des ressources radiophoniques » en vue d’agrandir l'orchestre; elle repré- 
sente aussi, selon le vœu de son comité, «l’apport du public et la voix du 
public devant les autorités et les institutions radiophoniques a». 


En ce qui concerne le recrutement de l’O.S.R., Ernest Ansermet, fonda- 
teur et directeur depuis 1918, parvint à réunir la plupart des musiciens de 
l’ancien Orchestre romand et de l’Orchestre Radio-Suisse romande, dont la 
valeur venait d’ailleurs d’être consacrée au Festival de Lucerne lors des 
concerts dirigés par Arturo Toscanini 1. 

Présentant les programmes de la saison 1938-1939, Ernest Ansermet 
informait le public genevois qu’en raison des circonstances, ils auraient un 
caractère un peu particulier: il allait reprendre des œuvres maîtresses du 
répertoire symphonique, engager à nouveau des chefs et des solistes (tant 
suisses qu’étrangers) connus du public, mais réduire la présentation d’ouvra- 
ges nouveaux; cependant, les auditeurs seraient tenus au courant des pro- 
ductions récentes: les noms de Paul Hindemith, Béla Bartok, Igor Marké- 
vitch et Robert Schumann (pour un Concerto récemment retrouvé) indi- 
quaient bien que les nouveautés demeureraient à leur haut niveau habi- 
tueli0s 
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Le premier concert du nouvel O.S.R. eut lieu le 12 octobre 1938 au Grand 
Théâtre. Soirée de gala, l’une des plus mémorables dans la vie musicale au 
xx siècle, elle révélait au public un ensemble qui allait donner un éclat tout 
nouveau à l’art symphonique à Genève et en Suisse romande 1, En prélude, 
quand Ernest Ansermet entra en scène, les musiciens entonnèrent une fan- 
fare, celle que les élèves de Rimsky-Korsakov avaient écrite pour le jubilé 
de leur maître, et, sous les applaudissements du public, ils attaquèrent sans 
transition l’hymne national... Puis, intermède oratoire, le président du 
Conseil de Fondation, Paul Lachenal, prit la parole pour situer l’importance 
de cette soirée, à la fois vingtième anniversaire de l’ancien orchestre et début 
du nouvel ensemble. Rendant hommage au premier président, Maurice 
Pictet-de Rochemont, et au généreux mécène que fut Jean Bartholoni 1%, il 
rappela le souvenir des principaux directeurs des concerts d’abonnement à 
Genève au début du xx® siècle, Hugo de Senger, Willy Rehberg et Bernhard 
Stavenhagen, et adressa des paroles chaleureuses au directeur de l’'O.S.R. 
depuis 1918, Ernest Ansermet, qui, dit-il, « depuis vingt années, a tenu le 
sceptre de la musique en notre ville et en Suisse romande !# ». Et l'orchestre 
aborda le programme qu’il avait préparé en vue de mettre en valeur ses 
principaux éléments: la Toccata, en do majeur de J.-S. Bach-Léo Weiner (en 
première audition), la Symphonie n° 4, en si bémol, de Beethoven, deux 
extraits du Crépuscule des Dieux, de Wagner: le Voyage de Siegfried sur le 
Rhin et la Marche funèbre de Siegfried, et, surtout, La Mer, de Debussy, 
qui permit de reconnaître, selon un critique genevois, « l’extraordinaire qua- 
lité de cet ensemble qui pourrait être considéré comme le meilleur du 
pays 4». 

Et la saison qui suivit fut à la hauteur de ce concert inaugural. Pour les 
chefs d’orchestre, en plus d’Ernest Ansermet qui conduisit neuf des douze 
Concerts d'abonnement (sans parler de trois Concerts extraordinaires), le 
public put applaudir trois grands « Kappelmeister » allemands: Fritz 
Busch 5, Erich Kleiber 16 et Franz von Hoesslin (celui-ci lors d’une soirée 
Beethoven) 17, Il apprécia également, parmi les solistes, Charles Panzéra 
(interprétant, en première audition, les trois chansons de Don Quichotte à 
Dulcinée : Chanson romantique, Chanson épique et Chanson à boire, pièces 
vocales qui constituent la dernière œuvre de Maurice Ravel et dont l’orches- 
tration a été achevée par son élève Manuel Rosenthal), Nathan Milstein, 
Zino Francescatti, Jelly d’Aranyi, Blanche Honegger, Emmanuel Feuermann, 
Rudolf Serkin, Johnny Aubert et Béla Bartok (celui-ci présentant, en pre- 
mière audition, son Concerto n° 248), Plusieurs autres œuvres furent présen- 
tées en première audition au cours de la saison: une suite extraite du ballet 
Nobilissima Visione, de Paul Hindemith, la Symphonie de Noël, de Michel- 
Richard de Lalande, la Suite provençale, en huit mouvements, de Darius 
Milhaud, et Le Nouvel âge, symphonie concertante, d’Igor Markévitch (sous 


26 PREMIÈRE PÉRIODE (1918-1939) 


la direction de l’auteur 11%), Ostinato, pièce pour orchestre, de Conrad Beck, 
et le Concerto, en deux parties, pour violon et orchestre, d’Alban Berg 
(soliste: Antonio Brosa); sans oublier des ouvrages « classiques » inscrits au 
répertoire de l’O.S.R.: des fragments de Petrouchka, de Strawinsky, des 
extraits du Martyre de Saint-Sébastien, de Debussy, des fragments du ballet 
Le Tricorne, de Falla, des fragments symphoniques de Daphnis et Chloé et 
le Boléro, de Ravel... 


Sous la conduite d’Ernest Ansermet, qui était particulièrement informé 
des mouvements artistiques européens de l’époque, qui avait une faculté 
d’assimilation lui permettant de s’identifier au style particulier des composi- 
teurs modernes et qui joignait à une rare pénétration un jugement très sûr 
(à une ou deux importantes exceptions près), l’O.S.R. tint en effet le public 
genevois au courant des principales manifestations de la musique de cette 
période de l’entre-deux guerres (1929-1939): la renaissance du chant choral 
dans l’œuvre symphonique (pour des ouvrages à caractère religieux comme 
le Psalmus Hungaricus, de Kodaly, ou la Symphonie des Psaumes, de Stra- 
winsky, et pour des ouvrages d’inspiration laïque comme Amphion, d’Ho- 
negger), le néo-classicisme d’un Paul Hindemith (Der Schwanendreher et 
Mathis der Mahler), les prolongements de la musique dodécaphonique ou 
sérielle d’un Arnold Schoenberg (Gurre-Lieder) ou d’un Alban Berg 
(Wozzek et Lulu), ainsi que les tentatives de renouvellement dans le domaine 
du théâtre musical (Pelléas et Mélisande, de Debussy, Ariane et Barbe-Bleue, 
de Dukas), dans celui de l’opéra-oratorio ou de l’oratorio dramatique (Anti- 
gone et Jeanne d'Arc au bûcher, d'Honegger), et dans celui du ballet après 
les éclatantes réussites des Ballets russes et les chefs-d’œuvre de Strawinsky 
dont Ernest Ansermet et l’O.S.R. étaient devenus parmi les meilleurs 
interprètes. 


2. Les Festivals internationaux de musique 
(1927, 1929, 1930 et 1931) 


1) Le Festival d’avril-mai 1927 


Plusieurs Festivals Internationaux de Musique (F.I.M.), auxquels 
l'O.S.R. et son chef ont participé, se sont déroulés à Genève vers les années 
trente. 

S’inspirant des festivals qui avaient été organisés au lendemain de la 
Première Guerre mondiale à Salzbourg, Donaueschingen et Gôttingen, et 
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dont le but était d’attirer chaque été dans un lieu de villégiature des ama- 
teurs désireux d’entendre des ouvrages musicaux ou lyriques interprétés par 
des artistes de grande classe, les F.I.M. de Genève conférèrent un éclat par- 
ticulièrement brillant à la vie musicale de 1927 à 1931 120, 

Un comité se constitua à cet effet en 1926 sous la présidence de musi- 
cographe vaudois Robert Bory, assisté de Paul Chavan 21, se fixant comme 
objectif d’« organiser régulièrement à Genève, particulièrement au moment 
des sessions de la Société des Nations, et ceci en collaboration avec les gou- 
vernements étrangers accrédités à Genève, de grandes manifestations théâ- 
trales et musicales 122 ». 

Le premier F.I.M. se déroula à Genève du 28 avril au 22 mai 1927, 
comportant trois sortes de manifestations: 1) Des soirées d’opéras, des 
concerts symphoniques, des concerts au Palais des Expositions, des concours 
d'instruments et des démonstrations de rythmique Jaques-Dalcroze; 2) Une 
exposition commerciale, et 3) Une exposition rétrospective 133, 


a) L'Exposition rétrospective 

L’Exposition rétrospective comportait deux parties principales dont la 
plus importante était la section où étaient réunis des documents provenant 
de Suisse, d’Allemagne et de France. 

Pour la Suisse, des bibliothèques et des musées avaient prêté de nombreux 
documents officiels, tandis que des collectionneurs privés avaient offert de 
présenter des pièces rares: en particulier, les pièces « lisztiennes » de Robert 
Bory, les instruments anciens d'Alfred Vidoudez et les autographes modernes 
de Strawinsky, Honegger, de Falla et Hindemith de la collection de Werner 
Reïinhart (de Winterthour 124), 

Pour l’Allemagne, le professeur Wilhelm Altmann, directeur de la Section 
de musique de la Preussische Staatsbibliothek de Berlin, avait apporté les 
manuscrits autographes de la cantate « Ich will den Kreuzstab gerne tragen » 
et des «Sonates et Partites pour violon seul», de J.-S. Bach: ceux des 
«Nozze di Figaro », de la « Zauberflôte » et de la « Symphonie en do 
majeur », de Mozart, de la « Septième Symphonie » et du « Septuor », de 
Beethoven, du «Freischütz», de Weber, de plusieurs « Lieder » et de la 
«52 Symphonie en si bémol majeur », de Schubert, de la « Musique pour 
Manfred de Lord Byron », de Schumann, de la « Symphonie funèbre en 
l'honneur de l’inhumation solennelle des cendres de C. M. von Weber », de 
Wagner, etc. 125... 

Dans le domaine instrumental, on pouvait admirer la collection de pièces 
rares prêtées par la Staatliche Hochschule für Musik de Berlin et amenées 
par son directeur, le professeur Curt Sachs, auteur du Real-Lexikon der 
Musikinstrumente (Berlin, 1913): toute une série d’instruments à vent du 
XVS au XVI* siècles comme des serpents d'église, un hautbois géant, et, exem- 
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plaire unique, la «tromba di tirarsi » du facteur Ludwig Veit, de Naum- 
bourg (xvui® s.), utilisée par J.-S. Bach. 

Pour la France, le Musée et la Bibliothèque de l'Opéra de Paris avaient 
confié à son administrateur Charles Bouvet une magnifique série de dessins 
de théâtre, de François Boucher notamment, et un ensemble de manuscrits 
d’un grand intérêt, dont quelques-uns signés de noms illustres: Boïeldieu, 
Grétry et Philidor. 

La section des manuscrits, dont le responsable était Henry Expert, 
conservateur de la Bibliothèque du Conservatoire de Paris et directeur de 
la célèbre collection des Maîtres musiciens de la Renaissance française 
(Paris, 1894-1908), comportait en particulier le manuscrit de «La Dau- 
phine », de Rameau (1741), une admirable pièce de clavecin, et d’autres, 
comme le volume XVII de la collection des œuvres autographes de Char- 
pentier, le début du IIIe acte de « Sabinius », de Gossec, et l’« Acte premier 
de Mélide ou le navigateur », de Philidor. En outre, trois grands collec- 
tionneurs français avaient mis à disposition de véritables trésors: le pianiste 
Alfred Cortot, les six «Partitas» dans l'édition gravée par J.-S. Bach 
lui-même et par ses fils, et le manuscrit autographe des « Préludes », de 
Debussy; le directeur de la Revue musicale Henry Prunières, des documents 
originaux sur Monteverdi, et le spécialiste de l’histoire du violon Marc 
Pincherle, des premières éditions d’œuvres de Daquin, Anglebert, Marais 
et Hervelois 16. 


b) Les concerts symphoniques et les soirées d'opéras 


Mais, plus que ces manifestations culturelles, ce fut la venue à Genève 
de quatre prestigieux orchestres de l’époque qui « illustra » le F.I.M. pro- 
prement dit. 

En premier lieu, l'Orchestre de la Société du Conservatoire de Paris, 
sous la direction de Philippe Gaubert, avec le concours d’Alfred Cortot. 
Cet « ensemble magnifique », qui était tout désigné pour occuper une place 
d'honneur dans les manifestations organisées à Genève 7, remporta un 
succès triomphal dans un programme presque exclusivement français: la 
Cinquième Symphonie, de Beethoven, Sauge fleurie, de d’Indy, L’Apprenti 
sorcier, de Dukas, le Prélude à l'après-midi d'un faune, de Debussy, la 
Valse, de Ravel, et, pour la partie solistique, les Variations symphoniques, 
pour piano et orchestre, de Franck l#. Puis, le même orchestre, se produisant 
pour la première fois depuis sa fondation comme ensemble de théâtre, 
accompagna, sous la direction d’Albert Wolff, l'Opéra de Paris lors de 
« représentations officielles » de deux chefs-d’œuvre de la musique contem- 
poraine: Ariane et Barbe-Bleue, conte en trois actes, poème de Maurice 
Maeterlinck, musique de Paul Dukas, avec des artistes de tout premier 
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plan, Suzanne Balguerie et Félix Veuille, et les chœurs de la S.M.S., et 
Pelléas et Mélisande, drame lyrique en cinq actes et treize tableaux, de 
Maurice Maeterlinck, musique de Claude Debussy, avec des interprètes 
de l’Opéra-Comique de Paris, dont Mary Garden, Roger Bourdin et Hector 
Dufranne, dans les rôles qu’ils avaient créés1??, Deux prestations qui se 
révélèrent comme les plus belles qu’on ait connues à Genève à cette époque 10, 

En deuxième lieu, ce fut le tour de l’Augusteo de Rome, l’un des meilleurs 
ensembles d'Europe, qui, sous la direction du « maestro » Bernardino 
Molinari, avait fait peu d’années auparavant deux apparitions sensation- 
nelles à Genève et dont le public avait pu apprécier alors la merveilleuse 
cohésion et la parfaite homogénéité: il fit une profonde impression en pré- 
sentant un programme d’œuvres italiennes et allemandes, en particulier 
les Vêpres siciliennes, de Verdi, que Molinari conduisit dans un mouvement 
foudroyant et avec un accent profondément émouvant, et l’Ouverture de 
Tannhäuser, de Wagner, dans la conclusion de laquelle il atteignit une gran- 
deur sans pareille 131... 

En troisième lieu, lors d’un « Grand gala néerlandais » donné le 12 mai 
au Victoria-Hall, l'Orchestre du Concertgebouw d'Amsterdam, dont c’était 
le premier concert en Suisse, offrit, sous la conduite de son chef Willem 
Mengelberg, une prodigieuse réalisation de la Symphonie héroïque, de 
Beethoven, et d’Une vie de héros, de Strauss (poème symphonique dédié 
à Mengelberg et au Concertgebouw): 


« Ici comme dans la symphonie de Beethoven, écrit R.-A. Mooser, l’orchestre 
d'Amsterdam se montra digne de son illustre chef. En vérité, cet ensemble mérite 
— et au-delà — la réputation qu’il s’est acquise en Europe. S’il n’a pas la suprême 
distinction et la délicatesse du coloris dont se peut enorgueillir la Société des 
concerts du Conservatoire de Paris, il montre, par contre, une vigueur, un élan 
et une puissance que celle-ci ne possède point à un tel degré. Et je ne parle que 
pour mémoire de la sûreté de ses attaques, de la solidité de son rythme, grâce à 
quoi, M. Willem Mengelberg peut réaliser, comme en se jouant, des effets tels 
que celui du début du scherzo où, du groupe énorme des cordes, il obtient une 
légèreté, une précision dont je suis demeuré émerveillé 152, » 


En dernier lieu, l'Opéra de Dresde (orchestre, chanteurs et chœurs) 
présenta, le 18 mai, au Grand Théâtre, sous la direction de Fritz Busch, 
les Noces de Figaro, opéra-comique en quatre actes, de Lorenzo da Ponte, 
version allemande de Hermann Lévy, musique de W.-A. Mozart, et, le 
lendemain, au Victoria-Hall, un Festival Beethoven, avec le concours du 
violoniste Adolphe Busch (le frère du dirigeant); au programme: l’Ou- 
verture d'Egmont, le Concerto, en ré majeur, et la Symphonie n 4, et, le 
20 mai, à nouveau au Grand Théâtre, et pour la première fois à Genève, 
le Chevalier à la rose, comédie musicale en trois actes, de Hugo von Hof- 
mannsthal, musique de Richard Strauss: 
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«Sous la baguette de Fritz Busch, écrit encore R.-A. Mooser à propos du 
Concerto, pour violon, de Mozart, il accompagne comme, à Genève, l’on n’entend 
jamais accompagner, suivant le soliste avec une souplesse étonnante, devinant ses 
moindres intentions, le soutenant sans l’écraser, ne soulignant rien que d’essen- 
tiel 155, » 


Ce brillant Festival d’orchestres fut complété par trois manifestations 
un peu particulières : un Concours international de pianistes qui présentaient 
un morceau imposé, Jslamey, de Balakirev, ainsi qu’une courte pièce de 
leur choix, et dont le prix de 5.000 francs fut attribué à l’unanimité au 
jeune pianiste chilien Claudio Arrau par un jury composé d’Alfred Cortot 
(Paris), Joseph Pembaur (Munich), Arthur Rubinstein (Varsovie), Ernest 
Schelling (New York) et José Vianna da Motta (Lisbonne ##); un concert 
de la Musique de la Garde républicaine de Paris placée sous la baguette de 
Pierre Dupont (au programme, des œuvres de Berlioz, Bruneau, Franck, 
Lalo, Charpentier et Chabrier 1%), et — contribution indigène qui parut un 
peu déplacée dans ce grand « concert international » — une séance de 
démonstration réservée à la méthode rythmique de Jaques-Dalcroze #5, 

Jamais le public genevois n’avait pu assister à pareil spectacle: voir 
presque simultanément l’Orchestre du Conservatoire de Paris, le Concert- 
gebouw d'Amsterdam, l’Augusteo de Milan et l'Opéra de Dresde. Mais 
aussi ce Festival avait dû coûter très cher aux organisateurs qui, s’ils avaient 
réussi à organiser à Genève ce que Francfort, Munich, Vienne ou Salzbourg 
réalisaient chaque année, eurent à combler un déficit de plusieurs millions 
de francs. C’est pourquoi ils furent obligés de limiter leurs ambitions quand 
ils organisèrent les trois Festivals suivants, en 1929, 1930 et 1931 1#7. 


2) Le Festival de septembre 1929 


« Aujourd’hui où Genève, de par la grâce de la Société des 
Nations, a passé au rang de «capitale du monde », il est cer- 
taines dépenses de luxe — des frais de représentation, dit-on en 
terme diplomatiques — auxquelles elle ne saurait se soustraire. 
Les grandes manifestations artistiques que le comité des festivals 
internationaux se propose de créer sont de cet ordre, assurément, 
qui n’auront pas seulement le mérite d’offrir à nos hôtes habi- 
tuels de septembre des délassements de haute tenue, mais pré- 
senteront encore l’avantage d’accroître au loin le prestige 
intellectuel de notre Cité. » 


(Alloys] Miooser], « Notes de musique. Pour les 
festivals internationaux de Genève», L.S., 3 juin 
1929.) 


En septembre 1929, à l’occasion de la Xe Assemblée générale de la 
S.d.N., le Comité des F.I.M. de Genève invita à nouveau l’un des ensembles 
les plus prestigieux de l’époque: l'Orchestre de l’Etat de Saxe à Dresde 
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(au complet) et la Troupe de l'Opéra de Dresde, sous la direction de Fritz 
Busch, avec comme soliste, le violoniste Adolphe Busch #8. Les deux membres 
les plus actifs du Comité genevois, Robert Bory et Paul Chavan, véritables 
«chevilles ouvrières» de ce Festival (comme on disait à l’époque 1%), avaient 
mis au point une représentation, le 20 septembre, au Grand Théâtre, 
d'Hélène l’Egyptienne, le récent opéra en deux actes de Richard Strauss, 
sur un livret du poète Hugo von Hofmannsthal, interprété par les artistes 
qui avaient participé à sa création à Vienne en juin 1928: Elisabeth Rethberg, 
Maria Rajdl, Max Lorenz (remplaçant Kurt Tauscher), Friedrich Plaschke 
et Annelise Petrich, dans des décors et une mise en scène réalisés par le 
professeur Leonhard Fanto1#, et, le 22 septembre, également au Grand 
Théâtre, les Maîtres chanteurs de Nuremberg, opéra en trois actes, poème 
et musique de Richard Wagner, interprété par les remarquables artistes 
qu’étaient Rose Pauly-Dreesen, Helene Jung, Friedrich Plaschke, Ivan 
Andresen, Ludwig Ermold, Max Hirzel et Martin Kremer, les chœurs de 
la section théâtrale du Lehrergesangverein de Zurich venus renforcer ceux 
de l’Opéra de Dresde, et dans des décors prêtés par le Théâtre de la Ville 
de Zurich, représentations qui constituèrent, toutes deux, de grandes « pre- 
mières » à Genève 141, 

Ces représentations furent encadrées par deux concerts symphoniques, 
les 19 et 22 septembre au Victoria-Hall, d’une remarquable ordonnance; 
au programme du premier, en particulier, la Symphonie n° 2, de Beethoven, 
et le Concerto, pour violon, de Bach, et, au second, la Symphonie inachevée, 
de Schubert, et le Concerto, pour violon, en ré majeur, de Beethoven (dont 
l'exécution par Adolphe Busch avait causé une sensation extrême lors du 
Festival de 1927 142), 

Le F.I.M. de 1929 suscita de nombreux témoignages de reconnaissance 
et d’admiration aussi bien de la part des hôtes accourus pour la session de 
la S.d.N. que des personnalités du monde musical venues de Dresde, Berlin 
étPariss, 


3) Le Festival de septembre 1930 


Pour sa troisième manifestation, le Comité des F.I.M. s’adressa au 
Gouvernement français pour lui demander d’organiser à Genève en sep- 
tembre 1930, à l’occasion de la XIe Assemblée générale de la S.d.N., des 
soirées consacrées à l’art français. 

Cette proposition ayant été très favorablement accueillie par le ministre 
des Beaux-Arts Aristide Briand, le Comité put offrir une série de galas 
véritablement exceptionnels: cinq soirs durant, les amateurs de musique, 
de théâtre et de ballets allèrent applaudir, au Victoria-Hall ou au Grand 
Théâtre, des chefs-d’œuvre de l’art dramatique et lyrique, interprétés par 
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l'Orchestre du Conservatoire, le Ballet de l'Opéra de Paris et la Comédie 
française 144. 

Deux soirées de théâtre, d’abord, au cours desquelles furent donnés Le 
Bourgeois gentilhomme, comédie de Molière, avec le divertissement, la 
cérémonie turque et les ballets de Lully, À quoi rêvent les jeunes filles et 
On ne badine pas avec l'amour, comédies de Musset, dans la distribution, 
les décors, les costumes et la mise en scène de la Comédie française 5. 

Puis, un concert symphonique de l’Orchestre du Conservatoire de 
Paris, sous la direction de Philippe Gaubert, avec le concours du pianiste 
Robert Casadesus: au programme: la Symphonie n° 7, de Beethoven, le 
Concerto, en ré majeur, pour piano, de Mozart, La Mer, de Debussy, la 2€ 
Suite de Daphnis et Chloé, de Ravel, et l’Ouverture de Gwendoline, de 
Chabrier #5. 

Et une soirée de danses, offerte par le Ballet de l'Opéra de Paris, avec 
le concours de l’Orchestre du Conservatoire dirigé par Philippe Gaubert; 
à l'affiche: Coppélia, ballet en deux actes, de Delibes, Z ’Eventail de Jeanne, 
ballet en un acte, de Ravel, Ferroud, Ibert, Manuel, Delannoy, Roussel, 
Milhaud, Poulenc, Auric et Schmitt («En hommage à une charmante 
Parisienne amie de la musique, est-il précisé dans le programme, des compo- 
siteurs des plus notoires ont écrit ce ballet, constituant comme les dix 
branches d’un éventail, et destiné aux plus jeunes danseuses et aux classes 
d’enfants de l'Opéra #7»), La Tragédie de Salomé, de Schmitt, et Impressions 
de Music-Hall, ballet en un acte, de Pierné #8, 

Enfin et surtout, une représentation exceptionnelle de Castor et Pollux, 
opéra en cinq actes, de P. J. Bernard, musique de J. P. Rameau, avec la 
participation des meilleurs chanteurs français du Ballet de l'Opéra et de 
l'Orchestre du Conservatoire, sous la direction générale de Philippe 
Gaubert14?. La représentation de ce chef-d'œuvre de la musique française 
du xvure siècle constitua le point culminant du Festival de 1930: c'était, 
en fait, une « première » à Genève, Castor et Pollux n'ayant jamais été 
représenté sur une scène genevoise et la représentation donnée à l’Opéra 
de Paris en 1918 ayant été sans lendemain #0: 


« L’opéra de Rameau, que M. Jfacques] Rouché a tiré de l’oubli, écrit le cri- 
tique musical du Figaro le 1°* octobre 1930, paraissait à Genève pour la première 
fois. C'était un événement dont l’attrait, l'intérêt et la curiosité réunissaient, dans 
la salle où pas une place ne demeurait inoccupée, un auditoire exceptionnel: toute 
la haute société de Genève y rencontrait les hommes d’Etat, les diplomates, les 
délégués de toutes les nations, ainsi que les amis de la musique et des arts, accourus 
de toutes les provinces de la Suisse, pour assister à cette résurrection de l’ancien 
opéra français. 

(...) Ce spectacle émouvant, cette musique aux traits ineffaçables furent une 
révélation. Après chaque tableau, les applaudissements éclataient, rappelant à 
maintes reprises les artistes du chant et de la danse, à juste titre associés en ce 
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triomphe, et après le quatrième tableau, M. le président du Conseil d'Etat de 
Genève [Jean Boissonnas] a traduit le sentiment unanime en félicitant chaleureu- 
sement les organisateurs de cette belle manifestation d’art, les artistes et leur 
éminent directeur 151, » 


4) Le Festival de septembre 1931 


Enfin, pour sa quatrième et dernière manifestation, le Comité des F.I.M. 
devait faire appel, en septembre 1931, lors de l’Ouverture de la XIIe Assem- 
glée générale de la S.d.N., au Théâtre municipal de Bâle, qui, sous la direc- 
tion d’Oskar Wälterlin, venait de remporter un succès sans précédent en 
montant la série des cinq opéras de Mozart. 

S’étant assuré le concours des plus célèbres interprètes allemands, 
ainsi que des grands chefs d’orchestre Félix Weingartner, le maître incontesté 
de la musique de Beethoven et de Wagner, et Gottfried Becker, un spécia- 
liste de Mozart, il put offrir au public genevois quatre chefs-d’œuvre de la 
musique allemande: Fidelio, de Beethoven, La Flûte enchantée et Don Juan, 
de Mozart, et Tristan et Isolde, de Wagner !*?. 

Parmi toutes ces représentations, celle qui fit la plus profonde impression 
devait être la deuxième. Donnée pour la première fois à Genève au tout 
début du siècle dans des conditions très médiocres, La Flûte enchantée fut 
présentée par le Théâtre de Bâle dans une réalisation telle qu’elle put être 
considérée comme une véritable création en Suisse romande. 

D’entre les difficultés qui s’opposaient à sa présentation, ce fut surtout 
la mise en scène qui posa des questions. Pour Genève, Oskar Wälterlin 
avait tenté de résoudre ces problèmes complexes en recourant, comme il l’a 
écrit, à « un jeu de rideaux et de décors qui, respectant le caractère de 
l'action, tour à tour gaie et sérieuse, permettait de mettre en présence 
deux sentiments aussi contradictoires et de les faire s’épanouir ». Le décor 
précisait un détail d'importance secondaire, tandis que, sur les points 
principaux, il permettait à l’imagination de s’exercer librement. Les plans 
verticaux et horizontaux qui le constituaient en majeure partie n'étaient 
coupés que par quelques sujets de caractère très simple. « Aïnsi, expliquait 
encore Wälterlin, le public a loisir de prendre une part directe au spectacle 
qui se déroule sous ses yeux, et la musique peut exercer sur lui tout son 
effet 155, » C’est dans cette conception scénique toute nouvelle pour l’époque 
que fut présenté à Genève le dernier chef-d'œuvre dramatique de Mozart 
sous la direction de Gottfried Becker, les interprètes étant des artistes de 
lPOpéra de Berlin, Munich, Hambourg et Vienne: Paul Kôtter, Karl 
Hammer, Fritzi Jokl, Lotte Schône et Edith Falusch: 

«Le succès fut immense, écrit le chroniqueur théâtral Edouard Combe. La 


chambrée la plus diplomatique que la salle de Neuve ait vue acclama tous les 
interprètes; elle ne pouvait les acclamer trop 454... » 
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Mais le Festival international de Genève 1931 devait être le dernier. 
La Société des F.I.M. allait, elle aussi, être la victime de la grande crise 
économique de l’entre-deux guerres ainsi que de la décadence politique 
de la S.d.N. Aucune autre tentative de la faire revivre avant la guerre ne 
réussit 1%5. Les F.I.M.— moments exceptionnels dans la vie musicale gene- 
voise vers les années trente —, qui avaient brillamment débuté à l’occasion 
de l’Exposition internationale de la musique en 1927, s’achevaient en 
beauté en septembre 1931 156. 


3. La XXIV® Réunion de l’Association des musiciens suisses 
(7-8 avril 1923) 


C’est le Comité de l’O.S.R. qui, sur la proposition du Groupe genevois 
de son Conseil, a offert en 1922 à l'Association des Musiciens Suisses 
(A.M.S.) d'organiser sa XXIV® Réunion les 7 et 8 avril 1923 à Genève. 

L’A.M.S. n'avait plus été reçue à Genève depuis vingt-deux ans, soit 
depuis 1901, et elle n’aurait pu y être accueillie sans la présence de Maurice 
Pictet-de Rochemont, d’Ernest Ansermet et de l’O.S.R.: 


« C’est une preuve de plus de l’importance des services rendus à la cause de 
l’art par l'Orchestre de la Suisse romande », devait déclarer le président du 
Comité de l'O.S.R. dans son Rapport annuel en juin 1923 157. » 


Promu pour la circonstance « Directeur général de la musique », Ernest 
Ansermet réunit un ensemble de plus de sept cents exécutants: outre les 
musiciens de l’'O.S.R., le Quatuor romand (Fernand Closset, Emile Simon, 
Fernand Sottiaux et Albert de Sanctis), les chœurs de la S.C.S. (direction: 
Otto Barblan), du Liederkranz (Paul Boepple), du Concordia (Alfred 
Pochon), de la S.M.S. (Albert Paychère), de la Lyre de Carouge (Paul 
Marti) et le Chœur des dames de la Société de Chant du Conservatoire 
(Alexandre Kunz), ainsi que des solistes de premier plan. 

Et, aidé par le Comité de lecture de l’'A.MSS., il choisit de présenter 
une vingtaine d'œuvres, nouvelles pour la plupart, de Paul Benner, Ernest 
Bloch, Robert Blum, Fritz Brun, Charles Chaix, Robert-F. Denzler, Arthur 
Honegger, Hans Huber, Emile Jaques-Dalcroze, Frédéric Kilose, Walter 
Lang, Reinhoïd Laquai, Frank Martin, Charles Mayor, Othmar Schoeck, 
Philippe Strübin et George Templeton Strong 15%. 

La réunion des musiciens suisses — ce « Salon annuel de la musique 
nationale », comme le dénomme le Journal de Genève 15° — débuta le 7 avril 
par un concert de musique de chambre à la Réformation. On put entendre 
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les œuvres de quatre compositeurs: la Sonate, en sol mineur, pour vio- 
loncelle et piano, du jeune musicien bâlois Walter Lang, qui la présenta 
avec le violoncelliste Joachim Stutschewski; les Quatre Sonnets, tirés des 
Amours, de Ronsard, pour soprano, avec flûte, alto et violoncelle, de 
Frank Martin, œuvre d’un tour gracieux et fin (interprète: Colette Wyss); 
les Fünf Gesänge, de Friedrich Klose, sur des poèmes de Giordano Bruno, 
qui furent chantés par Maria Philippi, accompagnée au piano par Hermann 
Suter, et le Quatuor à cordes, en sol majeur, de Fritz Brun, remarquablement 
défendu par le Quatuor romand 1%, Ce concert fut suivi avec attention par 
un public nombreux. 

Le soir, au Victoria-Hall, eut lieu le premier des deux grands concerts 
d’orchestre et chœurs. Tout au long de la soirée, le public témoigna un 
vif intérêt aux ouvrages présentés: le Sanctus, pour chœur mixte, soli, 
orchestre et orgue, tiré de la pièce liturgique Liber apertus est, de Paul 
Benner, avec Marie-Louise Debogis-Bohy, Ernest Bauer, Guy Beckmans, 
et William Bastard à l'orgue (sous la direction de l’auteur); un Nocturne, 
pour chant et orchestre, sur un poème de Jean Moréas, de Charles Mayor 
(soliste: Lina Falk); Désespoir, pour ténor et orchestre, sur des « vers » 
d’Antony Valabrègue, de Philippe Strübin, avec Ernest Bauer (sous la 
direction de l’auteur); Trois petits morceaux, pour orchestre, de Robert 
Blum; Das Wanderbild, musique pour un pantomime (d’après un livret 
de Ferrucio Busoni), pour orchestre, chœur de jeunes et baryton solo 
[Félix Loeffel], d’Othmar Schoeck; le Chant de joie, pour orchestre, d’Arthur 
Honegger, et un Te Deum. pour chœur, quatuor solo, grand orgue et 
orchestre, de Joseph Lauber, sous la direction de l’auteur. De longues 
ovations saluèrent les solistes, les chanteurs de la S.C.S. et les musiciens 
de l'O.S.R. dirigés par Ernest Ansermet 161, 

Deux parties officielles s’intercalèrent dans cette fête. Ainsi, après le 
concert, les organisateurs et les invités se réunirent à l'Hôtel des Bergues, 
où une réception fut offerte par les autorités de la Ville et du Canton de 
Genève, en présence de Maurice Pictet-de Rochemont, président de l'O.S.R., 
Hermann Suter, vice-président de l’A.M.S. (remplaçant Volkmar Andreae, 
malade), Ernest Ansermet, directeur de l’O.S.R., Otto Barblan, directeur 
de la S.C.S., et une délégation de musiciens de l’O.S.R. Le vice-président 
de l'A.MS. félicita l’O.S.R. d’avoir pu organiser la fête malgré les diffi- 
cultés financières: c'était la preuve, dit-il, qu’en dépit de la crise économique 
qui sévissait, l’art musical occupait « une place privilégiée dans la vie des 
peuples 162 ». 

Puis, le lendemain matin, dimanche 8 avril, l'A.M.S. tint son assemblée 
générale au Conservatoire sous la présidence d’Hermann Suter15, Une 
séance dont l’intérêt se concentra sur l’examen d’une révision des statuts, 
émanant d’un groupe de musiciens romands, Fritz Bach, Louis Piantoni, 
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Charles Chaix, Jean Dupérier et Henri Gagnebin, et relative à la compo- 
sition des programmes des fêtes de l’A.M.S. Le but de ces fêtes étant de 
donner aux compositeurs suisses l’occasion de se faire connaître, les musi- 
ciens devaient soumettre leurs œuvres à un Comité de lecture chargé de 
choisir parmi les envois. Mais, il ne s’agissait là que d’un usage, car le 
comité avait pleins pouvoirs pour composer ses programmes comme bon 
lui semblait. Cette latitude pouvait provoquer des difficultés et des injus- 
tices 14; une réglementation s’imposait. Faisant droit à la demande qui lui 
était adressée, l’assemblée nomma deux délégués, Gustave Doret et Jean 
Dupérier, pour élaborer un nouveau statut qui serait présenté lors de 
l'assemblée suivante à Schaffhouse en 1924 165. 

L’après-midi eut lieu, au Victoria-Hall, le deuxième concert d’orchestre 
réservé principalement à des œuvres de compositeurs genevois: après l’Ou- 
verture pour une comédie ancienne, pour orchestre, de Reinhold Laquai, ce 
fut une Elégie, pour violoncelle et orchestre, de George Templeton Strong 
(soliste: Albert de Sanctis), la Fête de la Jeunesse et de la Joie, pour chœur, 
solo de soprano et orchestre, d'Emile Jaques-Dalcroze (soliste: Nina Jaques- 
Dalcroze), le Poème funèbre, pour orchestre, chœur et soli, de Charles Chaïx, 
et, pour terminer, la Symphonie n° 8, en fa majeur, de Hans Huber. Mais le 
public, moins nombreux qu’au premier concert, parut aussi moins enthou- 
siaste. 

% 


Parmi les œuvres présentées durant les concerts de l’A.M.S., quatre 
furent plus particulièrement appréciées: les Quatre Sonnets, de Frank Martin, 
qui dénotent une grande fraîcheur d’émotion et une grande élégance de 
pensée 16, le Chant de joie d’Arthur Honegger qui révéla un talent vigoureux, 
original et parfois même audacieux, l’Elégie, de George Templeton Strong, 
œuvre d’une expression délicate et pénétrante, et le Poème funèbre, de Charles 
Chaïx, conçu en forme de sonate se terminant par un chœur, et dont les 
qualités furent vite perçues: 


« L’expression sobre et précise de la partie orchestrale garde la noblesse et la 
pureté du texte religieux dont elle s’inspire, écrit Albert Paychère, elle conduit 
par une ascension ininterrompue au ir Paradisum te deducant angeli qu’introduit 
la basse solo et que le chœur reprend a capella. Bientôt les instruments se joignent 
aux voix qui éclatent en une vocalise jubilatoire, cependant qu’aux cuivres sonne 
le choral thématique. L'effet est grandiose 157, » 


Quatre œuvres sur dix-sept: c'était peu. Mais, pouvait-on demander aux 
artistes de fournir chaque année des œuvres de qualité? Et, si le but premier 
de l’A.M.S. était de permettre à des jeunes musiciens de se faire entendre, 
n’aurait-il pas fallu distinguer des concerts de professionnels et des concerts 
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de jeunes talents, et, surtout, espacer ces manifestations de l’art musical 
(alors que personne ne faisait état de la « crise » de la production musicale 
contemporaine)? Ce furent les questions que le Comité de l’A.M.S. et le 
public qui suivait son activité devaient se poser après la XXIVe Réunion en 
avril 1923 à Genève 168, 


4. Le VIT Festival de la Société internationale de musique contemporaine 
(6-10 avril 1929) 


Six ans après la Réunion de l’A.M.S., une autre confrontation de compo- 
siteurs a eu lieu à Genève: le VII® Festival de la Société Internationale de 
Musique Contemporaine (S.I.M.C.), du 6 au 10 avril 1929, et dont l’idée 
revient à l’O.S.R. et à son chef Ernest Ansermet 169. 

Fondée à Salzbourg en 1922, la S.I.M.C., qui avait comme but d’« encou- 
rager par tous les moyens la musique contemporaine d'avant-garde 17», 
groupait des musiciens dont les œuvres n’étaient pas ou que peu jouées par 
les ensembles traditionnels. Elle permettait aux musiciens — compositeurs, 
interprètes et critiques — de prendre contact avec les nombreuses tendances 
de l’art musical moderne et de connaître un certain nombre d'œuvres récentes 
dont les plus importantes étaient aussitôt inscrites au programme des grands 
concerts européens: 


«Les compositeurs, dont les œuvres furent exécutées au premier Festival de 
musique moderne, à Salzbourg, écrit Edward J. Dent, président de la S.I.M.C., 
étaient alors à peu près ignorés du public, ou s’ils étaient connus, on les regardait 
généralement comme de dangereux révolutionnaires, qui ne tendaient à rien 
moins qu’à détruire la musique en tant qu’art. A l’heure qu’il est, Ravel, Stra- 
vinsky, Schônberg sont mis au rang des classiques; il nous semble à peine nécessaire 
d'introduire leurs noms dans nos programmes de festivals, et si nous le faisons 
de temps en temps, ce n’est plus comme une gageure, mais comme un tribut de 
respect et d’admiration 171, » 


Comme chaque année, un jury international fut composé: réunissant 
Heinz Tiessen (Allemagne), Maurice Ravel (France), Willem Pijper (Hol- 
lande), Ernest Ansermet (Suisse) et Bozidar Sirola (Yougoslavie), il choisit de 
faire connaître vingt-et-une compositions provenant de onze pays, presque 
toutes en première audition, dont quinze œuvres de compositeurs qui se 
présentaient pour la première fois en public. 

Etabli par le Comité des Nouvelles Auditions de Genève pour le compte 
de la Section suisse de la S.I.M.C., le programme général parut impres- 
sionnant !?, 


38 PREMIÈRE PÉRIODE (1918-1939) 


Lors du premier Concert d’orchestre, le 6 avril, au Grand Théâtre, furent 
présentés la Symphonie n° 1, en mi mineur, de Roger Sessions, le Concertino, 
pour piano et orchestre, d’Henriette Bosmans (avec l’auteur comme soliste), 
Le Fou de la Dame, chanson de geste, de Marcel Delannoy, et Rythmes, trois 
mouvements symphoniques, de Frank Martin l#. 

Puis, à l’occasion du premier Concert de musique de chambre, le 7 avril, 
au Conservatoire, on put entendre le Quatuor à cordes, en un mouvement 
lent, de Julius Schloss (interprète: le Quatuor Pro Arte), la Sonatine, pour 
piano, de John Ireland (au piano: l’auteur), les Chants à la Vierge Marie, 
pour voix de soprano et piano, de Nicolas Nabokoff (au piano: l’auteur), 
les Cinq Variations et double fugue sur une petite pièce pour piano, d’Arnold 
Schünberg, de Viktor Ullmann (au piano: Franz Langer), et la Sonate, pour 
violon et piano, d’Erwin Schulhoff (au violon: Richard Zika; au piano: 
l’auteur). 

Le Concert de musique chorale, qui se déroula le même jour au Victoria- 
Hall, groupait le Motet « Werkleute sind wir », pour chœur mixte a cappella 
à huit voix, paroles tirées du Livre d’Heures, de Rainer-Maria Rilke, op. 6, 
de Karl Marx (interprètes: la Holles Madrigal-Vereinigung et le Chœur de 
la Württembergische Hochschule für Musik de Stuttgart), le Madrigal, 
chœur a cappella à cinq voix, op. 11, de Krsto Odak (interprète: la Filhar- 
monicky Spolek Beseda Brnensky de Brno), et la Misa Glagolskaja, pour 
soli, chœur mixte, orchestre et orgue, de Leds Janaëek (interprète: l’'O.S.R. 
dirigé par Jaroslav Kvapil). 

Ensuite, le second Concert de musique de chambre, le 8 avril au Conser- 
vatoire, qui comportait la Sérénade, pour violon, alto et violoncelle, op. 24, 
d'Alexandre Jemnitz, interprétée par le Quatuor Pro Arte, la Sonatine, pour 
deux violons et piano, de Manuel Rosenthal, la Sonate, pour piano solo, 
op. 10, de Berthold Goldschmidt, les Sept Hai-Kais (traduits du japonais), 
pour chant et petit orchestre, de Maurice Delage (soliste: Madeleine Grey; 
avec un groupe de musiciens de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet), 
et le Deuxième Quatuor à cordes, de Jerzy Fitelberg, interprété par le Qua- 
tuor Pro Arte. 

Enfin, au programme du second (et dernier) Concert d’orchestre, le 
9 avril, au Grand Théâtre, étaient incrits: « Flos campi », suite pour alto 
solo, petit orchestre et petit chœur, de Ralph Vaughan-Williams (soliste: 
Raymond Jeremy; groupes: Chœur romand et S.M.S.; orchestre: O.S.R., 
direction: Ernest Ansermet), la Danse, pour clarinette et orchestre, op. 18, 
d’Emmy Heil-Frensel-Wegener (soliste: Léon Hoogstoel), le Concerto, pour 
piano et orchestre de chambre, de Johannes Müller-Dresden (soliste: Franz 
Osborne; orchestre: groupe de l’O.S.R., direction: Hermann Scherchen), et 
la Troisième Symphonie, op. 34, de Max Butting (même direction 1%). 


* 
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Et l’on dut se rendre à l’évidence: comme pour la Réunion de l'A.MS. 
en 1923 (toutes proportions gardées), peu d'œuvres méritaient d’être retenues. 
À en juger par les contemporains eux-mêmes, seuls trois ouvrages parais- 
saient devoir « passer à la postérité » par leur esprit de recherche et d’inven- 
tion: Le Fou de la Dame, de Delannoy, qui «a apporté, écrit un critique, 
un élément de jeunesse et de fraîcheur, par une certaine drôlerie de l’expres- 
sion, par la liberté de son allure sans apprêt, par la spontanéité de sa notation 
où la tristesse n’a guère de place, même dans les moments les plus pathétiques, 
enfin par une distinction naturelle qui ne se montre ennemie ni du plaisant 
ni d’une agréable sentimentalité.. »; la Sérénade, de Jemnitz, où celui-ci 
révéla « une sûreté de main étonnante, une adresse et une ingéniosité aussi, 
grâce à quoi l'audition de son œuvre se peut suivre clairement, mises à part 
quelques pages un peu serrées, où l’enchevêtrement des parties fait obstacle à 
la précise perception de la pensée... », et la Troisième Symphonie, de Butting, 
qui a provoqué « la surprise d’une œuvre qui, tout en cheminant dans des 
voies résolument modernes et tout en faisant son profit des recherches 
actuelles, plonge cependant des racines profondes et solides dans le 
passé...175 », 

Ces œuvres mises à part, la VII® Réunion de la S.I.M.C. Genève 1923 se 
situait à un niveau peu élevé. Cette confrontation parut surtout être une 
preuve de la «crise» de la production musicale contemporaine. Et l’on 
pouvait se demander si le président de la S.IL.M.C. Edward J. Dent n’eût pas 
répondu par l’affirmative à la question qu’il se posait et qui constituait l’un 
des grands problèmes artistiques de ce temps: à savoir, si «la musique 
moderne n’était pas morte » et s’il ne fallait pas «revenir au style ancien176»... 


Il 


LA MUSIQUE DE CHAMBRE 


Si l’'O.S.R. a exercé une sorte de monopole dans le domaine de la musique 
symphonique et de la musique lyrique, en revanche, dans celui un peu plus 
particulier de la musique de chambre, plusieurs associations de caractère 
essentiellement privé se sont succédé à l’époque de l’entre-deux guerres pour 
tenter de combler une lacune dans la vie musicale genevoise. Cependant, bien 
que chacune ait conservé son originalité, toutes ont été en rapport avec 
l'O.S.R. qui leur fournissait interprètes et chefs d’orchestre. 

Ces associations ont été dans l’ordre chronologique: les Nouvelles Audi- 
tions (1922-1929), le Carillon (1933-1937), la Société de Musique de Chambre 
(1927-1935, de manière sporadique), et, dans le domaine de la musique 
ancienne, la Ménestrandie (dès 1935). 


1. Les Nouvelles Auditions 
(1922-1932) 


Reprenant en partie la succession des Auditions du Jeudi créées avant- 
guerre par R.-Aloys Mooser, les Nouvelles Auditions ont commencé leur 
activité durant l’hiver 1922-1923 1, 

Elles ont été fondées par deux mécènes genevois, René et Edith Hentsch- 
Humbert, qui, une dizaine d’années durant, ont fait venir à Genève de 
nombreux musiciens célèbres pour organiser avec eux des concerts très 
suivis, tout en les accueillant dans leur propriété de Chougny-Vandœuvres, 
près de Genève ?. 

Les fondateurs du Comité des Nouvelles Auditions, ainsi que les person- 
nalités dont ils s’entourèrent, Ernest Ansermet, Emile Jaques-Dalcroze, 
Frank Martin, Lydie Matt-Malan, William Montillet, Fernande Peyrot, 
Roger Steinmetz et George Templeton Strong, se proposèrent, pour « com- 


LA MUSIQUE DE CHAMBRE 41 


bler une lacune dans la vie musicale genevoise », d’offrir des premières audi- 
tions d'œuvres de musique de chambre à. 

Comme ces auditions, modernes et anciennes, exigeaient d’être inter- 
prétées dans les meilleures conditions possibles, chaque œuvre devant être 
parfaitement mise en valeur selon l’esprit de l’auteur, le comité s’efforça de 
n’engager que des artistes de premier plan et de faire appel autant que pos- 
sible aux compositeurs eux-mêmes. 

En outre, selon une habitude empruntée aux institutions similaires en 
Allemagne ou en Autriche, chaque nouvel ouvrage devait être redonné le soir 
même de sa présentation aussitôt après l’entracte 4. 

Les Nouvelles Auditions inaugurèrent leur activité le 4 décembre 1922 
par un concert au Casino de Saint-Pierre; elles avaient invité le compositeur 
autrichien Arnold Schoenberg pour diriger, à la tête du Verein für Musi- 
kalische Privataufführungen de Vienne, son Pierrot lunaire, op. 21. L’exécu- 
tion de cette œuvre, la plus répandue depuis lors (elle date de 1912), remporta 
un succès exceptionnel, malgré « le langage si déconcertant, et souvent si 
agressif » dont le compositeur avait usé 5... 

Puis, après trois concerts, dont l’un avait été consacré, le 22 février 1923, 
au Conservatoire, à L'Histoire du Soldat de Charles-Ferdinand Ramuz et 
Igor Strawinsky, avec un ensemble de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet %, les Nouvelles Auditions firent venir pour la première fois à 
Genève le Quatuor Pro Arte, de Bruxelles; cet ensemble, l’un des meilleurs 
de l’époque, « l'interprète sans rival de la musique contemporaine ? », dont 
René et Edith Hentsch-Humbert allaient devenir les mécènes pour plusieurs 
années, présenta, à leur demande, le Quatuor, en do mineur, d’Arthur 
Honegger, le Duo, pour violon et violoncelle, de Maurice Ravel, et un Qua- 
tuor, d'Alexandre Lévy 8. 

Les Nouvelles Auditions allaient poursuivre leur activité pendant près 
de dix ans. Lors de leur deuxième saison (1923-1924), elles accueillirent deux 
autres grands compositeurs contemporains: le Hongrois Béla Bartok (alors 
dans la quarantaine), pour interpréter au piano quelques-unes de ses œuvres 
récentes, Elégie n° 2, Trois Burlesques, Nenie n° 1 et Danses roumaines n° 1, 
ou pour accompagner la violoniste Jelly d’Aranyi dans sa Première Sonate ?, 
et l’Allemand Paul Hindemith, alto du célèbre Quatuor Amar, de Francfort, 
avec lequel il interpréta des ouvrages de Schoenberg et de sa composition 1°. 
Et elles engagèrent, en mars 1924, la grande cantatrice française Rose Féart 
qui chanta les Trois Sonnets, tirés des Amours de Ronsard, pour mezzo- 
soprano, de Frank Martin 11, 

Pour la saison 1924-1925, le Comité des Nouvelles Auditions put s’assurer 
le concours du célèbre Quatuor Capet, de Paris, réputé pour ses interpréta- 
tions d’œuvres du romantisme allemand, qu’il présenta pour la première 
fois à Genève le 19 novembre 1924 à la Salle de la Réformation lors 
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d’un concert qui fit date dans les annales de la musique à Genève à cette 
époque, avec, au programme, des Quatuors de Beethoven: le Quatrième 
Quatuor à cordes, op. 18, n° 4, en ut mineur, le Quatorzième Quatuor à cordes, 
op. 131, en ut dièze mineur, et la Grande Fugue, op. 133, en si bémol majeur 22. 
D'autre part, il fit revenir le Quatuor Pro Arte en février 1925 pour lui 
demander de présenter le Quatuor, op. 17, n° 2, de Bartok, Cinq Pièces, de 
Webern, le Quatuor, de Janos Krasa (1924), et, en première audition en 
Suisse, le Quintette ou Quatuor à cordes et piano, d’Ernest Bloch (au piano: 
Edith Hentsch-Humbert#). Enfin, il obtint du Chœur À Capella, de Franc- 
fort, de venir interpréter, sous la direction d’Hermann Scherchen,etaveclecon- 
cours du pianiste Alfred Hônn, des Œuvres en quarts de ton, d’Aloys Haba “. 

En 1925-1926, deux concerts marquèrent plus particulièrement l’activité 
des Nouvelles Auditions: en novembre, l’un avec le Quatuor Pro Arte et le 
concours de Ruth Winternitz-Dorda, de l'Opéra de Hambourg, et de Léon 
Hoopgstoel, 1'e clarinette-solo de l’O.S.R. (Trois Cantiques spirituels, pour 
chant, violon et clarinette, d’Heinrich Kaminski, et Deuxième Quatuor à 
cordes, avec chant, op. 10 d’Arnold Schoenberg (1907-1908 15), et en avril, 
l’autre avec les English Singers (Motets, de William Byrd et Thomas Weelkes, 
Madrigals et Ballet, de John Wilbye, Francis Pilkington et William Byrd, 
Folk Songs, arrangés par Ralph Vaughan-Williams, Duets et Trio, d’Henry 
Purcell, Madrigals, Ballet et Canzonet, d'Orlando Gibbons, Thomas Morley 
et Thomas Weelkes 16). 

Durant la cinquième saison (1926-1927), les Nouvelles Auditions per- 
mirent à l’un de ses habitués, le compositeur Paul Hindemith, de revenir à 
Genève pour y interpréter en particulier son Konzert, pour orchestre, op. 38, 
une œuvre qui intéressa plus qu’elle ne toucha le public à cause d’une certaine 
brutalité que l’auteur y manifestait dans le langage et la spéculation intel- 
lectuelle!7; elles révélèrent aussi la musique noire américaine d’inspiration 
religieuse et populaire en présentant (à nouveau) les célèbres chanteurs noirs: 
Fisk Jubilee Singers, de l’Université Fisk-Nashville (Tenessee), qui, sous la 
direction de Walter K. Varney, interprétèrent avec une virtuosité étonnante 
de nombreux Negro-Spirituals et Plantations Songs ?8. 

Les Nouvelles Auditions, après une interruption de deux ans, offrirent 
encore plusieurs concerts avec le Quatuor Pro Arte et le Wiener Streich 
Quartett, dont le chef Rudolf Kolisch se trouvait être le beau-frère du com- 
positeur Arnold Schoenberg (durant la saison 1928-1929 1), le Holles Madri- 
gal-Vereinigung de Stuttgart (1929-1930), de nouveau le Quatuor Pro Arte 
(1930-1931) et les English Singers (1931-1932). 

Mais les Nouvelles Auditions avaient connu l’apogée de leur activité 
en avril 1929 lorsqu'elles furent chargées d’organiser le VII Festival de la 
S.L.M.C. à Genève (comme on l’a vu), au titre de « Groupe genevois de la 
Section suisse de la S.I.M.C. » qu'elles étaient devenues en 1927. 
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L'organisation de ce festival avait été, pour le Comité des Nouvelles 
Auditions, l’occasion de faire le bilan (presque définitif) de son activité 
en faveur de la musique de chambre à Genève. La mise sur pied de concerts 
d’œuvres nouvelles est difficile et coûte cher; on se heurte à l'indifférence, 
à l’incompréhension et à l’hostilité d’une partie du public et de la cri- 
tique; même si la présentation d’œuvres récentes par des artistes de premier 
plan paraît indispensable et constitue une nécessité: le monde musical 
nouveau « ne nous demande pas d’oublier le passé musical qui nous est cher, 
comme l'écrit René Hentsch, il nous demande seulement de considérer 
Pavenir en vivant le présent 2 ».. 


2. Le Carillon 
(1933-1937) 


Désireux de poursuivre l’effort entrepris par les Auditions du Jeudi et 
les Nouvelles Auditions, un jeune musicien genevois, André de Blonay, 
diplômé de piano du Conservatoire de Genève où il avait été l'élève 
d'Alexandre Mottu et de Marie Panthès, critique musical à La Suisse et au 
Journal de Genève, décida, avec les compositeurs André-François Marescotti 
et Jean Binet, ainsi qu’un de leurs amis communs Henry Brolliet, de fonder, 
au cours de l’été 1933, une autre société de musique de chambre: le Carillon. 21 

Au cours de séances qui étaient données dans l'intimité d’un studio au 
n° 25 de la Grand-Rue comprenant cent places souscrites par abonnement, 
le Carillon, ayant constaté « la part restreinte qui était faite dans les concerts 
publics à la musique contemporaine », se proposa de « donner l’occasion 
aux jeunes musiciens de faire entendre leurs œuvres », de « tenter de former 
un public pour l’art d’aujourd’hui » et de « grouper un certain nombre de 
gens qui seraient capables de s'intéresser non seulement à l’homme, à l’in- 
terprète, mais (aussi) à l’œuvre... 2 ». 

La «Société de musique de chambre contemporaine le Carillon » 
(c'était son titre officiel) devait réaliser, de 1933 à 1937, quatre saisons par- 
ticulièrement brillantes, mettre sur pied en 1935 un concours de composition 
qui remporta un grand succès, et organiser en 1936-1937, pour la mécène 
Elizabeth Sprague-Coolidge et avec le concours du Quatuor Pro Arte, des 
concerts de musique contemporaine très suivis aux Universités de Genève 
et de Lausanne. 

Les séances, au nombre de six, que le Carillon devait organiser en 
1933-1934, permirent aux amateurs genevois de découvrir le récent Quatuor, 
en ré majeur, d’Albert Roussel, le Duo concertant, pour violon et piano, 
d’Igor Strawinsky, le Miroir de Jésus, d'André Caplet (pour lequel A.-F. 
Marescotti avait une grande admiration), le 3° Quatuor, de Béla Bartok, 
la Suite lyrique, d’Alban Berg, avec le Quatuor Kolisch?# qu’André de 
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Blonay avait rencontré au Festival de Florence, la Suite, pour piano, 
d’André-François Marescotti, et des Mélodies, de Jean Binet et d’Emile 
Jaques-Dalcroze%. En dehors de ces séances, qui étaient pour la plupart 
retransmises par Radio-Genève, le Carillon réunissait quelques amis pas- 
sionnés de musique de chambre lors de concerts qui avaient lieu chaque 
mois environ, « constituant de la sorte, écrit R.-A. Mooser, un centre d’art 
vivant et actif dont on peut attendre les meilleurs effets sur notre mouve- 
ment musical ? ». 

De même, lors de la deuxième saison (1934-1935), le Carillon, qui avait 
à nouveau inscrit à son programme six concerts, allait offrir plusieurs 
« créations » importantes: la Musique pour deux violons et clavecin, de 
Heinrich Kaminsky (1934 — en première audition), le Divertissement pour 
soprano et cinq instruments (1934 — en création), de Luigi Dallapiccola, 
dont ce fut la première apparition publique à Genève, et le Concertino 
per clavicembalo, flauto, oboe, clarinetto, violino, violoncello, de Manuel de 
Falla (1928), avec le concours de Jane Lequien, soprano, et d’artistes 
genevois ?7; puis, le Trio à cordes, de Jean Rivier (1933 — en première audi- 
tion), interprété par le Trio Pasquier, de Paris, Deux chansons pour chœur 
mixte, de Maurice Ravel, et Deux poèmes, de Darius Milhaud, avec le 
Motet de Genève dirigé par Lydie Malan, la Suite « Mon premier voyage », 
pour voix et piano, de François Olivier (1932), où le compositeur accom- 
pagna le ténor Hugues Cuénod, le Trio, de Paul Hindemith (1933 — en 
première audition), et la Sonate, pour violon, alto et piano, de Jean Françaix, 
à nouveau interprétée par le Trio Pasquier ??. 

Ensuite, des œuvres de compositeurs suisses: la Deuxième Sonate, pour 
violon et piano, d’Arthur Honegger (1920), la Cantate « Herbst », pour 
voix, piano, violon et violoncelle, de Willy Burkhard (1933 — en première 
audition), des Pièces pour piano, de Théo Appia, par l’auteur, deux Mélodies, 
de Robert Bernard (1933), et la Sonate, pour violon et piano, de Fernande 
Peyrot (1933), avec le concours, notamment, de la Société de Musique de 
Chambre de Genève (Frank Martin, Jean Goehring et Henri Honegger *’); 
de même, deux premières auditions à Genève: le Quintette, pour violon, 
alto, contrebasse, hautbois et clarinette, de Serge Prokofieff (1927), le 
Prélude, Aria et Final, pour piano et violoncelle, de Goffredo Petrassi 
(1933), et le Quintette, pour piano et cordes, de Bohuslav Martinu®!; 
ensuite, un concert réservé à l’Ecole viennoise, avec le 12°T Quatuor à cordes 
(version remaniée en 1923), d’Alban Berg (en première audition), les Trois 
pièces pour quatuor à cordes, d’Igor Strawinsky, et le Deuxième Quatuor à 
cordes, avec voix de soprano [Colette Wyss], d’Arnold Schoenberg, ces 
œuvres étant interprétées avec un élan et une autorité admirables par le 
Quatuor Kolisch, se révélant, ainsi que le Quatuor Pro Arte, un des meilleurs 
ensembles de musique de chambre contemporaine et l’interprète idéal des 
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ouvrages des maîtres de cette école‘. Enfin, lors d’une soirée de musique 
française, des Mélodies, d'Albert Roussel, les Etudes pour piano, de Roger 
Ducasse, les Poèmes juifs, de Darius Milhaud, la Sonate, pour violoncelle 
et piano, de Pierre-Octave Ferroud (ces deux œuvres en première audition), 
et des Mélodies, d'Eric Satie, Emmanuel Chabrier et Francis Poulenc #. 


A la veille de sa troisième saison (1935-1936), le Carillon décida de 
mettre sur pied un Concours international de composition, « souhaitant 
que puissent se développer à cette occasion, entre artistes de divers pays, 
ces échanges, ces rapports indispensables au libre développement de l’art %». 

Ce concours, ouvert aux compositeurs de toutes nationalités, devait 
leur permettre d’écrire une œuvre de musique de chambre, destinée à trois 
instruments au moins et cinq au plus, d’une durée de quinze à vingt-cinq 
minutes. Un jury formé d’Ernest Ansermet (Genève), Alban Berg (Vienne), 
Henri Gagnebin (Genève), Gian Francesco Malipiero (Venise) et Albert 
Roussel (Paris), décernerait deux prix de 500 et 300 francs suisses. Un prix 
spécial de 200 francs, offert par l’A.M.S., serait en outre attribué au compo- 
siteur suisse le mieux classé 55. 

Au début de décembre 1935, André de Blonay annonça que... cent vingt- 
cinq partitions étaient parvenues à Genève d’une dizaine de pays différents 
à l’adresse du Concours international de composition #6, Le jury allait les 
apprécier et décerner les prix lors d’une séance publique qui aurait lieu au 
Conservatoire le 21 janvier 1936 en présence des compositeurs Alban Berg, 
Gian Francesco Malipiero et Albert Roussel, avec le concours du Quatuor 
Pro Arte et d’Alban Berg, accompagnant au piano la cantatrice Colette 
Wyss dans l’interprétation d’un cycle de ses mélodies. 

Malgré l’absence d’Alban Berg qui, malade, avait dû annuler au dernier 
moment sa venue à Genève (il devait décéder à Vienne le 24 décembre 1935 Ho) 
le jury du Concours musical le Carillon décerna, lors d’une soirée solennelle, 
deux prix ex-aequo à Michel Zika (Prague) et à Karl-Amadeus Hartmann 
(Munich), pour leurs Quatuors à cordes, qui furent révélés au public le 
30 mars 1936 par le Nouveau Quatuor hongrois *#, qu’André de Blonay 
avait particulièrement apprécié lors du Festival de Prague l’automne pré- 
cédent. Un troisième prix fut attribué à Luigi Dallapiccola (Florence) pour 
sa Musica per tre pianoforte, qu’il vint interpréter lui-même lors de la séance 
du 30 mars. Des mentions furent accordées à Frank Martin (Genève) pour 
sa Rhapsodie, pour deux violons, deux altos et contrebasse, à Robert 
Bernard (Genève) pour son Trio, à cordes, et à Jan Meyerowitz (Berlin) 
pour son Konzert für Gesang. 

Le concours de composition du Carillon avait été un succès; Albert 
Roussel et Gian Francesco Malipiero avaient bien voulu reconnaître le 
{niveau élevé » des partitions qui leur avaient été soumises. 
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Puis, pour la saison 1935-1936 proprement dite, le Carillon organisa, à 
l'intention de ses habitués, six séances comportant de remarquables pro- 
grammes où l’on peut relever des ouvrages qui, à un titre ou l’autre, mar- 
quèrent leur temps: le Bal masqué, de Francis Poulenc, avec le concours 
de Pierre Bernac, accompagné au piano par le compositeur %, le Sept pré- 
ludes, pour piano, de Dimitri Chostakovitch, l’Ouverture sur des thèmes 
juifs, pour clarinette, piano et quatuor, de Serge Prokofieff, et le Sextuor 
à cordes, de Bohuslav Martinu (écrit à l'intention du Carillon), le Duo, 
pour violon et alto, de Conrad Beck (en création), les Sei Cori di Michelangeli 
Buonarotti il Giovane, de Luigi Dallapiccola (en création), avec le concours 
du Chœur Orlova sous la direction de Maroussia Orlov et du compositeur 
lui-même #, la Rhapsodie, pour piano, saxophone, trompette et cello, de 
Marcel Delannoy, sous la direction du compositeur, et Cinq quatrains de 
Francis Jammes (avec le concours d’Odette Ertaud, accompagnée par 
l’auteur) et le Quatuor à cordes, de Jean Françaix (en création)“; les Cantari 
alla Madrigalesca, de Gian Francesco Malipiero, les Sieben frühe Lieder, 
d’Alban Berg, le Quatuor, avec flûte, d'Albert Roussel, et le Quatuor à 
cordes, de Claude Debussy, avec le concours du Quatuor Pro Arte et de la 
cantatrice Colette Wyss#; le Quintette, de Frank Martin (en création), le 
compositeur tenant la partie du piano, les Mélodies, d'Henri Gagnebin 
(en création), avec le concours de la cantatrice Violette Andréossi, les 
Esquisses valaisannes, pour violon et piano, d’Albert Môschinger, et le 
Trio, de Willy Burkhard (en création). De plus, le Carillon organisa, avec 
la collaboration de Radio-Genève, une soirée en l’honneur de Paul Hin- 
demith, à l’occasion de laquelle celui-ci joua la Sonate, pour alto solo, qu’il 
venait de terminer #. 

Durant l’hiver 1936-1937, le Carillon mit encore sur pied six séances 
de musique contemporaine, en faisant appel, dans une plus large mesure 
que précédemment, à des ensembles étrangers spécialisés dans la musique 
de chambre moderne. 

Ce fut, tout d’abord, le Trio Pasquier, qui créa le Trio à cordes, de 
Robert Bernard (ayant obtenu une mention lors du concours du Carillon 
en 1936), et interpréta le Trio, pour piano, violon et violoncelle, de Petro 
Petrides, avec le concours de la pianiste Jacqueline Blancard, qui se fitencore 
valoir dans une charmante Suite, de Bohuslav Martinu #. 

Ensuite, le Nouveau Quatuor hongrois consacra toute une soirée à la 
musique de son pays en interprétant le 2€ Quatuor, de Zoltan Kodaly, le 
Quatuor, de Sandor Veress, un tout jeune compositeur, élève de Bartok et de 
Kodaly, les Duos pour deux violons, sur des thèmes populaires et le 5° Quatuor, 
de Béla Bartok #. 

Puis, des musiciens de l’O.S.R. et la cantatrice Colette Wyss présentèrent 
des œuvres de deux compositeurs français: un Trio, pour hautbois, clarinette 
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et basson, de Darius Milhaud, et un autre Trio, pour la même formation, 
de Pierre-Octave Ferroud, ainsi que de deux compositeurs allemands: les 
Sérénades, cantate, pour voix, harpe, alto, hautbois et violoncelle, de Paul 
Hindemith, et le Concert, pour voix, harpe, violon, alto et violoncelle, de 
Jan Meyerowitz (un envoi au Concours du Carillon #). 

Au début de l’année suivante, la cantatrice hollandaise Ré Koster et le 
compositeur autrichien (d’origine tchèque) Ernest Krenek, qui furent les 
hôtes du Carillon, interprétèrent des œuvres de Krenek lui-même (le cycle 
Durch die Nacht et celui des Fidellieder) et la suite de quatre mélodies, 
Stagiono italichi, de Gian Francesco Malipiero 47. 

Puis, quinze jours plus tard, Darius Milhaud et le Quatuor de Winter- 
thour“ présentèrent le 8 Quatuor, que le compositeur français venait d’ache- 
ver, le 3€ Quatuor, en fa mineur, d'Henri Gagnebin (1927), les Pâques à New 
York, pour voix et quatuor, d'Arthur Honegger (soliste: Nelly Grétillat), 
et le 2 Quatuor, de Tibor Harszanyi (envoi au Concours du Carillon), œuvres 
qui connurent un tel succès qu’il fallut redonner un mouvement de l’œuvre 
de Milhaud et les trois fragments de celle d’Honegger “. 

Enfin, au cours du dernier concert organisé pour son propre compte, 
le Carillon proposa quelques œuvres remarquables: le Trio, pour flûte, 
alto et violoncelle, et des Mélodies, d’Albert Roussel, le Duo, pour flûte et 
violon, de Jean Binet, et le magnifique Concerto, pour clavecin et cinq ins- 
truments, de Manuel de Falla (soliste: Isabelle Nef-Lander 5). 


Dès l’hiver 1936-1937, le Carillon n’eut plus d’activité propre, mais il 
fut chargé par la mécène américaine Elizabeth Sprague-Coolidge, dont 
André de Blonay avait fait la connaissance à Florence grâce à Gian Fran- 
cesco Malipiero, d’organiser, à la Réformation, six concerts gratuits de 
musique de chambre contemporaine pour les étudiants des Universités de 
Genève et de Lausanne. Ces séances, données par le Quatuor Pro Arte 
devant un public chaleureux, comportèrent à chaque fois un Quatuor, de 
Mozart, puis les Quatuors, d'Arthur Honegger (N° 3, 1937) (œuvre dédiée 
à E. Sprague-Coolidge, en création), de Paul Hindemith (N° 3), de Nicolas 
Berezowsky (N° 2, 1936), de Gian Francesco Malipiero (Cantari alla 
madrigalesca) (œuvre dédiée à E. Sprague-Coolidge), d’Arnold Schoenberg 
(n° 3) (œuvre dédiée à E. Sprague-Coolidge), de Walter Piston (n° 2, 1936), de 
Darius Milhaud (n° 9, 1935), de Roy Harris (n° 2), de Béla Bartok (n° 5, 
1934), et, enfin, les Quatuors, de Maurice Ravel et de Claude Debussy 51... 

Ce devait être la dernière prestation du Carillon. Comme beaucoup 
d’autres associations similaires, qui, tant en Suisse qu’à l’étranger, souffrirent 
de la crise qui allait déclencher la guerre aïnsi que de la crise de la musique 
contemporaine qui en était comme le sombre écho %?, le Carillon cessa son 
activité en 1937, deux ans avant la Seconde Guerre mondiale 5%. 
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3. La Société de Musique de Chambre 
(1927-1933) 


Une autre association de musique de chambre, qui n’avait, elle, aucun 
rapport avec les Nouvelles Auditions ou le Carillon, se forma en 1927, grou- 
pant autour du compositeur Frank Martin, qui tenait les parties de piano 
ou de clavecin, des musiciens de l’O.S.R., Marcel Welsch, flûtiste, Jean 
Goechring, violoniste, et Nathan Chaïkin, violoncelliste, remplacé dès 1929 
par Henri Honegger *. 

Ces artistes se proposaient d’interpréter, quatre ou cinq fois par saison, 
pour leur plaisir et pour celui d’un public convié au Conservatoire, des 
œuvres rarement jouées du répertoire classique, romantique et moderne 
même. 

Beaucoup de mélomanes qui eurent le privilège d'assister à ces séances 
ont reconnu qu’elles avaient été parmi les meilleures qui leur avaient été 
offertes et qu’elles furent l’occasion d’un plaisir rare dans la vie musicale 
de cette époque %. 

Ainsi, lors de l’une de ses premières soirées, le 13 décembre 1928, au 
Conservatoire, l'Association présenta un certain nombre d'œuvres de Haydn 
et de Mozart peu ou pas jouées, mais qui méritaient de sortir de l’oubli 
(Divertissements, pour flûte, violon et violoncelle, et Trio, en mi majeur, de 
Haydn, Sonate, pour violon et piano, en ni bémol majeur, de Mozart). La 
musique des deux grands maîtres y a été restituée, écrit un chroniqueur, 
« dans le meilleur esprit, avec une simplicité et une justesse d’accent qui lui 
donnaient toute sa valeur 5% ». Frank Martin avait eu l’heureuse idée de rem- 
placer le piano à queue moderne par un instrument ancien — un Troendlin 
1820 —, dont la sonorité claire et un peu grèle parut parfaitement convenir à 
la flûte (Marcel Welsch) et au violon (Jean Goehring). 

Forts de leur succès, les mêmes musiciens donnèrent, quelques mois 
plus tard, un second concert consacré aux mêmes compositeurs 57. Le pro- 
gramme groupait, en particulier, deux Quatuors, pour flûte, violon, alto et 
violoncelle, de Mozart, qui n’appartiennent pas aux grands ouvrages du 
maître, mais n’en sont pas moins charmants (ils ont été écrits en 1777 pour 
un amateur hollandais, Maurice De Jean, qui professait une vive admiration 
pour le talent du compositeur 5). 

La saison suivante (1929-1930), l'Association Martin-Goehring-Welsch- 
Honegger, comme on l’appelait, alla jusqu’à organiser une série de cinq 
concerts. 

Après une première soirée consacrée à J.-S. Bach, au cours de laquelle 
Henri Honegger interpréta notamment une Sonate, pour viole de gambe 
(anonyme du xvie siècle 5°), la deuxième, réservée à de vieux maîtres français, 
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comprenait une Suite, de Marin Marais (1658-1728), élève de J.-B. Lully, 
copiée, transcrite et interprétée à la viole par le même artiste $. La troisième 
était, comme précédemment, réservée à la musique ancienne f!. En revanche, 
et pour la première fois, la quatrième séance était ouverte à la musique 
moderne, les quatre musiciens genevois interprétant la Rhapsodie, pour deux 
flûtes, clarinette et piano, d’Arthur Honegger, la Sonate, pour violon et 
violoncelle, de Maurice Ravel, et le Trio sur des mélodies populaires irlan- 
daises, de Frank Martin (dont ce fut l’une des rares œuvres nouvelles jouées 
par l’Association ®). Et, pour finir la saison, selon une tradition déjà établie, 
un concert Haydn-Mozart à. 

Après une saison qui parut moins réussie, celle de 1930-1931, au cours de 
laquelle elle donna cinq soirées consacrées (successivement) à J.-S. Bach, 
aux vieux maîtres français François Couperin, Jean-Joseph Cassanéa de 
Mondoville, Marin Marais et Jean-Philippe Rameau, aux maîtres anglais 
Henry Purcell, Pelham Humphrey, et à des musiciens modernes, André 
Caplet, Jacques Ibert, Gabriel Fauré et Louis Piantoni, l'Association Martin- 
Welsch-Goehring-Honegger, qui, pour prendre une « personnalité mieux 
définie », décida de s’appeler la Société de Musique de Chambre de Genève, 
offrit, la saison suivante (1931-1932), six remarquables concerts qui consti- 
tuèrent le couronnement de son activité. 

Ce fut, en premier lieu, un concert Beethoven (Trio, pour flûte, basson 
et piano, Sonate, pour violoncelle et piano, et Sérénade, pour flûte, violon 
et alto); puis, un concert J.-S. Bach (Sonate, pour deux flûtes et basse chiffrée, 
Sonate, pour violon et clavecin, Suite, pour violoncelle seul, et Sonate, pour 
deux violons). Ensuite, un concert de vieux maîtres italiens: Alessandro 
Scarlatti (Sonate, pour flûte, deux violons et basse chiffrée), Archangelo 
Corelli (Sonate, pour violon et basse chiffrée), Antonio Lotti (Sonate, pour 
flûte et clavecin) et Antonio Vivaldi (Pastorale, pour flûte, violoncelle et cla- 
vecin). Enfin, après un concert intitulé «Les fils de Bach et Mozart» (Sonate, 
pour flûte, violon et clavecin, de Jean-Chrétien Bach, Sonate, pour violon- 
celle et clavecin, de Philippe-Emmanuel Bach, Quatuor, pour flûte, violon, 
alto et violoncelle, et Sonate, pour violon et piano, de Mozart), la saison se 
termina par un concert romantique au programme duquel figuraient un 
Quintette, pour flûte, violon, alto, violoncelle et guitare, et une Sonatine, 
pour violon et piano, de Schubert, des Pièces, pour violoncelle, de Schumann, 
et un Trio, pour flûte, violoncelle et piano, de Weber 55. 

Portant un jugement d’ensemble sur l’activité de la Société de Musique 
de Chambre durant cette dernière saison, le critique musical du Journal de 
Genève écrit: 


« On peut aujourd’hui sans arrière-pensée, féliciter MM. Frank Martin, Jean 
Goehring et Henri Honegger d’avoir su faire franchir à leur association le cap de 
la cinquième année sur les flots incertains d’une période de crise. D’autant plus 
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que, pour eux, le voyage, en cette dernière saison, fut marqué par un terrible coup 
du sort qui supprima du jour au lendemain le pilote et qui aurait pu faire couler 
toute embarcation moins solidement équipée S5. » 


De fait, après la disparition tragique de l’un de ses animateurs (Marcel 
Welsch) qui provoqua la dispersion des autres musiciens, la Société de 
Musique de Chambre cessa son activité à la fin de cette saison-là 57. 


4. La Ménestrandie 
(1935-1939) 


Enfin, dans le domaine de la musique ancienne, une association a joué 
son rôle dans la vie musicale à Genève dès avant la Seconde Guerre mon- 
diale: la Ménestrandie (musique et instruments anciens), fondée durant 
l'été 1935 par la violoniste genevoise Hélène T: eysseire-Vuilleumier 5$. 

Fille du violoniste et professeur au Conservatoire de Genève Arthur 
Léopold Vuilleumier, qui lui enseigna les éléments de la musique et de la 
technique du violon, élève de Fernand Closset et de Béla Nagy (disciple 
de Joseph Joachim), qui lui apprirent l’art et l'interprétation violonistiques, 
puis, par la suite, collaboratrice de Wanda Landowska lors des célèbres cours 
de Saint-Leu-la-Forêt, Hélène Teysseire-Vuilleumier, par tradition familiale 
et sur le conseil des meilleurs instrumentistes du temps, entreprit des recher- 
ches sur la musique, les musiciens et les instruments du Moyen Age, décou- 
vrant d’anciennes musiques originales en particulier à la Bibliothèque Natio- 
nale ou à la Bibliothèque du Conservatoire de Paris et acquérant un nombre 
de plus en plus considérable d’instruments anciens rares ou uniques. 

A l'été de 1935, encouragée par des professeurs de musique ancienne 
comme Alexandre Mottu ou des amateurs de musique médiévale tel René 
Dovaz, Hélène Teysseire-Vuilleumier fonda, sur le modèle de la célèbre 
corporation médiévale parisienne, la Ménestrandie, ensemble de musique et 
d'instruments anciens, avec lequel elle devait donner de nombreux concerts 
tant en Suisse qu’en France, en interprétant les œuvres oubliées ou mécon- 
nues de compositeurs du xv® au xvine s.: Marc-Antoine Charpentier, Fran- 
çois-Joseph-Léonti Meyer de Schauensee, ainsi que des ouvrages inédits 
d’Orazio Vecchi, Nicolas Marenzi et Cipriano de Rose ‘. 

C’est ainsi que, durant la brève période d’avant-guerre où elle développa 
son activité (1935-1939), la Ménestrandie organisa, sous la direction de sa 
fondatrice, cent quarante concerts, dont un grand nombre fut diffusé par 
Radio-Genève. Certains furent donnés à Paris sous les auspices de la Société 
française de Musicologie, à l’Institut d’Art et d’Archéologie de la Sorbonne; 
d’autres, dans d’anciens châteaux de France et à Versailles, enfin, où, en 
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1938, elle fut appelée à donner, sous les auspices des Saisons nationales 
d’Art français, un Concert royal d’œuvres entièrement inédites à l’occasion 
du tri-centenaire de la naissance de Louis XIV. 

D'autre part, la Ménestrandie déploya une activité considérable dans 
divers domaines musicologiques: recherches de manuscrits originaux ou 
d'éditions princeps, reconstitutions de parties séparées, réalisations d’ins- 
truments anciens et études de leurs techniques particulières, etc. Au prin- 
temps de 1939, elle annonçait la parution prochaine d'œuvres inédites de son 
répertoire par les soins de l’éditeur parisien Pierre Schneider ©. 

Enfin, Hélène Teysseire-Vuilleumier réunit toute une collection d’ins- 
truments anciens qu’elle exposa dans les locaux du n° 9 de la rue Ferdinand- 
Hodler à Genève. Cette collection comptait, à la veille de la guerre, deux 
violes de Guersan, une viole de Bertrand, une viole de Guidantus, une basse 
de viole de Grovlez, une viole d’amour ancienne (celle-ci prêtée par la 
Maison Hug à Zurich), une harpe italienne du xvie siècle, un virginal du 
xvI® siècle, un hautbois allemand du xvune siècle, une flûte à bec et un clave- 
cin moderne Glaser, etc. 71, 

Cependant, la principale activité de la Ménestrandie fut d’offrir des 
concerts de musique ancienne aux personnalités et aux sociétés qui l’en 
requéraient. Le premier eut lieu le 7 novembre 1935 à l’Athénée, avec le 
concours du soprano Flore Wend et d’un chœur dirigé par Fernande Peyrot. 
Au programme, des œuvres de musique française du xve au xvinre siècles: 
Fantaisie, pour quatre violes, d’Eustache Du Caurroy (xvie siècle), Kyrie 
eleison, pour voix et violes, de Guillaume Dufay (xv® siècle), Dances, pour 
lépinette, de Pierre Attaignant (1530), Pavane d ‘Angleterre, gaillarde, de 
Claude Gervaise, « C'est grand plaisir » et « Vous aurez tout ce qui est mien », 
tourdions (anonyme), « Ta bonne grâce », basse-dance, et «La Gaïette », 
tourdion-pavane, de Jacques Moderne, « Grâce attendant », pour soprano 
et violes, de Gilles Mureau (1500), « Vous me faites mourir d'envie », paroles 
de Jean de Bourbon, pour soprano et violes, de Loyset Compère (1518), 
Ballet de Monsieur de Navarre, pour quatre violes, de Pierre Francisque 
Caroubel (1612), Trio, pour flûte, pardessus, basse de viole et clavecin, de 
Marin Marais (xvire siècle) ?, Sonate pour viole d’amour et clavecin, de 
Jean-Antoine Marc (1724), et «La Musette », cantatille, pour soprano, 
flûte, violes et clavecin, de Jean Lemaire (1735) 3. Cette séance comporta 
plusieurs moments privilégiés: en particulier, lors de l'interprétation de la 
Sonate, de Marc (Hélène Teysseire-Vuilleumier et Marguerite Chenevière), 
du Ballet, de Caroubel, et du Trio, de Marais. Elle fut très bien accueillie par 
un public cultivé et qui avait déjà pu suivre des concerts analogues offerts 
par Alexandre Mottu et par Hélène Roesgen-Champion #4, laissant bien 
augurer de l’activité musicale de la Ménestrandie #5. 


Il 


LE THÉATRE LYRIQUE 


Deux institutions ont animé le théâtre lyrique à Genève durant l’entre- 
deux guerres: la Société de Musique Symphonique et, dès 1934, la Société 
Romande de Spectacles. La première va donner jusqu’en 1925 quelques 
remarquables représentations de théâtre lyrique, la seconde redonner dès 
1935 un certain éclat à la scène du Grand Théâtre qui a souffert jusque-là 
d’un état de crise permanent, à quelques exceptions près dues en particulier 
aux prestations de troupes étrangères de passage à Genève. 


1. La Société de Musique Symphonique 
(1915-1925) 


La Société de Musique Symphonique (S.M.S.) avait été fondée au début 
de la Grande Guerre, en 1915, par trois personnalités de la vie artistique 
genevoise, Jean Vilbert, président de l’Orchestre symphonique, Albert 
Paychère, secrétaire de l’Union pour l'Art social, et William Viollier, admi- 
nistrateur de la Comédie. Leur intention avait été de reconstituer l'Orchestre 
symphonique sur des bases nouvelles en établissant un programme de 
concerts et de représentations lyriques en collaboration avec l’Art social *. 
En fait, leur but était de former un ensemble de musiciens amateurs pouvant 
s’adjoindre des professionnels et qui assurerait l’activité de toute une saison 
musicale ?. 

La S.MSS. avait débuté le 4 mai 1916 en donnant, à la Comédie, une 
série de représentations d’opéras-comiques du xvu® siècle: Bastien et Bas- 
tienne, pastorale en un acte, de Mozart (livret traduit par Henry Gauthier- 
Villars), une suite de Ballets extraits d’« Hippolyte et Aricie », de Rameau, 
et la Servante maîtresse, opéra-bouffe en deux actes, de Pergolèse . Repré- 
sentations qui trouvèrent un écho particulièrement favorable auprès des 
amateurs de théâtre lyrique devant se contenter des innombrables Chaste 
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Suzanne et Veuve Joyeuse de la scène municipale. L'Orchestre sympho- 
nique, réorganisé par Albert Paychère sous les auspices de la S.M.S., leur 
paraissait pouvoir être à l’origine d’une nouvelle orientation des spectacles 
lyriques à Genève 4. Encouragée par ces réussites, la S.M.S. monta l’année 
suivante, dans la même série, le Devin du Village, pastorale en un acte, de 
Rousseau, et le Tableau parlant, opéra-comique en un acte, de Grétry, dans 
une mise en scène de Georges Baroz et une « réalisation musicale » d’Albert 
Paychère 5. Et le succès devait être complet. 

En juin 1917, ce furent des représentations de L'Enlèvement au Sérail, 
opéra-bouffe en trois actes et quatre tableaux, de Mozart, qui n’avait jamais 
encore été monté à Genève f.. Et, en janvier 1918, un autre chef-d'œuvre 
dont seuls quelques fragments avaient été exécutés en concert à Genève: 
Alceste, tragédie-opéra, de Gluck 7. 

Et, après des difficultés inhérentes aux circonstances, la S.M.S. devait 
poursuivre la présentation de son cycle des chefs-d’œuvre de Gluck, qui 
allait constituer parmi les plus remarquables manifestations artistiques à 
Genève au lendemain de la Grande Guerre: Armide (en 1919), et, après une 
tentative avec Abraham sacrifiant, de Théodore de Bèze, qui ne fut pas renou- 
velée 8, Iphigénie en Tauride (en 1920), et, après un autre essai avec L ‘Enfance 
du Christ, de Berlioz, en 1921, qui ne fut pas repris non plus *, Orphée et 
Eurydice (en 1923) et Zphigénie en Aulide (en 1924). 


a) Les représentations des chefs-d'œuvre de Gluck (1919-1924) 


La S.MS., qui s'était préparée dès l’automne 1918, présenta Armide 
en février 1919 2. Son directeur, Albert Paychère, avait obtenu la collabora- 
tion de Rose Féart, de l'Opéra de Paris, qui avait triomphé dans Alceste 
en 1918, de Rodolphe Plamondon, un ténor connu pour sa participation 
aux grandes auditions classiques de la S.C.S., et de Georges Beckmans, le 
« créateur » à Genève des rôles d’Osmin de L'Enlèvement au Sérail et du 
Grand Prêtre d’Alceste. Les chœurs avaient travaillé sous la direction de 
Maurice Fouilloux, les danses et la mise en scène réglées par Jeanne Odier, 
les décors et les costumes exécutés par Louis Molina, et l’O.S.R., dont la 
Société s'était assuré le concours, étant placé sous la direction d’Albert 
Paychère 11, 

Ce fut le grand événement de la saison lyrique. Dans La Suisse, Aloys 
Mooser, qui avait évoqué lors d’un premier article « l’éternelle grandeur du 
chef-d'œuvre de Gluck®?», devait en aborder par la suite « l'interprétation 
musicale » proprement dite: 


«Sous l’experte direction de notre confrère Albert Paychère, écrit-il, auquel 
ce nous est un véritable plaisir de rendre ici l'hommage qui lui est dû, la partition 
d’« Armide » a été étudiée avec un soin, une conscience rare, Les solistes sont en 
pleine possession de leurs rôles; les chœurs stylés parfaitement par M. G. Fouilloux, 
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chantent avec un ensemble, une conviction, une justesse qui émerveilleraient 
M. [Roger] Taponnier [correspondant particulier de la Gazefte de Lausanne à 
Genève 1], tout béotien qu’il soit; quant à l'Orchestre romand qui, pour la pre- 
mière fois, collabore aux spectacles de la Société symphonique, il fait montre 
d’une excellente cohésion. (...) Tour à tour, éclatant, sans brutalité, et doux sans 
miévrerie, il contribue pour une bonne part au succès d’« Armide » . D) 


Puis, au début de 1920, la S.M.S. monta le dernier des chefs-d’œuvre de 
Gluck: Jphigénie en Tauride, tragédie lyrique en quatre actes, paroles de 
Pierre Guillard #5. Ces représentations furent données, sous la direction artis- 
tique d’Albert Paychère, avec le concours de Rose Féart, Georges Beckmans, 
Ernest Bauer et Jacques Tindel, d’un groupe choral et instrumental, et la 
collaboration de Louis Molina pour la partie plastique, la décoration et les 
costumes. Nouveau succès: la mise au point de l’œuvre, la parfaite inter- 
prétation des solistes, les gracieuses évolutions des prêtresses de Diane et la 
pantomine des Euménides, la simplicité des décors et des costumes dans le 
cadre sévère de la Réformation, tout concourut à la réussite de l’œuvre 
de Gluck: 


« Grâce aux efforts de la Société de musique symphonique, écrit le compo- 
siteur Charles Chaix, et grâce à la persévérance et au talent de M. Paychère, le 
public genevois a pu entendre maintenant d’excellentes exécutions de trois chefs- 
d'œuvre de Gluck 1. » 


En février et mars 1922, la S.M.S. décida de monter la plus célèbre des 
« tragédies-opéras » de Gluck: Orphée et Eurydice?. Cette œuvre, l’un des 
purs joyaux du théâtre lyrique classique, en dépit de ses remarquables 
interprètes: le ténor Ernest Bauer (dans le rôle d’Orphée qui lui avait été 
confié plutôt qu’au contralto généralement utilisé), Sophie Wyss (la sœur 
de Colette Wyss) et Dolly Sany (pour l'interprétation du rôle d'Eurydice), 
ne reçut qu’un accueil mitigé de la part du public et de la critique: le public 
applaudit au spectacle qui lui était offert à la Réformation, mais la critique 
adressa de sérieux reproches aux responsables de la partie musicale. 

Dans le Journal de Genève, qui s’était pourtant montré jusque-là enthou- 
siaste à l’égard des représentations de la S.M.S., René-Louis Piachaud, 
dont la réserve était surtout due au fait qu’il n’était pas musicien, avouait: 


« Il me semble que l'Orchestre romand, qui a témoigné de ses éclatants mérites 
en tant de concerts modernes, n’a guère accoutumé de jouer l’opéra classique et 
qu’il n’est point entré dans les intentions de M. Paychère avec toute la docilité 
et toute l’exactitude qu’il aurait fallu; et qu’en un mot comme en cent il a joué 
un peu gros. L’Orchestre romand réunit des musiciens de premier ordre, des 
talents éprouvés. Que si l’on a exprimé ici un timide regret, ce n’est point pour 
diminuer le moins du monde la valeur des artistes qui composent cette excellente 
compagnie, pour nier qu’elle ait rendu d’une manière remarquable la plupart 
des beautés de ce grand ouvrage et qu’elle ait manqué, dans les autres, à témoigner 
en tout cas de son habileté et de sa conscience. » 
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Et il conclut: 


« Je ne sais point m’exprimer dans la langue des musicologues; je ne sais pas 
comment il faut s’y prendre pour persuader aux initiés que la plus pure tradition 
française éclate aujourd’hui dans la musique juive et dans les ballets russes. Mais 
je crois que, si les raisons qu’on peut avoir de le dire étaient claires et honnêtes, 
on les pourrait donner en français sans dommage pour personne 18, » 


En octobre 1924, pour clore le « Cycle Gluck », la S.M.S. se proposa 
de présenter /phigénie en Aulide, tragédie-lyrique en trois actes1?. La série 
des quatre représentations d’phigénie, poème du bailli Du Rollet, musique 
de Gluck, se déroula à la Réformation du 10 au 17 mars 1925 et le public 
lui réserva un accueil chaleureux. Le directeur Albert Paychère avait 
réussi à engager Marisa Ferrer, de l'Opéra de Paris, Juliette Valombré, 
Lucie Massit, Georges Beckmans, Ernest Bauer et Marius Formont. Il 
s'était entouré de ses collaborateurs habituels qui lui fournirent d’excellentes 
prestations: Jeannine Chambaud (danses), Louis Molina (décors) et Georges 
Baroz (mise en scène). Et il dirigea l’orchestre et les chœurs qu’il avait 
préparés plusieurs mois durant. 

Ces représentations mettaient un terme à la période des grandes repré- 
sentations de la S.M.S. qui avaient apporté une contribution particulière- 
ment importante à l’art lyrique à Genève à cette époque. La S.MSS. ne 
devait plus que prêter son concours à des manifestations organisées par 
d’autres sociétés ?1, tout en poursuivant sa collaboration aux. représentations 
estivales du Théâtre antique d'Orange 2. 


b) Les collaborations au Théâtre d'Orange (1922-1927) 


En effet, dernier aspect de l’activité de la S.M.S. de Genève: sa partici- 
pation aux représentations du Théâtre antique d'Orange dans le Vaucluse, 
qui devaient lui conférer un renom qui allait se répandre bien au-delà des 
frontières de la ville où elle avait ses assises. De 1922 à 1927, les solistes, 
choristes, musiciens et chorégraphes de la Société, placés sous la conduite 
d’Albert Paychère, se rendirent à Orange, soit en juillet, soit en août, pour 
participer aux grandes représentations du Théâtre français. 

La liste de ces collaborations est impressionnante: en 1922, Iphigénie 
en Tauride, de Gluck, avec l’Orchestre Colonne dirigé par Gabriel Pierné # ; 
en 1923, Armide, du même compositeur, avec le même orchestre sous la 
direction d’Albert Paychère et les chœurs dirigés par Maurice Fouilloux, 
alors de l'Opéra de Vienne; en 1924, chœurs d’Œdipe à Colonne, tragédie 
de Sophocle, musique de Guy Ropartz, et d’Antigone, du même auteur, 
musique de Monteverdi et de Gluck, mis au point par Albert Paychère et 
Roger Vuataz et dirigés par Guy Ropartz et Gabriel Pierné, l'Orchestre 
Colonne étant placé sous la direction de Gabriel Pierné; en 1926, Athalie, 
de Racine, musique et chœurs de Mendelssohn, La Mort d'Héraklès, de 
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René Berton, d’après Les Trakiniennes, de Sophocle, avec une musique de 
scène de Bach, Haendel et Rameau, et Orphée, de Gluck (Orchestre Colonne, 
direction: Gabriel Pierné*), et, en 1927, Ulysse, tragédie de François 
Ponsard, musique et chœurs de Gounod, et, à nouveau, Orphée, de Gluck 
(même orchestre, même direction #)... 

Parmi les nombreux témoignages qui parvinrent à Genève sur les colla- 
borations de la S.M.S. au Théâtre d'Orange, on pourrait citer celui qui a 
paru dans le Journal de Genève du 7 août 1927 sous le titre de « Fêtes d’art 
au Théâtre antique d'Orange ». L'auteur, Henri Cornu, un membre des 
chœurs de la S.M.S., après avoir décrit le cadre magnifique de ces représen- 
tations, l'ambiance particulière des répétitions sous la direction de Gabriel 
Pierné, et la chaleur expressive d’un très nombreux public, conclut: 

«On connaît à Genève la pureté artistique des représentations d’Orphée; 
amplifiée par l’acoustique merveilleuse du Théâtre antique, elle procure une 
jouissance inoubliable. L’enthousiaste peuple de Provence ne s’y trompe pas, il 
a demandé à réentendre l’Orphée que l’an passé M. Pierné et M. Paychère lui ont 


donné si magistralement. Et cette fois encore tous les gradins, tous les couloirs, 
tous les escaliers disparaissaient absolument sous l’affluence des auditeurs. » 


2. Les représentations lyriques au Grand Théâtre 
(1918-1939) 


a) La crise permanente du théâtre lyrique (1918-1933) 


Dès avant la Première Guerre mondiale, le Théâtre de Genève souffrait 
d’une crise permanente #. Dépendant du Conseil administratif qui en faisait 
un domaine réservé, il n’avait pas de direction permanente ni de troupe 
stable. Le succès ou, plus souvent, l’échec d’une saison était le lot des 
entrepreneurs officiels de spectacles qui étaient nommés par les magistrats 
municipaux pour des raisons d’ordre politique dans lesquelles n’entrait 
aucune considération de caractère professionnel ou moral. Le Théâtre de 
Genève pouvait à peine être comparé à une scène de province française; 
cependant, par exception, il connut quelques belles soirées ?7. 

Au début de 1921, la Société d'Exploitation du Théâtre, qui avait été 
nommée par le Conseil administratif*#, en confia la direction à deux per- 
sonnalités du monde artistique genevois, Gaston Huguet, un ancien direc- 
teur, et Albert Paychère, directeur de la S.M.S. Ceux-ci réussirent à retenir 
à Genève, durant leur tournée européenne, deux des plus prestigieux 
danseurs de l’époque, Clotilde et Alexandre Sakharoff, qui remportèrent un 
grand succès en interprétant des œuvres de Lully, Bach, Chopin et Debussy: 


« Ceux qui les ont vu danser, écrit Lucienne Florentin dans les Pages d'art, 
en présentant les deux grands danseurs, gardent le souvenir d’une création abso- 
lument personnelle où les sens et l’esprit sont tour à tour ravis. Que ce soient « Les 
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visions de la « Renaissance » où le grand style de Bach est rendu presque visible 
par ces marches, ces pas, ces nobles attitudes, par cet ordre et cette dignité à la 
fois somptueuse et austère; que ce soient ces « Danses du Grand Siècle » où tout 
ce qu’il y eut de noblesse et d’esprit à la Cour du Roi-Soleil est devenu sensible; 
que ce soient enfin la grâce légère et le sourire exquis du xvrnre siècle, les Sakkaroff 
en ont fait surgir des images frappantes qui ont ravivé tous nos souvenirs ??, » 


De même, en septembre 1922, le nouveau directeur, Louis Barras, eut 
le privilège d’accueillir au Grand Théâtre les fameux Ballets russes de la 
Compagnie Serge de Diaghilew: leur apparition, lors de deux séries de 
trois galas, constitua une véritable « révélation » pour le public genevois. 
Précédés d’une réputation prestigieuse qui avait déferlé sur l'Europe dès 
1910 — n’avaient-ils pas révolutionné l’art chorégraphique, révélé un 
génie de la danse en la personne de Waslaw Niüinski et créé des chefs- 
d'œuvre de maîtres compositeurs comme Strawinsky, Ravel, Debussy, 
Hahn, Ducasse et Schmitt? —, les Ballets russes de Diaghilew, offrirent, 
sous la direction d’Ernest Ansermet, un de leurs chefs attitrés, un pro- 
gramme monumental. Pour la première soirée: Petrouchka, de Strawinsky 
(scènes et danses réglées par Richard Fokine, décors et costumes dessinés 
par Alexandre Benois), Les Sylphides, musique de Chopin, chorégraphie 
de Michel Fokine, avec les fameuses danses, Nocturnes, Mazurka et Valse, 
composées par La Nijinska, et Schéhérazade, de Rimsky-Korsakov (scènes 
et danses de Michel Fokine; décors et costumes de Léon Bakst); et, pour 
la deuxième soirée: les Contes russes, trois « miniatures chorégraphiques », 
musique d'Alexandre Liadow (chorégraphie de Léonide Massine, décors 
et costumes de Michail Larionow), Le Mariage de la Belle au Bois dormant, 
ballet de Marius Petipa, musique de Tchaïkowsky, décors et costumes 
d’Alexandre Benois et Natalia Gontcharowa, et les Danses polovtsiennes du 
Prince Igor, musique de Borodine, dans une chorégraphie de Michel 
Fokine %, Ces spectacles laissèrent à ceux qui eurent le privilège d’y prendre 
part un «souvenir de beauté ineffaçable51»; ils permirent à Louis Barras 
d’être reconduit à la direction du théâtre pour trois saisons encore ®, 

… Encore fallut-il attendre fin 1924 pour que celui-ci se décidât à sortir 
du répertoire traditionnel (Manon, Lakmé, Samson et Dalila, La Veuve 
Joyeuse, La Mascotte, etc….), pour imaginer une formule qui allait redonner 
un certain éclat (temporaire) au théâtre lyrique à Genève: celle d’organiser 
des représentations de gala avec le concours de grands artistes et chefs 
étrangers. 

Ainsi, en octobre 1924, Louis Barras monta Pelléas et Mélisande, de 
Debussy, avec des chanteurs de l'Opéra, de l’Opéra-Comique de Paris et 
du Covent-Garden de Londres, sous la direction du maître Albert Wolff 53, 
et, en novembre, Rigoletto et La Tosca. de Verdi, avec des chanteurs, des 
choristes et des musiciens de la Scala de Milan %, En septembre 1925, à 
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l’occasion de la VIS Assemblée plénière de la S.d.N., le Conseil adminis- 
tratif (sans la collaboration de Louis Barras, mais avec l’aide de l’Association 
des Intérêts de Genève) mit sur pied toute une série de représentations 
d’opéras italiens: Le Barbier de Séville, de Rossini %, Fedora, de Giordano, 
Rigoletto, de Verdi, Don Pasquale, de Donizetti, Le Secret de Suzanne, de 
Wolf-Ferrari, et Le Mariage secret, de Cimarosa, tous opéras interprétés 
par des artistes de la Scala de Milan, du Metropolitan Opera de New York 
et du Covent-Garden de Londres, réunis par les soins de l’impresario 
Settimo Indelicato et dirigés par le chef d’orchestre Edmondo De Vecchi56. 

C’est à cette époque, soit en 1926, que deux groupements tentèrent 
aussi de ranimer la scène du Grand Théâtre à Genève: l’Association artis- 
tique Guy Beckmans-Charles Denizot#’, qui présenta Les Armaillis, de 
Gustave Doret (en novembre), et la S.M.S., qui, sous la direction d’Albert 
Paychère et avec le concours de l’O.S.R., donna (comme on l’a déjà vu) 
trois admirables représentations de Fidelio, de Beethoven, qui n’avait pas 
été joué à Genève depuis 1889 (en mars et avril 192758), à l’occasion du 
centenaire de la mort du compositeur %, encadrant deux autres représen- 
tations, celles de La Walkyrie (créée à Genève en 1893 sous la direction 
de Francis Bergalonne) et de Siegfried, de Wagner, l’O.S.R. étant cette 
fois sous la conduite de Robert-F. Denzler 42. 

De retour à Genève à la mi-décembre 1927, les Ballets russes de Dia- 
ghilew remportèrent un nouveau triomphe au Grand Théâtre. Lors des deux 
premières soirées, ils interprétèrent Les Biches, ballet en un acte, musique 
de Francis Poulenc, et L'’Oiseau de Feu, conte russe, musique d’Igor Stra- 
winsky“; pour les deux autres soirs, Cimarosiana, ballet classique, tiré de 
l'opéra L'Astuce féminine, musique de Domenico Cimarosa, Le Tricorne, 
ballet de Martinez Sierra, d’après un conte d’Alarcon, musique de Manuel 
de Falla, et La Boutique fantasque, musique de Rossini, arrangée et orches- 
trée par Respighi#, les maîtres de ballet étant Léonide Massine et Georges 
Balanchine, le régisseur musical Serge Gregorieff et le directeur musical, 
chef titulaire de l'O.S.R., Ernest Ansermet. 

De même que l’Association Beckmans-Denizot et la S.M.S., la Société 
de l’'O.S.R. intervint au théâtre pour redonner un certain lustre aux repré- 
sentations lyriques à Genève. L’activité de l’O.S.R. au théâtre devait être 
inaugurée par deux « premières »: les représentations du Prince Igor, opéra 
en quatre actes et un prologue, d'Alexandre Borodine, avec le concours 
d'Hélène Smirnova, premier soprano du Théâtre royal de la Monnaie à 
Bruxelles et du Liceo de Barcelone (dans le rôle de Jaroslavna), de Gregory 
Andronoff-Elsky, premier baryton du Grand Théâtre de Kiev (Igor), du 
Chœur et Ballet de l'Opéra russe de Paris et de l’O.S.R. sous la direction 
de Cyrille Slaviansky d’Agreneff, ancien premier chef d’orchestre du Grand 
Théâtre d'Etat de Petrograd et directeur-fondateur de l’Opéra russe“. 
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Puis, pour la première fois en Suisse romande, les représentations en version 
intégrale de Parsifal, de Wagner, avec de grands interprètes russes, allemands 
et autrichiens, les chœurs de la S.M.S., le Chœur romand et PO.S.R. placés 
sous la direction générale de Robert-F. Denzler 44. 

R.-F. Denzler revint la saison suivante, en mars 1929, diriger un autre 
opéra de Wagner, Tannhäuser, avec les chœurs de la S.M.S. et l’O.S.R.#. 
De même, au début de la saison 1930, à l’occasion du Cinquantenaire du 
Grand Théâtre, l’'O.S.R. dirigé par Samuel Bovy, chef d’orchestre au 
Théâtre de Lyon, redonna, lors de trois soirées de gala, la pièce « classique » 
des grandes ouvertures genevoises: Guillaume Tell, de Rossini <. 

Mais, la représentation intégrale et consécutive des quatre journées de 
L’Anneau de Niebelungen connut un succès prodigieux (comme on l’a 
déjà mentionné), constituant d’après les contemporains eux-mêmes l’un 
des phénomènes les plus importants de l’art lyrique à Genève de l’entre- 
deux guerres. Le public répondit avec empressement aux appels de son 
«initiateur » Maurice Pictet-de Rochemont, appréciant l’excellente tenue 
de ces galas wagnériens, la parfaite maîtrise de Robert-F. Denzler dirigeant 
POS.R., avec le concours de remarquables interprètes (allemands pour la 
plupart), du metteur en scène Manfred Niedecker et du décorateur Louis 
Molina. Au lendemain de la représentation de Siegfried, le chroniqueur 
musical de La Suisse intitulait son compte rendu: Le plus beau spectacle 
qu'ait jamais donné l'O.R. “#8. 

De même, l’année suivante, un Festival Mozart, organisé par l’Asso- 
ciation des Intérêts de Genève en l’honneur de la Conférence du Désar- 
mement, permit aux Genevois et à leurs hôtes de découvrir, lors des repré- 
sentations de L'Enlèvement au Sérail, Cosi Fan Tutte et des Noces de Figaro, 
non seulement les chefs-d’œuvre de l’art mozartien, mais encore l’un des 
plus prestigieux chefs d’orchestre allemands, le directeur de lPOpéra de 
Berlin: Franz von Hoesslin 4. 

Enfin, pour la saison 1932-1933, l'événement artistique fut constitué 
(comme on l’a aussi mentionné déjà) par la présentation, en novembre et 
décembre, de trois spectacles offerts, avec l’O.S.R. dirigé par Ernest 
Ansermet, par la Compagnie des Ballets russes de Monte-Carlo, le plus 
remarquable étant celui de Perrouchka, de Strawinsky 5: 


« Petrouchka, écrit Lucienne Florentin, restera dans l’histoire de la danse un 
chef-d'œuvre typique et, de tous les spectacles organisés par les anciens Ballets 
russes, celui qui est le plus connu et le plus célèbre. Les rapports de la danse et de 
la musique y sont extraordinairement accordés, les images à la fois réalistes et 
raffinées y ont une netteté magnifique, une couleur splendide à travers les super- 
positions et les pénétrations du dessin chorégraphique. 

L'élément parodique du début, où la danse classique est caricaturée, le dua- 
lisme, tantôt comique et tantôt dramatique, des gestes humains, les libres mou- 
vements de la foule pittoresque et bigarrée, violente et libertine, d’où surgissent 
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brusquement des danseurs populaires, la frénésie, l'intensité, la vitalité prodigieuse 
qui, dans la musique, ont passé dans la danse et la pantomine, font de Petrouchka 
une œuvre où l’accord du tragique, du fantastique et du burlesque a trouvé d’inou- 
bliables accents. 

Là encore, Tamara Toumanova est apparue comme une étonnante danseuse. 
Léon Woiz[ikovsky, comme un danseur et un mime excellent, et David Lichine 
a fait du Maure une recréation inoubliable. Il faut se souvenir de ces artistes qui 
donnent au Ballet de Monte-Carlo une valeur exceptionnelle et qui, déjà, par tout 
ce qu’il y a en eux de si magnifiquement ardent et jeune, assurent le succès de 
toutes les soirées où ils apparaîtront 51, » 


Mais ces soirées-là étaient exceptionnelles. 

Fin 1932, alors que (comme on vient de le voir) le Grand Théâtre 
n’avait pas de direction permanente et que, seuls, deux groupements, 
l'Association Beckmans-Denizot et la S.M.S., avec le concours de l’O.S.R., 
tentaient de monter de véritables spectacles lyriques sur la scène de Neuve, 
la Ville de Genève s’efforça de redonner une vie nouvelle au théâtre muni- 
cipal en en confiant la direction à un «triumvirat » d’amateurs: Victor 
Andréossi, Henri Peillex et Oreste Tempia. Ceux-ci ne purent, malgré leur 
bonne volonté, enrayer la crise qui frappait le théâtre de Genève à cette 
époque. 


b) La Société Romande de Spectacles (1934-1939) 


Cependant, quand, en octobre 1934, se forma la Société Romande de 
Spectacles (S.R.S.), avec le concours de l’O.S.R. et l'appui de la Ville de 
Genève, le Grand Théâtre retrouva, en dépit de l’absence d’une troupe 
permanente, une activité régulière qui redonna un certain lustre à la scène 
de Neuve *?. 

Le Conseiller administratif Marius Noul, chargé du « dicastère » des 
spectacles et concerts, avait décidé de s’attaquer à la question du Grand 
Théâtre afin de « rénover le régime qui avait des années durant prévalu 
sur la scène municipale #». Après de nombreuses consultations, il parvint 
à fonder la S.R.S., dont le Comité fut constitué par des personnalités du 
monde politique et artistique genevois et le secrétariat général assuré par 
l'impresario Victor Andréossi (qu’on vient de citer). Ce comité parvint 
à organiser jusqu’à la guerre cinq saisons lyriques complètes, avec des 
ouvrages du répertoire classique et moderne (une quinzaine de programmes 
différents, une quarantaine de spectacles au total), pour l'interprétation et 
la direction desquels il devait faire appel, sans pour autant négliger les 
« ressources locales », à des artistes et à des chefs réputés de France, d’Alle- 
magne, d'Autriche et d’Italie. 

La S.R.S. fit ses débuts le 18 octobre 1934; elle avait inscrit à son pro- 
gramme Carmen, de Bizet, avec l’O.S.R. placé sous la direction du compo- 
siteur et chef d’orchestre Maurice-Théodore Mathieu, et le concours de la 
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célèbre cantatrice belge Lily Djanel et du ténor français René Maison 5%. 
Le public et la presse furent unanimes. La distribution était de premier 
ordre, la mise en scène réglée avec soin, la direction d’orchestre sans bavure, 
PO.S.R. conférant toute son autorité à la nouvelle société. Et «le public 
réapprit à prendre le chemin du Grand Théâtre », devait écrire plus tard 
le président Philippe Albert 5%. 

Pour la saison 1935-1936, la principale soirée de la S.R.S. fut constituée 
par la reprise du chef-d'œuvre dramatique préféré d’Ernest Ansermet, 
Pelléas et Mélisande, de Debussy, qu’il conduisit au triomphe avec le 
concours des meilleurs interprètes français de l’époque, Pierre Bernac 
(Pelléas), Madeleine Dubuis (Mélisande), Juliette Valombré remplaçant 
Rose Féart (Geneviève) et Carlton Gauld (Golaud), entourés d’interprètes 
genevois, Ernest Mestrallet (Arkel), Lise Bratschy (Yniold) et Joseph 
Lombard (le médecin 5”). 

Mais, lors de la saison suivante, 1936-1937, qui s’était ouverte par un 
Festival de Genève groupant Falstaff, de Verdi, avec le concours de Mariano 
Stabile et d’autres premiers artistes de la Scala de Milan, ainsi que l’O.S.R. 
dirigé par Antonio Voto, et, à nouveau Pelléas et Mélisande, avec Roger 
Bourdin et Madeleine Dubuis, l’O.S.R. étant placé sous la baguette d’Ernest 
Ansermet 5%, ce fut, pour recommencer, la ronde des Véronique, Madame 
Butterfly, Princesse Czardas, La Dame Blanche, Mam zelle Nitouche, La 
Chaste Suzanne, La Traviata, La Reine du Cinéma (pour les fêtes de l’an), 
Carmen, La Tosca, L'Arlésienne 5, L'Auberge du Cheval Blanc et Rigoletto… 

Durant la saison 1937-1938, la S.R.S., qui s'était organisée corporative- 
ment selon les dispositions des articles 58 et 60 du Code civil suisse, se 
fixant comme but «l’organisation de spectacles lyriques, dramatiques ou 
autres d’une réelle tenue artistique  », mit un soin particulier à monter deux 
spectacles (principalement): Ofhello, de Verdi (pour la première fois en 
Suisse romande), avec des artistes de l’Opéra et de lOpéra-Comique de 
Paris, l'O.S.R. étant placé sous la direction d’Edmondo De Vecchifi, et 
Märouf, opéra-comique, d’après un conte des Mille et une Nuits, poème de 
Lucien Népoty, musique d’Henry Rabaud, avec la participation d’artistes 
de l'Opéra de Paris, de l'Opéra de Lyon et de chanteurs de ce même Opéra, 
'O.S.R. étant dirigé par le compositeur lui-même, alors directeur du Conser- 
vatoire national de Musique de Paris ©. 

L’avant-dernière saison de la S.R.S. qui précéda la guerre s’ouvrit les 
6 et 8 octobre 1938 par deux représentations de Manon, de Massenet, avec 
le concours du célèbre ténor José Jansen, du Théâtre royal de la Monnaie 
à Bruxelles, et de l’une des meilleurs interprètes du rôle de l'héroïne, Vina 
Bovy, du Metropolitan Opera de New York, le pupitre de l’O.S.R. étant 
occupé par Georges Lauweryns, du Théâtre de l'Opéra de Monte-Carlo et 
du Théâtre de la Monnaie à Bruxelles (la location avait vendu plus de 
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deux-cents places pour une seule représentation). Puis, elle fut marquée par 
une reprise de Samson et Dalila, de Saint-Saens, les 28 et 29 octobre, qui 
bénéficia de l'interprétation du ténor Henri Saint-Cricq ayant triomphé 
dans le rôle d’Othello la saison précédente, de Lucienne Auduran et du 
baryton Valère Blouse, applaudi la saison d’avant dans Lohengrin où il 
incarnait le Grand Prêtre, le chef d’orchestre étant Philippe Gaubert au 
pupitre de l’O.S.R. 

La dernière saison lyrique d’avant la guerre (1938-1939) permit à la 
S.R.S. de présenter une trentaine de spectacles. Parmi les plus remarquables: 
Boris Godounoy, de Rismky-Korsakov, avec le concours de Claude Got 
et Jeanne Manceau, de l’Opéra de Paris, d’une quinzaine de choristes et 
chefs d’attaque de l'Opéra russe de Paris, dans des décors et des costumes 
venus de Paris (c’étaient ceux des représentations de Chaliapine), et de 
l’'O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet %; Thaïs, de Massenet, avec 
José Beckmans, de l'Opéra, Lise Brugel et Jean Guilhem, de l’Opéra- 
Comique de Paris ; en reprise, Pelléas et Mélisande, de Debussy, avec 
Jeanne Rolland, titulaire du rôle de Mélisande à l’Opéra-Comique de 
Paris, et Georges Cathelat, meilleur interprète du même théâtre (ces deux 
œuvres dirigées par Ernest Ansermet 5), et Fidelio, de Beethoven, lors de 
deux représentations exceptionnelles, avec le concours d’un magnifique 
ensemble d’artistes de langue allemande (les chœurs renforcés chan- 
tant également en allemand), placés sous la direction de Franz von 
Hoesslin 6. 

En ce qui concerne cette saison lyrique, la S.R.S. a publié un Rapport 
(c’est l’un des rares qui aient été imprimés $?). 

Cette 5e saison de la S.R.S. avait débuté le 6 octobre 1938 pour se ter- 
miner le 30 mars 1939; elle a comporté une trentaine de représentations d’une 
quinzaine d’ouvrages différents: Manon (2 représentations), La Dernière 
Valse (2), Samson et Dalida (2), Paganini (2), Boris Godounov (2), Thaïs (2), 
Les Cloches de Corneville (2), Rip (2), Pelléas et Mélisande (1), Ciboulette 
(2), Paillasse-Cavalleria (2), Les Vingt-huit jours de Clairette (2), Othello (2) 
et Carmen (2). 

De ces représentations, le plus beau spectacle artistique de la saison a été, 
de l’avis général, Boris Godounov, de Moussorgsky, mais c’est aussi celui qui a 
le plus grevé le budget de la S.R.S.; en revanche, les représentations ordi- 
naires du genre de celles des Cloches de Corneville, de Planquette, constituant 
de grands succès populaires, ont été marquées par des résultats financiers 
satisfaisants. 

De même, si la presse a reproché à la S.R.S. d’avoir monté Les Vingt- 
huit jours de Clairette, de Victor Roger, il faut constater que cette opérette a 
été jouée deux fois de suite devant une salle comble et que, par conséquent, 
la Société a parfaitement « rempli sa fonction 8 »… 
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D'une manière plus générale, la S.R.S. constate que le Grand Théâtre 
a été fréquenté pendant l’hiver 1938-1939 par plus de 25.000 spectateurs 
(c’est-à-dire en moyenne par 830 spectateurs pour 30 représentations). 

Cet afflux de spectateurs paraît être la conséquence de deux initiatives 
prises par la S.R.S.: celle de faire venir de l’étranger de grands artistes et des 
chefs de premier plan (sans oublier de faire appel à des artistes suisses ou 
établis à Genève), et celle de faire collaborer l’O.S.R. aux représentations 
lyriques du Grand Théâtre (même si le nombre des services dont elle peut 
disposer est particulièrement limité ©), 

C’est grâce à cette nouvelle politique que la S.R.S., soutenue par le 
Conseil administratif de la Ville de Genève et en particulier à son délégué au 
Théâtre, Marius Noul, a pu renouveler l’art lyrique à Genève et que « le 
public a repris le chemin du Grand Théâtre 7»... 


IV 


LA MUSIQUE RELIGIEUSE 


Dans le domaine de la musique religieuse, c’est la Société de Chant Sacré 
qui domine à Genève durant l’entre-deux guerres, poursuivant une activité 
plus que centenaire. 

Cependant, deux autres sociétés de musique sacrée vont commencer leur 
activité à cette époque: en ce qui concerne l’art choral, après l’éphémère 
Société Bach (1924-1925 1), le Cercle J.-S. Bach qui, dès 1928, sous la conduite 
de Francis Bodet, se voua à l’œuvre du Thomaskantor de Leipzig, et, par 
rapport à l’art instrumental, l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie, qui, dès 1924, 
sous la direction de Louis Duret, va présenter des concerts de musique reli- 
gieuse et profane dans l’une des deux principales églises de Genève. 


1. La Société de Chant Sacré 
(1919-1939) 


La Société de Chant Sacré (S.C.S.) poursuit donc son activité centenaire. 
Durant une première période, de 1919 à 1925, elle présente chaque année, 
sous la direction d'Otto Barblan, une grande œuvre de musique sacrée, 
inaugurant sa collaboration avec l’O.S.R. pour interpréter les ouvrages avec 
chœur et développant son action en Suisse pour y propager la musique reli- 
gieuse. En 1926-1927, elle célèbre son premier centenaire. De 1928 à 1938, 
elle se lance dans l’interprétation d’ouvrages modernes. Et, en 1938-1939, 
elle révèle, sous la conduite de son nouveau directeur Samuel Baud-Bovy, une 
partition encore inconnue à Genève: Thamos, Koenig in Aegypten, de Mozart. 


a) Les années d’après-guerre (1919-1925) 


Il s’agissait d’abord, pour la S.C.S., de présenter chaque année une 
grande audition d'œuvre sacrée. Au printemps 1919, elle interpréta, en pre- 
mière audition, la Passion selon saint Luc, pour soli, chœur, orchestre et 
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orgue, texte d’Erwin Muller adapté en français par Edouard Mercier, 
musique d’Otto Barblan ?. Cette œuvre, conçue selon le plan général des 
Passions de Bach, remporta un succès considérable et le chœur final «O 
pécheurs, ne pleurez pas. » produisit un profond effet 3. 

Ensuite, de préparer les voies à une collaboration avec l’O.S.R. qui 
venait d’être fondé. En novembre 1919, interprétant pour la première fois 
lOratorio de Noël, pour chœur, soli, orchestre et orgue, de J.-S. Bach, la 
S.C.S. demanda à l’O.S.R. d’en exécuter l’ouverture de la deuxième partie, 
la célèbre Pastorale: c’étaient les débuts de la collaboration entre les deux 
principales associations de musique à Genève à cette époque 4. 

En contrepartie, la S.C.S. fut requise par l’O.S.R. pour interpréter, sous 
la direction d’Ernest Ansermet, les chœurs des Evocations, de Roussel (au 
début de 1920 5), et les parties lyriques de deux grandes œuvres contempo- 
raines, le Te Deum, pour chœur, orchestre et orgue, de Bruckner, et Vidi 
aquam, pour chœur, orchestre et soli, de Klose (au commencement de 1921 S 

Enfin, de faire connaître la musique religieuse en Suisse et, plus particu- 
lièrement, à Berne. Après la reprise des Béatitudes, de Franck, avec l’O.S.R., 
sous la direction d'Otto Barblan (à Saint-Pierre, en février 1923 7), et la 
participation au Sanctus extrait de Liber apertus est, de Paul Benner, et au 
Te Deum, de Joseph Lauber, sous la direction de leurs auteurs respectifs 
(lors de la XXIVe Réunion de l’A.M.S. en avril 1923 5), le chroniqueur 
musical du Bund et secrétaire du Comité de l'Orchestre de Berne Gian Bundi 
devait écrire: 


« Genève possède dans la Société de Chant Sacré un chœur mixte de matériel 
vocal magnifique et de fine culture musicale. Il pourrait aussi bien que les grandes 
Sociétés suisses-allemandes tenter une fois de porter l’art genevois en Suisse 
allemande. Il trouverait certainement bon accueil à Berne®?. » 


C’est pourquoi la S.C.S. fut invitée dans la Ville fédérale en mai 192419 
pour y offrir trois concerts en la cathédrale qui remportèrent un grand 
succès; en plus de deux auditions intégrales de l’oratorio de Franck qui lui 
avait valu son appel, la Société devait consacrer toute une matinée à l’inter- 
prétation d’une « anthologie Barblan », selon l’expression du président 
Henri Denkinger:1, 


« L’exécution des Béatitudes, écrit Gian Bundi, a sûrement beaucoup contribué 
à dissiper certaines vues erronées sur la culture musicale en pays welsche. On 
entendit un chœur qui, selon nos vues, fit preuve de hautes qualités parmi lesquelles 
il faut particulièrement relever la participation très intensive de chacun de ses 
membres à l’exécution 12... » 


Dès 1925 enfin, la S.C.S. se prépara à célébrer le Centenaire de sa fon- 
dation. 
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b) Le Centenaire de la Société (1926-1927) 


Pour célébrer cet anniversaire, la S.C.S. s’était fixé trois objectifs: inter- 
préter des chefs-d’œuvre de la musique religieuse, établir un bref bilan de 
cent ans d’activité, et préparer le proche avenir. 

En ce qui concerne les concerts, elle avait d’abord songé à présenter, 
au printemps 1927, trois ouvrages qui figuraient en tête de son répertoire: 
la Messe, en si mineur, de J.-S. Bach, la Messe solennelle, de Beethoven, et la 
Passion selon saint Luc, d'Otto Barblan. Mais elle dut limiter ses ambitions 
en interprétant la seule Messe, de Bach, lors de deux concerts successifs qui, 
en mars 1926, à Saint-Pierre, marquèrent les débuts du Centenaire !#. Ces 
auditions produisirent une profonde impression: 

« L'œuvre de ce chrétien génial, témoigne Emile Unger, est un monument 


écrit à la gloire de l’esprit divin; la chanter est un acte de foi... Cette foi anime 
Otto Barblan, il la communique à ses chanteurs #, » 


L’année suivante, en février 1927, la Société offrit deux autres concerts 
de commémoration, avec Calven, de Barblan, l’un des meilleurs « Festspiel » 
qui aient été produits en Suisse #5, et la Missa solemnis, de Beethoven (égale- 
ment pour le Centenaire du compositeur), l’un des chefs-d’œuvre de la musi- 
que que le Chant Sacré pouvait d’ailleurs seul faire connaître au public 
genevois: 


« Sous la direction convaincue et probe de son directeur, Otto Barblan, écrit 
R.-A. Mooser, elle s’est efforcée de mettre en pleine lumière cette œuvre qui, 
sans elle, serait demeurée ignorée du grand public genevois, pour les obstacles 
considérables que présente sa réalisation. Ce faisant, la Société de Chant Sacré 
a acquis de nouveaux titres à la reconnaissance de tous ceux qui, dans notre ville, 
aiment et cultivent la musique . » 


D'autre part, pour établir une sorte de bilan de cent ans d’activité, le 
Comité du Chant Sacré demanda au pasteur Louis Vallette de rédiger une 
« Notice historique » à l’occasion du centenaire de la Société. Sous le titre de 
La Société de Chant Sacré de Genève et ses trois directeurs (Genève, 1926), 
Louis Vallette esquisse le portrait des principaux animateurs de la S.C.S.: 
Ernest-Christian-Frédéric Wehrstedt (1827-1872), Hugo de Senger (1872- 
1892) et Otto Barblan (dès 1892), et définit leur apport respectif dans l’œuvre 
générale de la Société, qui a été et est encore de « contribuer au mouvement 
musical de Genève et par l’exécution de grands chefs-d’œuvre de la musique 
religieuse 1». 

Enfin, lors du banquet anniversaire qui, sous la présidence de Philippe 
Le Grand Roy, réunit plus de trois cent cinquante convives, le 9 avril 1927, 
à la Salle Communale de Plainpalais !8, le Comité assigna à la Société ses 
principales tâches: travailler à interpréter de manière toujours plus réussie 
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de grandes œuvres de musique religieuse, mener une campagne active pour 
le recrutement de nouveaux membres, et obtenir de nouvelles sympathies 
auprès du public genevois 1°, 


C’est ainsi que, dès la saison suivante (1928-19292), à l’initiative d’une 
partie du Comité désireux d’élargir son audience, la S.C.S. se lança dans la 
préparation d’un ouvrage moderne, l’un des plus remarquables de la musique 
religieuse de la fin du xIx® siècle: la Messe, en ré mineur, de Friedrich Klose. 
Mise au point avec grand soin, bénéficiant de l’appui de remarquables 
solistes, elle produisit une profonde impression par la qualité de son exé- 
cution et la force de son expression?1, Mais l'initiative n’en fut pas renou- 
velée, cette audition d’une œuvre « moderne » se soldant, du point de vue 
financier, par un déficit considérable (env. 5.000 francs). 

C’est pourquoi, l’année d’après, soit le 19 février 1930, le Chant Sacré 
reprit la Création, de Haydn, qui n’avait pas été donnée depuis cinquante ans 
à Genève. Ce fut, de l’avis des nombreux amateurs qui se pressaient à la 
Réformation, l’une des exécutions les plus réussies qui aient été données 
par la Société. Les solistes, Madeleine Sauvin, Ernest Bauer et Félix Loeffel, 
chanteurs attitrés, parurent remarquables. Et Otto Barblan fit preuve d’une 
vigueur et d’un allant qui lui permirent d’obtenir de l’orchestre (un ensemble 
d’instrumentistes de l’O.S.R.) une animation particulièrement mouvementée 
et colorée ??. 

En 1931-1932, renouvelant une expérience qu’elle avait faite deux ans 
auparavant en offrant trois auditions gratuites de la Passion selon saint 
Matthieu, de Bach, la Société fit entendre, à l’occasion de l’ouverture de la 
Conférence du Désarmement #, lors de trois soirées consécutives, les Béari- 
tudes, de Franck, sous la direction d’Otto Barblan 24. 


« Au point de vue artistique, devait déclarer le président Frédéric Kursner 
lors de l’Assemblée générale de la S.C.S. le 28 mai 1932 au Casino de Saint-Pierre, 
lexercice écoulé marque une glorieuse étape dans la vie de la société; les auditions 
gratuites des Béatitudes données à l’occasion de l’ouverture de la Conférence du 
Désarmement ont revêtu non seulement un caractère artistique, mais ont été 
surtout une manifestation d’ordre moral voire religieux 25... » 


En revanche, si, en février 1933, la S.C.S. remporta un grand succès en 
présentant plusieurs auditions de la Passion selon saint Jean, de J.-S. Bach, 
avec le concours de l’O.S.R. et un accompagnement de clavecin (comme Bach 
l'avait fait avant 1730 %), elle ne rencontra pas l'adhésion du public habituel 
quand elle mit sur pied, en mai 1933, un « Concert varié » avec un pro- 
gramme particulièrement panaché (œuvres de Haendel, Lully, Jannequin, 
Bach, Buxtehude, Sweelinck et Barblan ??). 

De 1934 à 1936, la S.C.S. se joignit au mouvement musical religieux 
contemporain en participant à la célébration de quatre grands anniversaires: 
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en décembre 1934, au Victoria-Hall, à l’occasion du 250€ anniversaire de la 
naissance de J.-S. Bach, elle présenta tout un programme d’œuvres du grand 
Thomaskantor : le Choral pour l'Avent « Viens, Sauveur des Gentils », inter- 
prété à l’orgue par Otto Barblan, le Magnificat, pour chœur, soli, orchestre 
et orgue, avec le concours de l’O.S.R., la Pastorale, pour orchestre, et le 
Choral « Te voilà enfin venu », pour chœur, orchestre et orgue (extraits de 
l’Oratorio de Noël) et la Cantate « Maintenant le salut est arrivé», pour 
double chœur, orchestre et orgue #8. En mars 1935, lors du 250€ anniversaire 
de la naissance de G.-F. Haendel, elle apporta son concours à l’O.S.R. en 
interprétant les chœurs d’Zsraël en Egypte, le seul oratorio biblique écrit pour 
grand orchestre avec adjonction d’un nombre restreint de soli, et dont la 
présentation constitua une « première audition » à Genève”. En décembre 
1925, à Saint-Pierre, pour le 350€ anniversaire de la naissance d’Heinrich 
Schütz, elle interpréta de grandes œuvres du compositeur: l’Oratorio de 
Noël: Histoire de la Naissance pleine de joie et de grâce de Jésus-Christ, 
pour chœur mixte, soli, orchestre et orgue (1664), qui est considéré comme le 
premier oratorio allemand, et la Cantate « Nun lob, mein Seel, den Herrn », 
dont la musique « réserve des trésors de finesse dans la transcription musicale 
des sentiments et des situations psychologiques » (selon les termes du com- 
positeur Frank Martin lui-même®). Et, en novembre 1936, au Victoria- 
Hall, à l’occasion du centième anniversaire de la naissance de Hugo de 
Senger, l’un des grands animateurs de la vie musicale à Genève dans la 
seconde moitié du xIx® siècle et qui avait été pendant plus de vingt ans direc- 
teur de la S.C.S., elle participa au Festival qui fut organisé par la Ville de 
Genève avec le concours de l’O.S.R. dirigé par Ernest Ansermet, et au cours 
duquel elle interpréta seule quelques pages de la Fête des Vignerons de Vevey 
en 188951. Sans oublier les grands concerts annuels de la S.C.S.: la Passion 
selon saint Matthieu, de J.-S. Bach, qui fit date « dans les annales du 
Chant Sacré » (en mars 1934%?), la Messe, en si mineur, du même composi- 
teur, dont elle réussit à offrir « une exécution marquée d’une conviction et 
d’une foi émouvantes » (en mars 1936%), et la Messe, en la bémol, de Schu- 
bert, qui n’avait pas été donnée depuis longtemps à Genève (la dernière 
audition remontant à 1893 avait été dirigée par le jeune Otto Barblan lui- 
même (en mars 1937 %). 


c) Le jubilé « cinquantenaire » d'Otto Barblan (mai 1937) 


En 1937, le 12 mai, eut lieu, à Saint-Pierre, une cérémonie en l’honneur 
d’Otto Barblan, directeur du Chant Sacré, qui avait consacré cinquante ans 
de son activité à la vie musicale à Genève. 

Devant un public nombreux, plusieurs personnalités rendirent hommage 
au jubilaire. Le Docteur Charles Martin Du Pan, président du Conseil de 
Paroisse de Saint-Pierre-Fusterie, retraça la carrière du musicien d'église 
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ayant su « faire connaître et aimer J.-S. Bach »; Maurice Gautier, vice-pré- 
sident du Comité du Conservatoire, parla du professeur d’orgue et du maître 
de composition; Charles Breitenbucher, président de la S.C.S., rappela les 
auditions intégrales des chefs-d’œuvre de Bach, le Magnificat, la Passion 
selon saint Matthieu, la Passion selon saint Jean, la Messe, en si mineur, et 
l’Oratorio de Noël, ainsi que les grandes interprétations de la Messe, en si 
bémol, d’Albert Becker, de la Missa solemnis, de Beethoven et des Béatitudes, 
de Franck, qui avaient contribué à établir la réputation artistique de la 
société. Enfin, André Oltramare, doyen de la Faculté des Lettres, décerna à 
Otto Barblan le diplôme de Docteur Aonoris causa, et Albert Picot, vice- 
président du Conseil d'Etat, celui de Bourgeois d’honneur de Genève #5. 
Cette cérémonie fut entrecoupée de jeux d'orgue d’Otto Barblan, dont le 
Con moto, op. 5, et la Passacaille, pour orgue, op. 6, par William Montillet, 
l’un de ses meilleurs élèves, et de quelques « morceaux choisis », comme 
l'hymne final de la Cantate « Calvin » : « Gloire à Toi seul» et le fameux 
Terre des monts neigeux, par la S.C.S. dirigée par Samuel Baud-Bovy 5%. 


Puis, sous la direction du « jubilaire » Otto Barblan, dont ce devait 
être la dernière année de direction, la S.C.S. apporta son appui à l’O.S.R. au 
cours de la saison suivante (1937-1938), à l’occasion de deux concerts: le 
premier, le 8 décembre, consacré à la Symphonie des Psaumes, d’Igor Stra- 
winsky, sous la direction d’Ernest Ansermet (préparation du chœur: Samuel 
Baud-Bovy), et, le second, le 17 décembre, avec la collaboration de la Lyre 
de Carouge, pour l’exécution de la ZXe Symphonie, de Beethoven, sous la 
direction de Franz von Hoesslin (préparation: Otto Barblan*?), tout en 
consacrant son concert annuel, le 23 mars 1938, au Poème funèbre, pour 
chœurs, soli et orchestre, de Charles Chaix, sous la direction de Samuel 
Baud-Bovy (ouvrage qui avait été conçu pendant la Grande Guerre sur les 
fronts de France et de Salonique, achevé en 1922 et créé l’année suivante 
à Genève lors de la Fête des Musiciens Suisses par la S.MS. et l’'O.S.R. 
sous la direction d’Ernest Ansermet), et, en première audition à Genève, 
à la Messe, en ut, pour chœur, soli, orchestre et orgue, de Beethoven, avec 
la collaboration de l’O.S.R. et sous la direction générale d'Otto Barblan#. 
Ce concert devait être le dernier que celui-ci dirigea: il démissionna le 
même jour en formant des vœux pour que son successeur « continue dans 
la tradition »…. 


d) La retraite d'Otto Barblan et la nomination de Samuel Baud-Bovy 
(mars 1938) 


En effet, après avoir présidé pendant quarante-six ans la S.C.S. (dès 
1892) et rempli pendant le même temps les fonctions d’organiste de la cathé- 
drale de Saint-Pierre, Otto Barblan se retira en mars 1938. Il avait révélé 
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aux Genevois l’œuvre de J.-S. Bach en donnant, en quarante-deux ans, 
quinze auditions de la Passion selon saint Matthieu, six auditions de la 
Passion selon saint Jean et cinq auditions de la Messe, en si mineur, et fait 
connaître un grand nombre d’ouvrages religieux du XVIN et du xIx® siècles. 


« Servi par une foi ardente et une conviction inébranlable qui lui permirent 


de surmonter tous les obstacles, écrit R.-A. Mooser en mars 1938, enflammé 
d’un saint enthousiasme qu’il eut le don de communiquer à tous ceux qui l’en- 
touraient, Otto Barblan s'était assigné cette tâche et l’on est fondé à dire qu’il l’a 
pleinement accomplie. D’abord surpris par l’accent grave et émouvant d’ouvrages 


si différents de ceux qu’il avait coutume d’écouter, le public genevois ne put 
résister à la ferveur magnifique qui se dégageait des interprétations données par 
le directeur de la Société de Chant Sacré °°. » 


Pour lui succéder, le Comité de la Société fit appel au jeune chef d’or- 
chestre genevois Samuel Baud-Bovy: élève d’Otto Barblan au Conservatoire 
de Genève et de Charles Chaix (en tant qu’élève privé, sur le conseil de Gus- 
tave Doret), de Nadia Boulanger et Paul Dukas à Paris, il avait suivi des 
cours de direction avec Félix Weingartner à Bâle et Hermann Scherchen à 
Genève et était devenu professeur de la classe d’orchestre du Conservatoire 
de Genève (en 1933), second directeur de PO.S.R. (en 1935) et second direc- 
teur de la S.C.S. (en 1937). 

Particulièrement bien préparé à sa tâche, Samuel Baud-Bovy inaugura 
sa direction du Chant Sacré lors d’un concert donné le 18 janvier 1939 au 
Victoria-Hall, où il révéla les principales pages d’une partition encore 
inconnue à Genève: celles que Mozart a écrites entre 1773 et 1779 pour 
accompagner les représentations du drame Thamos, Koenig in Aegyprien, 
de Tobias-Philippe von Gebler: 

«M. Baud-Bovy s’est attelé là à un travail méticuleux, qui a porté ses fruits, 


écrit Otto Wend dans la Tribune de Genève. Ses chœurs ont rendu avec un parfait 
dynamisme et les nuances ont été soignées avec un excellent ensemble #9. » 


2. Le Cercle J.-S. Bach 
(1928-1939) 


Le Cercle J.-S. Bach a été fondé à Genève au cours de l’hiver 1928-1929 
sur l'initiative de Francis Bodet, un jeune musicien d’une trentaine d’années, 
d’origine française, qui avait été appelé à Genève par le Conseiller admi- 
nistratif Philippe Albert, peu après la Grande Guerre, en 1919, pour diriger 
la Musique municipale de la Ville, puis par Ernest Ansermet pour occuper 
le pupitre de premier trompette de l’O.S.R. sk 

Ayant ouvert en 1920, avec son épouse Gabrielle, pianiste et maîtresse 
de solfège, une école de musique qui réunissait une quarantaine d’élèves 
dans plusieurs locaux de la ville, Francis Bodet offrait chaque année, à 
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l’Athénée, des auditions publiques qui furent très suivies et au cours des- 
quelles il interprétait avec succès des chorals pour trois trompettes, de 
Bach“#. 

Avec une quinzaine d’entre les meilleurs de ses élèves, auxquels se joi- 
gnirent d’autres chanteurs choisis avec soin, le Cercle J.-S. Bach se fixa 
comme tâche, dès octobre 1928, de « présenter au public genevois, dans 
des auditions de haute valeur artistique, les chefs-d’œuvre» du grand 
Thomaskantor de Leipzig #. 

Constitué par Francis et Gabrielle Bodet, par l’un de leurs amis, l'avocat 
et futur éditeur d’art René Kister, Albert et René Moreillon, Edouard 
Burgi et Emile Brunner (entre autres), le groupe fondateur décida de réunir, 
après un examen sévère de leurs aptitudes musicales, une trentaine de 
choristes qui, soutenus par l’orgue ou le clavecin (ainsi que le faisait Bach 
à Leipzig), allaient étudier quelques-uns de ses grands ouvrages, en exigeant 
des interprètes une éducation et une culture musicales peu en usage à 
Genève à cette époque #. Et, au prix de nombreuses répétitions (en moyenne, 
deux par semaine), qui avaient lieu au domicile du directeur, au n° 6 de la 
rue H.-B. de Saussure (où les hommes étaient dirigés par Gabrielle et les 
femmes par Francis Bodet), le Cercle J.-S. Bach mit au point son concert 
inaugural pour le 11 mai 1929 au Temple de Saint-Gervais. 

Cette première audition fit une impression profonde sur le nombreux 
public qui se pressait dans l’auditoire: 


«A défaut des applaudissements qu’interdisait l’austérité du lieu, écrit le 
chroniqueur du Journal de Genève, l'attention soutenue, l'intérêt évident qui 
animaient l’auditoire n’ont pas manqué de leur apparaître comme un précieux 
encouragement à leur présentation (...). j 

Pleins de respect pour l’œuvre du grand maître, ils travaillent avec sincérité 
et persévérance; ils croient utile de soumettre le fruit de leurs travaux à l’appré- 
ciation du public. L'événement semble prouver qu’ils ont vu juste en pensant que 
ces efforts étaient de nature à l’intéresser 45. » 


Puis, lors d’un « concert de rentrée » qu’il donna le 19 décembre 1929, 
toujours à Saint-Gervais, le Cercle J.-S. Bach interpréta, avec une cohésion 
et un équilibre remarquables, un programme particulièrement intéressant : 
des chorals et les Cantates n°5 63 et 64, où les choristes étaient soutenus 
par vingt-cinq instrumentistes de l’O.S.R. et aidés par le ténor Ernest 
Bauer (qui avait repris là son « apostolat » en faveur de la musique de 
Bach); et, pour donner plus de variété, Francis Bodet eut l’idée de faire 
appel à Charles Faller, organiste de la Cathédrale de Lausanne, qui ouvrit 
le concert avec le Prélude et Triple fugue, en mi bémol majeur, ainsi qu’à 
René Dovaz, violiste de gambe, et Charles Koller, claveciniste (tous deux 
membres de la Société de Musique Ancienne), pour interpréter la Sonate, 
en sol majeur, à deux instruments: 
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« Minutieusement stylé par M. Francis Bodet, écrit R.-Aloys Mooser, (le 
Cercle Bach) possède une assurance et un rythme, une franchise des attaques et 
une justesse d’intonation auxquels nos chanteurs genevois ne nous ont pas pré- 
cisément habitués. Le mérite en revient autant aux membres du Cercle J.-S. Bach 
qu’à M. Bodet, en qui Genève trouve enfin — rarissima avis — un directeur de 
chœur qui est, dans le même temps, un chef d’orchestre adroit et capable d’imposer 
sa volonté aux musiciens placés sous ses ordres 4. » 


Au cours de ses dix premières années d’existence (1928-1939), le Cercle 
J.-S. Bach donna quelque vingt-cinq auditions publiques. Bénéficiant de 
l'appui de Radio-Genève et de la collaboration de lO.S.R., il participa à 
de nombreuses émissions radiophoniques qui lui permirent de faire mieux 
connaître l’œuvre du compositeur auquel il s'était voué“. D’autre part, 
bien qu’il n’eût aucun caractère confessionnel, mais trouvant sa principale 
raison d’être dans l'interprétation de la musique religieuse de Bach, il prit 
part à de nombreuses cérémonies ou à des offices religieux. Et il alla 
chanter à Lausanne (Société des Concerts de la Cathédrale), à Lyon (Société 
des Grands Concerts à la salle Rameau) et à Paris même (Concerts Pasdeloup 
et Société des Concerts du Conservatoire). 

Ainsi, à l’occasion du concert donné, le 26 mars 1937, chez Pasdeloup, 
le compositeur et critique français Edmond Delage écrivit dans le Monde 
musical: 

« Ce chœur genevois ne compte que trente exécutants, mais ils sont d’un rare 
mérite, quelle pureté, quelle noblesse de style, quelle vaillance inégalable dans 


l'interprétation d'œuvres monumentales et redoutables (..). Ce fut pour nous 
une inoubliable révélation 5°. » 


Enfin, les auditions du Cercle J.-S. Bach furent l’occasion pour de nom- 
breux artistes — chant, orgue, clavecin, violon, violoncelle, flûte, hautbois 
et viole de gambe — de faire entendre des œuvres parfois inédites de Bach, 
avec le concours de grands solistes de l’époque, la claveciniste Wanda 
Landowska, l’organiste Marcel Dupré, le violoncelliste André Lévy, le 
baryton Charles Panzéra, le ténor Jean Planel, et des meilleurs musiciens 
genevois, les organistes William Montillet (avec lequel Francis Bodet 
envisagea d'interpréter la Messe, en ré majeur) et Bernard Reichel, les 
«solistes chanteurs » Nelly Grétillat, Madeleine Sauvin, Madeleine Dubuis, 
Maria Helbling, Ernest Bauer, Félix Loeffel, Joseph Lombard, les clave- 
cinistes Jeanne Chenevière et Charles Koller, les violonistes Edmond Appia 
et Jean Gochring, le violiste de gambe René Dovaz et les flûtistes Marcel 
Welsch et André Pépin: 

«Et c’est ainsi, écrit en février 1939 le président René Kister, que le public 
de Genève, déjà guidé dans cette voie par les nobles efforts d'Otto Barblan et de 


la Société de Chant Sacré pénétr[al toujours plus avant dans l’œuvre inépuisable 
du père de la musique moderne °?. » 
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Février-mars 1939: pour célébrer le dixième anniversaire de sa fondation, 
le Cercle J.-S. Bach organisa, sous la direction de Francis Bodet, trois 
concerts, au Temple de Saint-Gervais, à la salle de la Réformation et dans 
la grande salle du Victoria-Hall #. 

Pour le premier concert, au cours duquel il interpréta deux Motets: 
le n° 3: « © Jésus, ma joie », pour cinq voix, et le n° 5: « Viens, Jésus, 
viens », pour double chœur, le Cercle s’était assuré le concours de l’éminent 
musicien français Marcel Dupré, organiste de Saint-Sulpice et professeur 
au Conservatoire de Paris, qui, sur un instrument aux ressources limitées, 
interpréta quelques-unes des plus belles pages de l’œuvre organistique de 
Bach: la Passacaille et Fugue, en ut mineur, la 1'e Sonate, en mi bémol 
majeur, et la grande Fantaisie et Fugue, en sol mineur 5%. 

Lors du deuxième concert donné sous ses auspices, le Cercle Bach laissa 
la place à la plus grande claveciniste de l’époque, Wanda Landowska, qui 
offrit un récital unique des fameuses Variations-Goldberg: 


Wanda Landowska «ne désespérait pas de communiquer une impulsion 
nouvelle au culte de Bach, écrit l’organiste genevois Alexandre Mottu, en inter- 
prétant au clavecin la version intégrale des Goldberg. Elle conçut l’idée géniale 
de les prendre au naturel, humainement, comme une vérité d’art, et noua cette 
magnifique gerbe où chaque variation apporte sa couleur 55... ». 


Enfin, au programme du dernier « Grand concert du Cercle J.-S. Bach » 
étaient inscrites quatres cantates: la Cantate funèbre n° 157: « Ma vie est 
à toi bénie à jamais », pour ténor et basse solo, chœur et orchestre, la Cantate 
n° 84: «Les biens que j'ai, je m'en contente », pour soprano solo, chœur 
et orchestre, la Cantate n° 181: « La parole est lettre morte pour tout homme 
au cœur léger », pour quatuor solo, chœur et orchestre, et la Canfate n° 23: 
« O seul Sauveur, fils de David ». 

A la tête d’un groupe d’instrumentistes de l’O.S.R., Francis Bodet 
conduisit ces ouvrages avec « une précision, un style, une sensibilité, une 
chaleur » remarquables; il avait réuni, pour l’occasion, des solistes de pre- 
mier plan, Charles Panzéra et Madeleine Dubuis, auxquels s'étaient joints 
Maria Helbling et Jean Planel. Les chanteurs du Cercle interprétèrent le 
chœur qui termine chaque cantate, en donnant « toute leur mesure » dans 
le Motet n° 1: « Gloire au Seigneur ». Au centre du concert, « un monument 
à la gloire de J.-S. Bach et à la gloire du clavecin »: la Partita, en do mineur, 
jouée par Wanda Landowska.. .56 

Un public nombreux devait marquer sa gratitude à l’égard du Cercle 
J.-S. Bach de Genève célébrant le dixième anniversaire de son activité. 
Celle-ci s’interrompit pendant la Seconde Guerre mondiale, Francis Bodet 
ayant été rappelé comme soldat en France 57. 
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3. L’Orchestre Saint-Pierre-Fusterie 
(1924-1939) 


« L'idée de fonder à Genève un orchestre d'amateurs était à 
la fois heureuse et utile, car la pratique, instrumentale ou vocale, 
est la meilleure initiation possible à la musique et le meilleur 
moyen d’accès à une véritable culture du sentiment musical. » 


(Ernest ANSERMET, « Lettre à Louis Duret», de 
Genève, s.d. [septembre 196451, publiée dans: 
Orchestre Saint-Pierre-Fusterie. Genève, 1924-1964, 
Genève, Albert Kundig impr., 1964 [p. 31.) 


Enfin, toujours dans le domaine de la musique religieuse, mais se consa- 
crant surtout à des œuvres symphoniques, l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie, 
qui réunit, à la rentrée du semestre 1924-1925, un certain nombre d’étu- 
diants au Conservatoire, Jacqueline Ansermet, Liliane Meier, Edouard 
Mercier et Pierre Vidoudez, devait jouer un rôle important dans la vie 
musicale à Genève de l’entre-deux guerres. 

Stimulé par l'exemple d’Ernest Ansermet qui avait fondé FO:S'R:; 
accueilli à bras ouverts par le pasteur Jean Schorer présidant aux destinées 
de la paroisse Saint-Pierre-Fusterie, ce groupe d’amateurs, désireux de 
« cultiver la musique d’ensemble dans un esprit de camaraderie‘?», se 
constitua, le 22 novembre 1924, en « une société instrumentale à caractère 
religieux» sous la dénomination d’Orchestre Saint-Pierre-Fusterie 
(O. S.-P.-F.61). 

Cet orchestre, dont les membres, au nombre de quinze à vingt, se réu- 
nissaient après le travail un soir par semaine, le mardi ou le jeudi, à la salle 
de paroisse du Bourg-de-Four pour répéter sous la direction de Louis 
Duret &, connut des débuts très modestes. Après plusieurs auditions quasi- 
privées qui eurent lieu en 1925, en 1926 et au printemps 1927, il présenta 
son premier concert important à la fin de cette année-là, le 27 novembre, 
au temple de la Fusterie. 

Le programme, d’une tenue toute « classique » mais bien adapté aux 
possibilités d’un ensemble d’amateurs, comprenait la IIIe Suite anglaise 
du XVI siècle, arrangée et instrumentée par Henri Rabaud, le Concerto 
brandebourgeois n° 5, en ré majeur, pour clavecin, flûte et violon, de Bach 
(donné pour la première fois à Genève, avec clavecin), la Suite, pour viole 
de gambe et clavecin, de Louis Caix d’Herveloix (dont ce devait être 
une « première audition » genevoise), et la Symphonie n° 4, en ré majeur, 
dite l’ Horloge, de Haydn. 

Ce concert obtint un vif succès: 
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« L’affluence était telle que près d’une centaine de personnes ne purent trouver 
une place, écrit Victor Andréossi dans le Journal de Genève; quant aux autres, 
elles se déclarèrent enchantées de leur soirée. » 


Les œuvres furent exécutées dans un style parfaitement approprié aux 
interprètes : 


«On ne saurait, sur ce point, trop féliciter M. Louis Duret, qui dirigeait 
lorchestre, d’avoir si bien équilibré les divers groupes de ses instrumentistes pour 
lPexécution du Concerto brandebourgeois n° 5, en ré majeur, de Bach, dont les 
parties de clavecin, de flûte et de violon avaient été judicieusement confiées à 
M. Charles Koller, M. Jean Duchosal et Mle Geneviève Dubois. » 


Et l'assistance prit un plaisir très marqué à l’audition de la Suite, de 
Caix d'Herveloix, où 


«René Dovaz sut faire revivre avec maîtrise l’agréable sonorité de la viole 
de gambe (linstrument appartenant à l’Ecole anglaise du xvire siècle avait été 
obligeamment prêté par [Alfred] Vidoudez), tandis que M. Charles Koller, 
qui s’était déjà affirmé musicien de valeur et technicien de talent en jouant la 
cadence du Concerto brandebourgeois, témoignait une fois de plus de ses réels 
mérites 55 ». 


Puis, à raison d’un ou deux concerts par an, l’O. S.-P.-F. allait pré- 
senter, de 1928 à 1937, une importante série de programmes, une trentaine 
au total, « toujours renouvelés et toujours de haute valeur », comme devait 
lécrire Ernest Ansermet, qui, dès le début, n’avait pas ménagé ses conseils 
à Louis Duret 56. 

Ces programmes comportaient généralement deux parties: l’une con- 
sacrée à la musique ancienne et classique, l’autre à des œuvres romantiques 
et modernes. C’est ainsi que, lors d’un concert donné le 28 avril 1929 au 
temple de la Fusterie, à la Suite, en do majeur, de Purcell, avaient été joints 
le Concerto, en la majeur, de J.-S. Bach (soliste: la pianiste Annie Pautex), 
la Sinfonia, en si bémol majeur, de J.-S. Bach, et la Symphonie, en mi bémol 
majeur, de Haydn®7. De même, au cours d’un concert plus ample, offert 
à la cathédrale de Saint-Pierre le 26 novembre de la même année, avec le 
concours du violoniste Jean Goehring et de l’organiste Otto Barblan, après 
l’'Ouverture du Messie, de Haendel, le Concerto, en ré majeur (K.V. 271% De 
pour violon et orchestre, de Mozart, et le Concerto grosso, en ré mineur, 
op. 3, n° 11, de Vivaldi, figurait la Symphonie, en si mineur (l’Inachevée), 
de Schubert f£. 

D'autre part, en deuxième partie d’un concert à la Réformation le 
6 décembre 1931, l'O. S.-P.-F. interpréta un Adagio, pour quatuor d’or- 
chestre, de Guillaume Lekeu, et la 1'e Suite de l’Arlésienne, de Bizet, De 
même encore, le concert du 6 décembre 1932 s’acheva par la Fantaisie sur 
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des thèmes russes, op. 33, pour violon et orchestre, de Rimsky-Korsakov 
(soliste: Nelly Ansermier), et Huit chansons populaires russes, op. 58, de 
Liadow. 

Par ailleurs, il put aussi offrir des œuvres «en création», comme 
l'Adagio sur le choral « Wenn ich einmal soll scheiden », de Leo Hassler 
(1601), harmonisé et orchestré pour ensemble à cordes par Templeton 
Strong (le 13 mai 1933, à la Réformation), que l’orchestre sut mettre en 
valeur « avec expression et nuances bien conduites », et la Suite d’airs et 
de danses populaires suisses, de Jean Binet (le 6 février 1934, en la même salle). 

Parfois aussi, Louis Duret parvenait à inviter, en tant que soliste, l’un 
des grands interprètes de l’époque: lors d’un concert à la Réformation, le 
2 mars 1931, la pianiste Jacqueline Blancard, dont ce furent les véritables 
« débuts » à Genève, interpréta notamment le Concerto, en ré majeur, de 
Haydn, et le Concerto, en do majeur (K.V. 467), de Mozart (cadences de 
Roger Vuataz); à l’occasion d’un autre concert, le 12 mai de la même 
année, à la Madeleine, la cantatrice Violette Andréossi, professeur de chant 
au Conservatoire, se fit valoir dans des fragments d’Orféo, de Monteverdi, 
et dans Médée, cantate française, à voix seule et symphonie, de Clerambault 
(dans une réalisation de Marguerite Roesgen-Champion). 

Parfois encore, mais c'était plus rare, Louis Duret préparait un pro- 
gramme d'œuvres variées exigeant un grand nombre de solistes et d’inter- 
prètes: le 11 mai 1935, à la Réformation (par exemple), l’O. S.-P.-F. inter- 
préta, avec le concours de Lise Bratschi, soprano, Elisa Karlen-Duret, 
contralto, Max Stoll, ténor, Alexandre Bavaud, baryton, et du Chœur 
d’Orlova sous la direction de Maroussia Orloff, la Passacaille d’Armide, 
de Lully (réalisée par Frank Martin), des fragments de Castor et Pollux, 
de Rameau, l’Ouverture, Scherzo et Final, de Schumann — œuvre difficile, 
mais très belle du point de vue choral —, les Enfantines, extraites du folklore 
russe, harmonisées par Maroussia Orloff, des fragments de la Veillée, 
d'Emile Jaques-Dalcroze, et un Noël berrichon, de Samuel Rousseau 71. 

Enfin, l'O. S.-P.-F. ne manquait pas d'illustrer chaque année les grandes 
fêtes chrétiennes de Noël et de Pâques en la cathédrale de Saint-Pierre 7?. 

Le dernier concert important d’avant la guerre eut lieu le 20 mai 1937 
au Conservatoire. L’orchestre interpréta, toujours sous la direction de Louis 
Duret et avec le concours de la cantatrice Ellen Benoit, un Concert dans le 
goût théâtral, de Couperin (adaptation d’Alfred Cortot), l’Air d’Idoménée: 
« Zeffiretti lusinghieri», et la Symphonie, en la majeur (K.V. 201), de 
Mozart, la Pastorale variée, dans le style ancien, op. 30, de Pierné, et Huit 
chansons populaires, op. 58, de Liadow. 


«Il est relativement aisé de former un orchestre d'amateurs, écrit le chroni- 
queur du Journal de Genève en rendant compte de ce concert. Mais faire vivre 
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cet orchestre, le faire progresser et, au gré de patientes répétitions, le porter à un 
certain degré de perfection, c’est là une autre affaire. » 

Puis, faisant état du programme, qui « était d’un réel intérêt et marquait une 
intelligente recherche de renouvellement », il remarque cependant que «les 
réalisations qui (...) furent présentées ne constituaient pas un progrès sur de pré- 
cédentes auditions ». 

En revanche, les deux œuvres « moins délicates d’exécution » comme la 
Pastorale, de Pierné, et les Chansons populaires, de Liadow, « témoignèrent, en 
fin de séance, que l’Orchestre de St.-Pierre-Fusterie compte d’excellents éléments 
et que M. Duret est un sûr musicien (sic!). La partition de Liadow, en particulier, 
fut rendue de façon vivante et animée des plus heureux contrastes 7 ». 


L’O. S.-P.-F., qui constituait le seul ensemble permanent d’amateurs 
à Genève à cette époque et l’une des rares associations se consacrant à la 
musique religieuse en particulier lors des «fêtes carillonnées », devait, 
toujours sous la direction de son animateur Louis Duret, poursuivre son 
activité bien au-delà de la Seconde Guerre mondiale 4. 


V 


L'ENSEIGNEMENT 


L'enseignement de la musique à Genève était dispensé, à l’époque de 
l’entre-deux guerres, par trois institutions principales: le Conservatoire 
de Musique, dirigé par Ferdinand Held puis par Henri Gagnebin et qui 
allait célébrer en 1935 le premier centenaire de son existence, l’Institut de 
Rythmique Jaques-Dalcroze, qui venait d’inaugurer son enseignement en 
1915, et, nouvelle venue, l’Ecole Sociale de Musique, fondée en 1932 et 
dirigée dès 1937 par Fernand Closset, dont l’enseignement était surtout 
ouvert aux milieux populaires de Genève. 


1. Le Conservatoire de Musique 
(1918-1939) 


a) Les dernières années de la direction de Ferdinand Held (1918-1925) 


Les dernières années de Ferdinand Held à la direction du Conservatoire 
de Genève ont été marquées par la question de la réorganisation générale 
de l’enseignement 1. 

Celle-ci s'était posée en 1906 déjà en ce qui concerne le piano: fallait-il 
scinder l’enseignement en deux classes, l’une fréquentée par les amateurs, 
l’autre réservée aux futurs professionnels? Le Comité n’avait pas tranché: 
le Conservatoire devait rester «une école populaire ouverte à tous?» 

Reprise en 1924 à la suite d’un vague projet d’un ancien maître de piano 
Henri Ruegger, la question fut remise sur le tapis par le Comité qui chargea 
une commission spéciale d’élaborer un rapport sous la direction de Robert 
Bory. Cette commission présenta un volumineux rapport débutant par des 
considérations générales sur le Conservatoire: 


«La première question qui s’est posée à la commission est la suivante: le 
Conservatoire doit-il être transformé en une Ecole dont le but essentiel serait de 
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former de futurs professionnels de la musique, ou bien doit-il rester un Institut 
destiné aussi bien aux personnes désirant étudier la musique pour leur agrément 
personnel qu’à celles qui veulent en faire leur carrière et leur profession? » 


Puis, à propos de l’enseignement: 


«Tenant compte, d’une part, de la nécessité d’un remaniement de certaines 
branches de notre enseignement, qui ne répondent plus aux exigences actuelles 
et, d’autre part, des volontés des fondateurs du Conservatoire, ainsi que des possi- 
bilités d’une ville telle que Genève, la Commission est arrivée à la conviction qu’il 
est matériellement impossible de faire de notre établissement un conservatoire à 
lusage exclusif des futurs professionnels, sur le modèle d’une Ecole d’enseignement 
mixte contenant, à partir d’un certain point du programme général, deux organi- 
sations distinctes: l’une pour les élèves qui, sans se destiner à la carrière musicale, 
désirent toutefois suivre un enseignement musical complet ou partiel; l’autre 
réservée aux élèves qui se vouent à la carrière professionnelle musicale proprement 
dite et pour lesquels sera prévu un ensemble de cours théoriques obligatoires 
beaucoup plus complet que par le passé3, » 


Ces considérations étaient suivies d’un plan détaillé de cours théoriques 
obligatoires pour l’obtention d’un diplôme professionnel, instrumental ou 
vocal. 

De fait, il s’agissait d’une vaste réforme de l’enseignement qui, coïn- 
cidant avec la fin de la direction de Ferdinand Held 4, annonçait une ère 
nouvelle pour le Conservatoire de Genève. 


b) La nomination d'Henri Gagnebin et la réorganisation de l'enseignement 
au Conservatoire (1925-1935) 


Après la mort de Ferdinand Held5, qui avait été pendant trente-trois 
ans à la tête du Conservatoire et a laissé le souvenir d’un amateur éclairé, 
bon connaisseur de la musique, entièrement voué à sa tâche, plus adminis- 
trateur que directeur, le Comité se mit en quête d’un nouveau directeur qui 
ne fût pas seulement un excellent gestionnaire, mais aussi un musicien aux 
solides connaissances théoriques et pratiques: 


« Pour son avenir, pour son renom, pour qu’il prenne enfin dans le mouvement 
artistique contemporain la place considérable à laquelle il peut raisonnablement 
prétendre, écrit R.-Aloys Mooser dans ses Dissonances en avril 1925, le Conser- 
vatoire de Genève se doit d’avoir à sa tête un musicien qui soit non seulement un 
homme énergique et capable, mais aussi un artiste de valeur, pourvu d’une forte 
culture classique et cependant accessible aux idées nouvelles, un esprit clair et 
entreprenant, décidé à rompre avec les errements passés 5, » 


Et il ajoutait, dans un autre article, que, de l’avis de gens compétents 
tels qu'Ernest Ansermet, Frank Martin et George Templeton Strong, les 
programmes et les méthodes d’enseignement devaient être complètement 
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revus et coordonnés, formulant le vœu que l’on mît enfin à la direction 
de l’école de la place Neuve « un homme dont le nom soit une garantie de 
valeur musicale et non de valeurs en banque” ».. 

Le choix du Comité devait se porter sur Henri Gagnebin, jeune compo- 
siteur de talent, ancien élève de Vincent d’Indy, qui avait passé par le Conser- 
vatoire de Genève de 1906 à 1908 pour y suivre des cours d’orgue et de 
composition avec Otto Barblan, de piano avec Oscar Schulz et d’orchestra- 
tion avec Joseph Lauber$, et que ses diverses fonctions d’organiste à 
Lausanne et de professeur aux Conservatoires de Neuchâtel et de Lausanne 
n'avaient peut-être pas préparé à affronter la direction d’un établissement 
d’enseignement musical tel que celui de Genève, mais qui devait révéler 
une très forte personnalité, allant marquer de son sceau les trente-deux 
années de sa direction (1925-1957 ®). 

Mis au courant des affaires du Conservatoire durant l’été 1925 par 
Robert Bory qui assurait l’interim depuis la mort de Ferdinand Held, Henri 
Gagnebin publia, peu avant la rentrée d’automne, un communiqué de 
presse, au nom du Comité qui l’avait approuvé: 


1) Les buts du Conservatoire: 


«Le Conservatoire, fidèle à sa tradition, continuera à recevoir des élèves ne 
se destinant pas à la carrière musicale. Ces élèves pourront suivre les classes d’ins- 
truments et obtenir, après le cycle parcouru, un certificat d’études. Ils pourront 
suivre également les cours théoriques, mais n’y seront pas astreints. » 


2) L'enseignement des « futurs professionnels »: 


« Les élèves qui se destinent à la carrière musicale devront, par contre, suivre, 
à côté des classes instrumentales, des cours théoriques et pratiques obligatoires. 
Ces cours gradués s’étendront sur six années d’études. (...) 

Ces cours théoriques et pratiques comprendront d’abord deux années de 
solfège supérieur (méthode Jaques-Dalcroze), puis deux années d’harmonie et 
de transposition (pour les pianistes). Par la suite, les élèves auront encore des 
cours de composition, d'esthétique et de style, d’histoire de la musique et d’histoire 
de leur instrument, de musique de chambre et d’orchestre. Ces études, très com- 
plètes ont le voit, mèneront au diplôme du Conservatoire qui prendra une valeur 
toute nouvelle. » 


3) L'introduction d’un prix de virtuosité: 


« Les classes de virtuosité couronneront ces études et se termineront par un 
grand examen donnant droit au prix de virutosité 19, » 


C’est bien d’une profonde réforme dans l’enseignement du Conserva- 
toire qu'il s’agit, tendant à introduire deux sections principales: l’une à 
l’usage des amateurs, l’autre réservée aux « futurs professionnels ». 
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Dans ce sens, s’accordant une année probatoire pour chaque expérience, 
Henri Gagnebin procéda à une révision générale des programmes, à la 
réorganisation des cours théoriques, et à la constitution d’un nouvel 
orchestre placé sous la direction de Woldemar Pahnke. 

Pour la révision générale des programmes, Henri Gagnebin mit à exé- 
cution le nouveau programme d’études qui venait d’être élaboré et qui 
définissait la série des cours théoriques obligatoires durant les études ins- 
trumentales ou vocales pour les élèves se destinant au diplôme de capacité 
professionnelle, sans oublier les programmes allégés offerts à ceux qui 
désiraient obtenir un certificat non-professionnel. 

En ce qui concerne la réorganisation de lPenseignement, après la période 
des grands artistes comme Joseph Szigetti et José Iturbi qui avaient quitté 
Genève en 1923-1924 et dont la succession n’avait jamais été assurée, après 
le départ pour Paris du président Jean Bartholoni qui, tout en assumant 
le mécénat du Conservatoire, en avait fait en quelque sorte son fief personnel, 
il fallait « chasser l’atmosphère qui était mauvaise, faite de luttes, de rivalités 
et de dénigrements » (comme le dit Henri Gagnebin !), en renvoyant cer- 
tains professeurs qui s'étaient arrogé des droits personnels, en enlevant 
leurs prérogatives à d’autres et en rectifiant lPenseignement d’autres encore, 
et, tout en instaurant des orientations nouvelles et des méthodes originales, 
faire appel à des musiciens qui devaient imprimer leur personnalité à l’en- 
seignement du Conservatoire de Genève. 

Sans entrer dans les détails, qui ont d’ailleurs été analysés par Henri 
Bochet, secrétaire du Comité12, les deux tableaux suivants peuvent donner 
une idée de l’immense travail de réorganisation accompli en 1925-1926 
sous la direction d'Henri Gagnebin *. 

D'autre part, réorganisant les cours théoriques de solfège et d’harmonie 
supérieurs, Henri Gagnebin les compléta par un cours spécifique de clavecin 
(Isabelle Nef et Alexandre Mottu), un cours de contrepoint (Charles Chaix 15), 
un cours «renouvelé» d’histoire de la musique (Albert Paychère), et 
d’autres cours, de styles et de formes (Henri Gagnebin), de philosophie 
de la musique (Edgar Willelms), de gymnastique rythmique (Emile Jaques- 
Dalcroze), etc. 

Par ailleurs, dans le programme des examens de virtuosité pour piano, 
une nouvelle formule fut introduite sur la base suivante: chaque candidat 
devait préparer un répertoire de quatorze pièces de périodes et de genres 
différents, d’entre lesquelles il en choisissait cinq pour être présentées au 
Comité. 

Enfin, dès son arrivée à la direction, Henri Gagnebin voua tous ses 
efforts à reconstituer l'Orchestre du Conservatoire dirigé par Woldemar 
Pahnke 4, En adjoignant aux cordes des bois,.des cuivres et de la batterie, 

* Voir les deux tableaux pages suivantes. te 


1 pièce ancienne 


1 grande pièces de J.-S. 
Bach 


1 sonate de Beethoven 


1 pièce romantique où 
moderne 


1 pièce de bravoure 


PROGRAMME DES EXAMENS DE VIRTUOSITÉ 


Examen publie — 1 mouvement de concerto avec orchestre (instruments) 


1 grand air classique avec orchestre (chant) 
Examen public — 1 œuvre de musique de chambre (instruments) 


Examen publie — Un récital comprenant : 


VIOLON 
ET VIOLONCELLE 


1 sonate ou pièceancienne | 1 pièce ancienne 1 pièce 


1 sonate ou partita de | 1 prélude et fugue de | 1 grand 
J.-$. Bach J.-$. Bach 


1 mouvement de concerto | 1 sonate, symphonie ou 
moderne pièce moderne 


1 pièce romantique ou 
moderne 


2 lieder 


1 pièce de virtuosité 


Examen à huis clos — Lecture à vue et, en outre, 


pour l'orgue : improvisation 
polyphonique 


pour les bois eb les cuivres : 


ancienne 
air moderne 


1 vocalise 


dans le style 


transposition. 


BOIS ET CUIVRES 


1 étude 
1 pièce classique 
1 pièce moderne 


Source: BOCHET, op. cit., p. 140. 


T3 


(GEGI-SI6I) AGO ANXINAYA 


PIANO 


VIOLON ET 
VIOLONCELLE 


Division élémentaire 
17e année 
2e année 
3e, 4e et] 

5e année 

Division secondaire 


17e année 
2e année 


Solfège élémentaire 
(3 ans) 


Gymnastique 
rythmique (2 h.) 


Solfège supér. (2 h.) 


3e année 


4e année 
Division supérieure 
17e année 


Harmonie (2 h.) 
Transposition (1 h.) 


Harmonie (2 h.) 
Transposition (1 h.) 


28 année. 
32 année 


Styles et formes 
4 année 2h.) 
Composition (2 h.) 


Musique 
de chambre (1 h.) 
Histoire de la 
musique (2 h.) 


Histoire de la 
musique (2 h.) 
Histoire du piano 


58 année 


6e année 


Solfège supér. (2 h.) 


Solfège 
élémentaire (3 ans) 


rythmique (2 h.) 


Quatuor 


Gymnastique | 
Solfège supér. (2 h.) ] 
ES tn 
Solfège supér. (2 h.) 
Harmonie (2 h.) 


Harmonie (2 h.) 


Styles et formes 
2h 


Histoire de la 
musique (2 h.) 


Orchestre 


Musique de 
chambre (1 h.) 
Histoire de la 
musique (2 h.) 


Musique de 
chambre (1 h.) 
Histoire du violon 


et pédagogie (1 h.) 


ou du violoncelle(1h.)|] 


I 
Cours obligatoires pour l’obtention d’un diplôme professionnel 


Division élémentaire 


1re année 


2e année 
Division secondaire 


17e année 


2e année 


3e année 
Division supérieure 


1re année 


2€ année 


CHANT 


(Solfège) 
Gymnastique 
rythmique (2 h.) 


Solfège supérieur 
h. 


Solfège supérieur 


Harmonie (2 h.) 


INSTRUMENTS 

CRUE À VENT 
Histoire de la : 

É Solfège 
Dusitue (@ h.) cenbite 
Harmonie (2 h.) 
Histoire de la $ 

À Solfège 
musique (2 h.) élémentaire 


Harmoniesup. (2 h.) 


Harmonie pratique | Solfège supérieur 


(h.) 


Harmonie (2 h.) 


Harmonie (2 h.) 


Styles et formes 
(@h.) 


Histoire de la 
musique (2 h.) 


Histoire de la 
musique (2 h.) 
Physiologie de la 
Voix 


Styles et formes 
(@h.) 
Harmonie pratique 


h.) 


Solfège supérieur 


Improvisation 
1h.) Harmonie 


Composition (2 h.) 


Composition (2 h.) 
Histoire de l’orgue 
(1h) 
Improvisation (1 h.) 


Harmonie 
Physiologie des 
instruments à vent 


Source: BOCHET, op. cit., p. 141. 


Orchestre 


AOÜISON VI aq LNANWANOTASNA TT 


€8 
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il en fit un orchestre complet. La direction en fut confiée à Fernand Closset 
(qui laissa sa classe de musique de chambre, devenue obligatoire pour les 
«futurs professionnels », à Woldemar Pahnke), puis à Frédéric Hay et à 
Samuel Baud-Bovy enfin #5. Cet ensemble, destiné à former des musiciens 
professionnels, était capable d’accompagner n’importe quel concertiste 
lors des examens de virtuosité, de participer aux «exercices musicaux » à 
l’occasion des distributions de prix et de fournir d’excellentes prestations 
lors des manifestations artistiques du Conservatoire. En outre, par deux 
fois, en 1926-1927 et 1933-1934, Ernest Ansermet eut, grâce à cet orchestre, 
l’occasion de donner un cours de direction. 

Mais, alors qu’il avait connu une période de grand développement de 
1925 à 1930 (c’est-à-dire durant les cinq premières années de direction 
d'Henri Gagnebin), dès les années 30, le Conservatoire subit les contre- 
coups de la grande crise, plus que d’une crise économique et morale, une 
sorte de « sclérose » en ce qui le concerne: moins d’élèves, moins d’intérêt 
pour la musique, moins de goût pour le travail bien fait. 

Cependant, Henri Gagnebin s’efforça de créer, puis de développer des 
cours du soir pour adultes, d’organiser des cours périodiques d’interpré- 
tation (cours publics suivis par des élèves et des auditeurs) avec des pro- 
fesseurs « pris au dehors »: Robert Casadesus, sur la musique française 
au Xxvine et au xix® siècles, les sonates de Beethoven et les concertos de 
Mozart, de Chopin et de Schubert; Marie Panthès, sur Chopin, la musique 
moderne française de piano, la musique de piano de Schumann, et Claire 
Croiza, sur les grands maîtres du chant, la mélodie française moderne et 
les premiers rôles du répertoire !$. 

En outre, il mit sur pied, avec l’aide du Consistoire de l’Eglise protes- 
tante et de la Faculté de théologie de l’Université de Genève, un cours de 
liturgie protestante, donné par les professeurs Robert Wil, de Strasbourg, 
Eugène Choisy, de Genève, et le R.P. Bonaventure Sodar, de Bruxelles 
(sur le chant grégorien!”), Alexandre Mottu et Henri Gagnebin lui-même 
(sur le choral luthérien), — d’où partit la réforme liturgique de l'Eglise 
nationale protestante !$. 

Mais, toutes ces nouveautés n’allaient pas sans coûter très cher, et la 
tâche la plus difficile peut-être pour Henri Gagnebin fut d’ordre financier: 
comment trouver les ressources nécessaires au bon fonctionnement du 
Conservatoire? Institution entièrement privée mais ne bénéficiant plus du 
mécénat des Bartholoni, Henri Gagnebin dut faire valoir toutes ses qualités 
d’administrateur, pour, dit-il, « en équilibrer le commerce de la musique et 
l’enseignement de celle-ci ». 

Le but d'Henri Gagnebin a été, durant les dix à quinze premières années 
de sa direction, de faire du Conservatoire de Genève, selon son expression, 
une « manière d’université de la musique 1? ». 
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c) Le Centenaire du Conservatoire (novembre 1935) 


La grande affaire des années 1934-1935 fut de préparer le Centenaire 
du Conservatoire de Genève. Le Comité avait donné « carte blanche » à 
Henri Gagnebin. 

Celui-ci aida tout d’abord Henri Bochet à rédiger, après avoir parcouru 
la quinzaine de gros volumes des procès-verbaux du Comité, l’histoire du 
Conservatoire de 1835 à 1935, dont il écrivit la notice consacrée à sa 
Bibliothèque 20, 

Puis il en organisa toutes les manifestations. 

Le 1% novembre eut lieu, au Conservatoire, un concert de caractère 
intime réservé à des œuvres d’actuels et d’anciens professeurs: le Choral, 
sur un thème de Leo Hassler, pour cordes, de Templeton Strong (sous la 
direction de Samuel Baud-Bovy), la Première Sonatine, pour violon et 
piano, d'Alexandre Mottu, avec Maggy Breittmayer et l’auteur au piano, 
trois fragments de la Messe Ecclesia Orans, de William Montillet (le compo- 
siteur étant à l’orgue), avec un chœur mixte dirigé par Lydie Malan21, un 
Psaume, d'Otto Barblan, un Madrigal spirituel, d'Henri Gagnebin, et la 
Suite, pour violoncelle solo, écrite par le même compositeur pour Fernand 
Pollain et interprétée par celui-ci, une Barcarolle, d’Oscar Schulz 2#vetila 
Deuxième Suite, d’André-François Marescotti, toutes deux interprétées par 
Marie Panthès. 

Après cette première partie, une rétrospective, ou, plus exactement, un 
rappel d'ouvrages de compositeurs de la première période du Conserva- 
toire: une Sfyrienne, de Vincent Adler, ancien élève de Franz Liszt (inter- 
prète: Nina Chéridjian), le Réveil des oiseaux, de Charles-Samuel Bovy- 
Lysberg (même interprète), trois Mélodies, de Hugo de Senger (Violette 
Andréossi, accompagnée par Mary de Senger), et les Cloches de Genève, 
de Franz Liszt, interprétées par Alice Bory’#. 

Ensuite, le 2 novembre, au Victoria-Hall, se déroula la Séance officielle, 
en présence de représentants des Autorités genevoises, Paul Lachenal, pré- 
sident du Département de l’Instruction publique, et Henri Schoeunau, pré- 
sident du Conseil administratif, et des directeurs de plusieurs Conservatoires 
suisses et étrangers. Après que Maurice Gautier eut retracé l’histoire de la 
vénérable institution, Henri Gagnebin brossa une esquisse de l’évolution du 
goût musical à Genève: du culte de la « grande musique » préconisée par 
François Bartholony à la renaissance de Bach qui devait entraîner celle des 
maîtres antérieurs à Mozart et à Haydn: Scarlatti, Rameau et les claveci- 
nistes français, les virginalistes anglais, les Néerlandais et les Allemands, sans 
négliger pour autant les ouvrages les plus modernes de tous les pays: 


« En présence des temps actuels, déclara-t-il, en face d’un avenir qui s’annonce 
difficile, il faut nous inspirer de la foi qui anima nos devanciers: maintenir comme 
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eux l’enseignement sur des bases solides et, sans repousser les idées nouvelles, ne 
pas accueillir « les futilités » à la mode ?... » 


Puis, après les interventions de Paul Lachenal, Henri Schoeunau, et du 
professeur Albert Richard, recteur de l’Université, ce fut le tour d’Emile 
Jaques-Dalcroze, directeur de l’Institut de Rythmique, de Joseph Jongen, 
directeur du Conservatoire royal de Bruxelles, etc. 

La séance fut entremêlée de musique: on entendit à l’orgue Otto Barblan 
qui joua un Maestoso de sa composition, William Montillet qui interpréta 
une Page mystique, de Jean Bartholoni, et Eric Schmidt, la Toccata, en si 
mineur, d'Alexandre Mottu. 

Autre manifestation du Centenaire, une «matinée récréative », le 3 novem- 
bre, à la Salle Communale de Plainpalais, au cours de laquelle des maîtres 
du Conservatoire interprétèrent une « revue », due à Laure Choisy, Alexan- 
dre Kunz, Jacques Guilloux et Franz Walter (alias Terval), où le directeur 
joua son propre rôle, dont le brio fut particulièrement apprécié et qui allait 
devenir une tradition lors des fêtes annuelles du Conservatoire #. 

Enfin, le 12 novembre, également à la Réformation, les fêtes du Cente- 
naire se terminèrent comme elles avaient commencé, par un concert de 
musique symphonique d'œuvres d’anciens et actuels professeurs du Conser- 
vatoire. Parmi les compositeurs inscrits au programme, cinq furent des 
élèves avant d’y enseigner : Joseph Lauber (l’ Ouverture nordique, un hommage 
au Danemark), Emile Jaques-Dalcroze (l’entr’acte des Jumeaux de Ber- 
game), Ernest Bloch (les deux poèmes Hiver-Printemps) et Charles Chaix 
(le Scherzo qui avait valu à l’auteur, à Vevey en 1911, les honneurs de l'Edition 
nationale), ou de figurer parmi les membres du Comité: Jean Binet (les 
Quatre mélodies, sur des textes d’O.-J. Périer et Guillaume Apollinaire, inter- 
prétées par Violette Andréossi). Et, en hommage au maître illustre qui avait 
enseigné le piano au Conservatoire en 1835-1836 à des jeunes filles de la 
bonne société genevoise, Franz Liszt, le Concerto, en mi bémol (enlevé avec 
un élan et un brio magnifiques par Johnny Aubert, avec un accompagnement 
de l’'O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet): 


«Belle soirée, instructive et réjouissante, éloquente démonstration, en son 
raccourci, de la vitalité de l’art musical dans notre cité, écrit Albert Paychère. 
Comment se peut-il que le public ne vint pas plus nombreux applaudir ceux qui 
ont fait et qui font la réputation de notre Conservatoire ! Comment interpréter 
cette abstention autrement que comme une marque de veulerie, de désintéresse- 
ment des choses de l’esprit imputables à notre vie moderne qui ne réserve plus 
aux hommes, comme autrefois, le temps de les fêter. Parmi les tâches de notre 
Conservatoire, celle-là est essentielle, urgente, qui consistera à former un public 
pour les temps à venir %! » 
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De 1936 à 1939, peu d’innovations importantes au Conservatoire. La 
seule qui mérite peut-être mention fut, à l'initiative d'Henri Gagnebin, de 
faire venir de Paris, pour trois ou quatre jours par mois, d’éminents profes- 
seurs: Fernand Pollain, pour le violoncelle (suppléant: Henry Buenzod), et 
Claire Croiza, pour le chant (suppléante: Violette Andréossi), qui, avec 
Rose Féart, devait dignement représenter l’art français à l'institut de la 
place Neuve?7. 

À la veille de la guerre, le Conservatoire de Genève connut cependant un 
moment exceptionnel lors du Ier Concours International d’Exécution Musi- 
cale. 


d) Le I‘' Concours International d'Exécution Musicale (juin-juillet 1939 ) 


C’est à Henri Gagnebin que revient l’idée du Concours International 
d’Exécution Musicale à Genève ?8. 

Frappé par le fait que, lors du Concours international de violon Eugène 
Ysaye, qui avait eu lieu à Bruxelles à Pâques 1937, les Russes avaient raflé 
tous les premiers prix à la suite d’une préparation très longue et minutieuse 
(la violoniste Marguerite de Siebenthal avait été proprement « balayée » par 
ses rivales), le ministre de Suisse en Belgique, Frédéric Barbey-Ador, pré- 
senta un rapport à ce sujet au Conseil fédéral, en précisant que « la Suisse 
ne faisait rien pour préparer ses concurrents à de telles confrontations ».… 
Les Autorités fédérales ayant répondu que c'était aux directeurs des princi- 
paux Conservatoires de trouver une solution, ceux-ci se réunirent; mais, 
Pargent manquant, aucun projet n’aboutit et la conférence des directeurs 
laissa tout tomber. 

Henri Gagnebin reprit l’idée en imaginant qu’un concours national 
pourrait avoir lieu tous les deux ans à Bâle, Zurich, Berne, Lausanne et 
Genève. Il présenta son nouveau projet au Comité de l’A.M.S., qui l’ap- 
prouva. Or, ayant quitté le Comité entre-temps, Henri Gagnebin dut attendre 
encore, pour constater que tout restait lettre morte. 

C’est alors qu’à la fin de 1938, il eut l’idée, en accord avec le Comité du 
Conservatoire et avec l’appui du Conseil administratif de la Ville de Genève Fo 
d'organiser un Concours International d’Exécution Musicale (C.L.E.M.) qui 
se déroulerait en cette ville durant l’été de 1939. Et il se mit au travail pour 
constituer des comités, élaborer des règlements, mettre au point des pro- 
grammes, réunir des jurés et faire appel à des candidats. 

Les branches inscrites au programme étaient le piano, le violon, le chant, 
la flûte, le hautbois, la clarinette et le basson. Chaque concurrent devait 
présenter un répertoire de cinq œuvres pour le piano, le violon et le chant, 
et trois œuvres pour les instruments à vent. Les épreuves auraient lieu à 
huis clos, les candidats étant placés derrière un paravent. En revanche, le 
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concours final se déroulerait en public devant un jury international. Enfin, 
les lauréats (bénéficiant de prix d’un montant de plus de 10.000 francs) 
pourraient se faire entendre au cours d’un concert avec orchestre, diffusé 
par la Société suisse de Radiodiffusion à Genève et par la National Broad- 
casting Company de New York. 

Dans l’organisation du concours, Henri Gagnebin fut aidé par le Docteur 
Frédéric Liebstôckel, un musicien viennois%® (auteur d’une « thésète » sur 
les livrets d’opéras-comiques en Allemagne au xvin® siècle), chassé par 
l’Anchluss et réfugié à Genève à l’automne de 1938, qui, doté d’un entregent 
et d’une gentillesse inépuisables, devait, tout en assurant le secrétariat, jouer 
le rôle de « public-relations » auprès des autorités, des musiciens, des candi- 
dats, des journalistes et des auditeurs... 

Le Comité du Ier C.LE.M., qui devait avoir lieu au Conservatoire du 
26 juin au 8 juillet 1939, publia la liste impressionnante des jurés qui, sous la 
présidence d’honneur d’Ignace-J. Paderewski, auraient la lourde tâche de 
départager les concurrents °1. 

Ce furent, pour le piano: Alfred Cortot (président), Jacqueline Blancard, 
Johnny Aubert, Jean de Chastain, Walter Frey, Franz-Joseph Hirt, Alexan- 
dre Mottu et Stuart Wilfort; pour le violon: Stefi Geyer-Schulthess, Eugène 
Berthoud, Gabriel Bouillon, François Capoulade, Gustave Doret, Alfred 
Pochon et Alphonse Onnou; pour le chant: Violette Andréossi, Marie- 
Louise Debogis-Bohy, Lina Falk, Rose Féart, Adèle Kern, Marie Lachenal, 
Pierre Bernac, Frank Martin, Max Meili, Salvatore Salvati et Félix Wein- 
gartner:; pour les instruments à vent: Ernest Ansermet, Samuel Baud-Bovy, 
Jean Binet, Joseph Lauber, Louis Piantoni; flûte: Marcel Moyse, André 
Pépin; clarinette: Louis Cahuzac, Léon Hoogstoel; hautbois: Paul Dennes, 
et basson: Fernand Oubradous *?. 

Puis, le Comité annonça le nombre des candidats: 167 au total, repré- 
sentant 21 nationalités différentes (Suisse, France, Italie, Allemagne, Angle- 
terre, Pologne, Hongrie, Hollande, Roumanie, Belgique, Amérique, Tchè- 
coslovaquie, Turquie, Danemark, Espagne, Grèce, Lettonie, Palestine, 
Russie et Yougoslavie), soit 63 pour le chant, 46 pour le piano, 29 pour le 
violon, 12 pour la flûte, 9 pour le hautbois, 5 pour la clarinette et 3 pour le 
basson.… 


« En juillet 1939, le 17 Concours international d'exécution musicale s’ouvrit, 
écrira Henri Gagnebin un quart de siècle plus tard. Derrière le rideau des élimina- 
toires, le long défilé des candidats s’étirait. Soudain, nous entendons un pianiste 
accompli, merveilleux. «Est-ce Horowitz que vous avez fait venir? dit Franz- 
Joseph Hirt à Henri Gagnebin. Non, c'était Arturo Benedetti-Michelangeli qui 
était venu de Brescia. La nouvelle d’un phénomène se répandit comme une traînée 
de poudre à travers la ville. Ce fut un triomphe. Et comme plusieurs solistes 
excellents se révélaient dans les diverses catégories, le Concours de Genève était 
lancé 5%... » 
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Le palmarès du 1er Concours s'établit, en effet, comme suit: « Piano 
(hommes ).— Prix: Arturo Benedetti-Michelangi (Italie) qui fut la grande 
révélation du jour, et déchaïîna, au sein du public, un enthousiasme auquel le 
Jury unanime s'associa®* »; chant (hommes): Fritz Ollendorf (Allemagne): 
chant (femmes): Maria Stader (Suisse); flûte: André Jaunet (France); haut- 
bois: Paul Valentin (France), et clarinette: Robert Gugolz (Suisse). 

D'ailleurs, Arturo Benedetti-Michelangeli fut présenté au grand public #5 
lors du premier concert de l’O.S.R. pour la saison 1939-1940, en octobre, 
à Genève et à Lausanne, où, sous la direction d’Ernest Ansermet, il provo- 
qua une « impression extraordinaire » par son interprétation du Concerto 
n° 5, de Beethoven, d’une admirable pureté et d’une probité inattaquable, 
réussissant à « faire jaillir la poésie profonde de cette œuvre capitale de la 
littérature pianistique %6 ».… 

Le 1 C.LE.M. organisé par le Conservatoire de Genève, était entré 
du premier coup, à la veille de la Seconde Guerre mondiale, dans la vie 
musicale. 


2. L’Institut de Rythmique 
(1918-1939) 


a) Les premières années de l'Institut Jaques-Dalcroze (1915-1925) 


Créé au début de la Grande Guerre, dirigé par un Conseil d’adminis- 
tration groupant des personnalités comme Hélène Brunet-Lecomte #7, Jacques 
Chenevière, Edouard Claparède, Philippe Dunant, René Hentsch et Auguste 
de Morsier, l’Institut de Rythmique Jaques-Dalcroze avait, en accord avec le 
Conservatoire de Musique et l’Institut des Sciences de l'Education Jean- 
Jacques Rousseau, ouvert ses portes du n° 44 de la rue de la Terrassière le 
1er octobre 191558, 

Malgré les événements, les premiers résultats avaient paru très encoura- 
geants: plus de trois cents élèves, dont près de cent étrangers, s'étaient inscrits 
au début du semestre inaugural; près de quatre cents à la fin. 

Une dizaine de maîtresses de rythmique, de solfège et d'improvisation, 
parmi lesquelles Renée Hentsch-Humbert, Simone Kunz, Anna Morand, 
Eva Aubert, Marcelle Moynier, Fernande Peyrot, Marie Kummer et Mar- 
jorie Gilmore, assistées par le Docteur Pierre Besse, avaient commencé à 
enseigner, sous la direction d'Emile Jaques-Dalcroze, les principes de la 
nouvelle méthode (neuf cours de solfège et sept cours d'improvisation par 
semaine), ayant comme but « le développement du sens métrique et du senti- 
ment rythmique, de l’instinct tonal et des facultés de réalisation artistique % ». 

Dès la première année, l’Institut avait adjoint aux leçons ordinaires et 
aux auditions du jeudi des causeries d’Emile Jaques-Dalcroze sur la « plas- 
tique animée » et sur «la physiologie du rythme » et des conférences (« L’édu- 
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cation nouvelle et l’Institut J.-J. Rousseau » par le professeur Edouard Cla- 
parède, « L’Art et la Culture» par le compositeur Ernest Bloch). Et il 
accueillit de nombreux visiteurs étrangers intéressés par la nouvelle méthode, 
Germaine Lubin, Alexandre et Clotilde Sakharoff, Jacques Copeau entre 
autres 40. 

En juin 1916, dans le premier numéro de la nouvelle série du Rythme, le 
périodique de l’Institut, Emile Jaques-Dalcroze énonçait cette profession 
de foi: 


« Je suis persuadé (...) que la Rythmique est appelée à exercer une salutaire 
influence au lendemain de la guerre. (...) Notre Rythmique qui développe une 
communion intime entre les facultés physiques et morales, me semble destinée à 
attirer dans une juste proportion les exercices de concentration à ceux de dépense 
nerveuse et musculaire. D’autre part, le concours d’une musique simple et basée 
sur les rythmes corporels ne peut que contribuer à idéaliser le sport. Sachons, 
nous qui voulons enseigner la Rythmique, ne pas oublier la collaboration néces- 
saire de la musique à la danse idéale et que négliger l’un des facteurs de cette 
éducation serait une faute grave. Et n’oublions pas surtout que, si, aimant la 
Rythmique, nous voulons la faire connaître, il est indispensable que nous, les 
Rythmiciens, nous nous aimions les uns les autres. L’art ne peut pas exister sans 
un amour mutuel #t, » 


Dès les premières années, l’Institut de Rythmique développa son ensei- 
gnement dans quatre directions principales: activité pédagogique, vie artis- 
tique, expériences dans l’enseignement primaire à Genève, et propagation 
de la méthode Jaques-Dalcroze tant en Suisse qu’à l'étranger. 

Du point de vue pédagogique, l’Institut, à côté de ses disciplines princi- 
pales: Rythmique, Solfège et Improvisation, ouvrit un cours de « théorie 
du rythme » donné par Emile Jaques-Dalcroze lui-même, une heure de 
« causerie » hebdomadaire, durant laquelle professeurs et élèves confron- 
taient leurs idées, et un cours d’harmonie qui remplaçait celui qui était 
donné au Conservatoire par William Montillet et que les élèves avaient suivi 
jusque-là. Un autre cours fut ouvert en 1917 sous le titre de « chant choral », 
qui permit aux professeurs à qui il était destiné de préparer les représenta- 
tions des Premiers Souvenirs, d'Emile Jaques-Dalcroze et Jacques Chene- 
vière, d’interpréter la Cantate pour tous temps, de J.-S. Bach, et de collaborer 
à l’exécution de la Messe, pour chœur et orchestre, de Fernande Peyrot 
(en 1919). De nombreux autres cours furent introduits, dont un « cours 
collectif de rythmique » groupant tous les élèves adultes de l’Institut, une 
leçon d’«interprétation musicale », en vue d’apprendre la rythmique par 
l’enseignement du piano, et des leçons données sur des « sujets d’examens#? ». 

Du point de vue artistique, des cours de « plastique » et de « technique 
animée » furent donnés dès la première année par les sœurs Lilly, Jeanne et 
Léonie Braun, puis, dès 1916, par Majorie Gilmore (venue de Londres) et 
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par Renée Hentsch-Humbert. Après de nombreux essais, les élèves de l’Ins- 
titut interprétèrent les Premiers Souvenirs, « poème en images » de Jacques 
Chenevière, musique d'Emile Jaques-Dalcroze, œuvre dans laquelle étaient 
réunis les trois éléments fondamentaux : musique, plastique et récitation: 

«Tandis que la voix du poète évoque les souvenirs d’enfance et de jeunesse, 
écrit Marguerite Caspari, des groupes interviennent, exprimant plastiquement la 
pensée du poète. Puis ce sont des chœurs, des soli chantés, des groupes d’enfants 
qui, peu à peu, viennent évoquer le passé et faire revivre un instant le rêve du 
poète. La musique, à côté de son rôle individuel, est le lien qui unit les éléments 
divers et les enchaîne en un tout harmonieux #. » 


Du point de vue de l’enseignement de la rythmique et du solfège dans les 
écoles primaires de Genève, des expériences, faites dès l’automne 1937 dans 
les classes de l’école des Eaux-Vives, de la Roseraie, des Pervenches (Carouge) 
et de Cointrin, donnèrent des résultats particulièrement intéressants 42. 

Enfin, la méthode Jaques-Dalcroze se propagea tant en Suisse (au Conser- 
vatoire de Lausanne) qu’à l'étranger: en Angleterre, à l'Ecole d’Eurythmique 
de Londres où Emile Jaques-Dalcroze enseigna lui-même de 1914 à 19162; 
en Espagne, à l’Ecole populaire de Barcelone, en France, à la Schola Can- 
torum et au Conservatoire International de Paris notamment, et en Suède, à 
l’Institut de Rythmique de Stockholm. 

Durant les années qui suivirent, de nombreux cours furent introduits à 
l’Institut: des « exercices vocaux rythmés » dans l’enseignement de la ryth- 
mique pour enfants, l'étude du « toucher pianistique » combiné avec l’ensei- 
gnement du solfège. Par ailleurs, pour la formation culturelle des maîtres, 
des conférenciers furent appelés: ainsi, Ernest Ansermet, chef d’orchestre des 
Concerts d’abonnement, présenta un tableau des principales tendances de la 
musique contemporaine, de Strawinsky à Schoenberg et au Groupe des Six 
(en particulier, Arthur Honegger 46). 

D'autre part, les professeurs de l’Institut devinrent plus nombreux ainsi 
que les cours dont ils étaient chargés: Marthe Bischoff enseigna la rythmique 
aux enfants et aux « dilettantes », Paul Boepple, le solfège, la rythmique, 
limprovisation aux professionnels et le solfège aux enfants; Suzi Boepple, 
la technique corporelle en première année, Clara Brooke, une rythmicienne 
de la « toute première heure47», revenue des Etats-Unis, la rythmique aux 
enfants « dilettantes » et aux professionnels. Hélène Brunet-Lecomte con- 
tinua de donner des cours de rythmique et de plastique aux professionnels ; 
Marguerite Chenevière-Oehl, qui enseignait la rythmique et le solfège aux 
enfants, fut chargée du solfège et de la notation aux professionnels, Berthe 
Dow-Poncy, le piano aux professionnels et aux enfants, le solfège aux 
enfants et la rythmique aux « dilettantes » ; Signe Larsson donnait des leçons 
de plastique et de technique corporelle, et Fernande Peyrot, des cours de 
solfège, d'improvisation et d’harmonie aux professionnels. 
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En fin d’année scolaire, les professeurs et les élèves commencèrent à 
répéter la grande Fête de la jeunesse et de la joie, une suite de « lieds » et de 
chansons, de mimes et de danses, dans le style et la tradition populaires de la 
Fête de Juin 1914, texte et musique d'Emile Jaques-Dalcroze, poèmes et pro- 
ses lyriques de Jacques Chenevière et Pierre Girard‘, qui, avec le concours 
de la Lyre de Carouge, devait remporter un grand succès au Bâtiment élec- 
toral en juin 192342. 

Après cette première phase de développement et de propagation de la 
Méthode Jaques-Dalcroze vint une deuxième, non moins importante, celle 
de la mise au point et de la correction des erreurs. Tout un numéro spécial 
de Rythme parut à cet effet en février 192450. 

Définissant les principes et les buts de la méthode, Emile Jaques-Dal- 
croze affirme: «La Rythmique est une méthode d’essence musicale. » 
Puis, il rappelle qu’il a imaginé des exercices spéciaux dès 1900, à la suite 
d’une étude approfondie des ouvrages de son maître Mathis Lussy, qu’il a 
commencé à appliquer les principes de sa « méthode intégrale de Rythmi- 
que » en 1903, qu’il a publié ses premiers volumes de « gymnastique rythmi- 
que » en 1906 et que c’est en 1915 qu’il fait paraître sa méthode de « Plasti- 
que animée ». Et, reprenant l’ Avant-propos de l'édition de sa méthode parue en 
1906 %, il conclut par cette définition: « La gymnastique rythmique a pour but 
le perfectionnement de la force et de la souplesse des muscles dans les propor- 
tions de temps et d’espace (musique et plastique 5?). » 

Pour illustrer sa méthode par des exemples pratiques, Emile Jaques- 
Dalcroze présente, dans un article suivant, des Exercices de la méthode inté- 
grale de Rythmique, Solfège et Improvisation *. Ce sont près de soixante-dix 
exercices qui démontrent que 


«l'éducation musicale n’établit aucune corrélation entre les divers éléments de 
la musique, et traite chacun d’eux d’une façon isolée et spécialisée. Et c’est dans 
le sens de leur harmonisation générale que doivent travailler les éducateurs musi- 
çaux de demain 5». 


Ces deux articles du fondateur de la méthode de Rythmique encadrent 
une réponse à la question que se pose Ernest Ansermet, chef de l'Orchestre 
romand: Qu'est-ce que la Rythmique, et une étude de Paul Boepple, profes- 
seur à l’Institut Jaques-Dalcroze, sur La Rythmique et le musicien. Suivent 
des témoignages sur les rapports de la rythmique et d’autres formes d’art, 
la musique, la danse et le théâtre lyrique, l’une des plus intéressantes étant 
due au compositeur Maurice Emmanuel, professeur d’histoire de la musique 
au Conservatoire de Paris, sur La Rythmique et la musique, réflexions inspi- 
rées par la lecture de l’ouvrage publié par Emile Jaques-Dalcroze en 1920 
et qui est considéré comme son maître livre: Le Rythme, la Musique et 
l'Education. 
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Et, après des études de Georges Pitoëff, directeur à Paris du théâtre qui 
porte son nom, sur La Rythmique et l’Acteur (« Dalcroze révèle le rythme 
au corps, et seul, le corps qui possède le rythme, est capable de servir l’art 
scénique °’ »), et de l’écrivain genevois Pierre Girard, un ami de la première 
heure d'Emile Jaques-Dalcroze, sur La Rythmique et les Spectacles lyriques 
(« La Rythmique seule, pourra rapprocher l’art théâtral de la vie, créer de la 
vie, en rendant au corps humain sa vertu de suprême moyen d'expression 58»), 
le numéro spécial de Rythme se clôt par des Opinions et Critiques des musi- 
ciens, écrivains, peintres et sculpteurs, spécialistes de la scène, médecins 
et « pédologues » du monde entier, ainsi que par des Rapports et Attestations 
émanant de directeurs d’écoles et instituteurs d'Europe et des Etats-Unis 
d'Amérique... 


En juillet 1924, annonçant qu’il allait prendre une année de congé pour 
créer, à l'Ecole de Rythmique de la rue Vaugirard à Paris, des cours profes- 
sionnels et des cours pour artistes, musiciens et instituteurs, Emile Jaques- 
Dalcroze adressa une « lettre ouverte » à ses élèves rythmiciens %. Il a pris 
cette décision, leur écrit-il, pour participer «au mouvement pédagogique 
contemporain » et regrouper à Paris les rythmiciens français comme son 
ami Percy B. Ingham l’a fait à Londres pour les Anglais; il a aussi l’intention 
de multiplier les démonstrations de la méthode pour montrer que la Rythmi- 
que est basée « sur la musique » et «ses réactions sur l’être humain ®». 
Mais il assure aussi qu’il restera en étroit contact avec l’Institut de Genève. 

Pendant l’absence d'Emile Jaques-Dalcroze, l’Institut de Genève pour- 
suivit son activité sous la direction des professeurs qui mirent l’accent sur 
l'aspect pédagogique de la méthode: 


«Notre cours supérieur, écrit une élève de 22 année, comprend beaucoup 
moins de leçons que l’année dernière, alors qu’il s’appelait encore re et 2° années 
pédagogiques, moins de Rythmique, moins de Plastique et, comme innovation, 
une demi-heure d’improvisation individuelle par semaine. Cela permet au pro- 
fesseur d’adapter les exercices à son élève, et à celui-ci de travailler sous bonne 
direction ses divers points faibles 51... » 


D'autre part, les professeurs créèrent un cours d’information sur les 
principes de la méthode destiné à ceux qui, sans connaître la rythmique, 
désiraient savoir si cet enseignement pouvait leur convenir. En outre, un 
cours de «chant choral destiné aux amateurs de chant, aux choristes et 
personnes désirant se développer musicalement afin de pouvoir entrer dans 
une société de chant ?», fut donné par Bernard Reiïchel et Adrien Froment, 
qui fut très suivi. 
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L’année 1925 devait s’achever par deux anniversaires importants pour 
l’Institut de Rythmique et pour son fondateur. 


b) Le 10° anniversaire de l'Institut de Rythmique et le 60° anniversaire 
d'Emile Jaques-Dalcroze (1925) 


Fin juillet 1925, à l’occasion de son 60€ anniversaire, Emile Jaques- 
Dalcroze, qui était né (rappelons-le) le 6 juillet 1865 à Vienne, adressa une 
nouvelle « Lettre ouverte » à ses élèves #5. 

Il salue ses très nombreux anciens disciples qui ont propagé sa méthode 
et ses exercices musicaux authentiques. En relisant les … trente volumes 
de notes rassemblées depuis 1905, il constate qu’il a fait de nombreuses 
découvertes et expériences personnelles qui ont été plus ou moins bien 
reprises par ceux qu’il appelle des «entrepreneurs de spectacles ». Mais, 
son but a toujours été, précise-t-il, de « faire fleurir la musicalité des élèves », 
c’est-à-dire de chercher à renforcer la sensibilité intérieure, aviver les 
sources de l’imagination, éveiller la spontanéité d’esprit et les « instincts 
primesautiers » en même temps que le sens de l’ordre et de l’harmonie des 
enfants. 

Le même mois, le Conseil d’Etat de la République et Canton de Genève, 
pour couronner l’activité d'Emile Jaques-Dalcroze, lui décerna, à titre 
exceptionnel, la bourgeoisie d'honneur (il allait prêter serment le 8 jan- 
vier 1926). 

Entre-temps, soit le 9 décembre 1925, une soirée de gala fut organisée 
au Grand Théâtre, au cours de laquelle on joua le Bonhomme jadis: 

« Est-il besoin de dire, écrit Victor Andréossi dans le Journal de Genève, que 
M. Jaques-Dalcroze, ne pouvait avoir d’interprète plus désigné que M. [Jareh] 
Chéridjian, qui incarne son personnage avec la meilleure grâce du monde, qui le 
chante d’une voix solide et bien conduite, qui le joue enfin avec tact et beaucoup 
d'humour. Mie [Nelly] Friederich sut lui donner la réplique avec infiniment 
d’entrain et M. [Henri] Peillex fit valoir, pour sa part, une gentille petite voix de 
ténor et un jeu discret. 54, » 


c) Le I" Congrès international du Rythme (août 1926) 


Reprenant son enseignement à l’Institut de Genève en août 1926 après 
un congé de deux ans à Paris, Emile Jaques-Dalcroze organisa le Ier Congrès 
international du Rythme auquel il songeait déjà au début de la Grande 
Guerre S. 

Ce congrès réunit pendant trois jours plus de deux cent cinquante 
délégués venus d’une douzaine de pays différents. On y entendit une qua- 
rantaine d’exposés sur la musicologie, la pédagogie et la linguistique, 
l’économie politique, la médecine et les beaux-arts. 

Le premier jour était consacré au rythme, à la métrique, à la notation 
rythmique et polyrythmique. En particulier, Maurice Emmanuel, directeur 
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du Conservatoire de Paris, présenta une conférence publique sur l’histoire 
générale du rythme, d’Euripide à Debussy. Le deuxième jour était réservé 
au rôle pédagogique de la rythmique, avec, notamment, une communication 
de Charles Bailly, professeur de linguistique à l’Université de Genève, sur 
le rythme dans la langue française et les langues étrangères. Et, le troisième 
jour, la parole fut donnée aux économistes et aux médecins. Puis, tout le 
monde se retrouva au Conservatoire où Emile Jaques-Dalcroze présenta 
une démonstration particulièrement brillante de sa méthode. 

Ce congrès fut suivi d’un cours de vacances à l’issue duquel se forma, 
le 28 août, une Assemblée constituante de l’Union internationale des pro- 
fesseurs de la méthode Jaques-Dalcroze (U.I.M.D.), qui se donna pour 
tâche de « resserrer les liens » entre les professeurs et le créateur de la 
méthode, permettant de «se communiquer les expériences faites dans 
lenseignement et (de) contribuer ainsi au développement de la méthode 7». 


d) Les principales innovations pédagogiques et les grandes « Fêtes » de 
l’Institut (1927-1939) 


Dès son retour à Genève en 1926 et jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, 
Emile Jaques-Dalcroze développa son activité dans deux directions prin- 
cipales: les innovations pédagogiques et les grandes « Fêtes populaires ». 

Il commença par introduire des leçons de « plastique animée et ryth- 
mée »; ainsi, le 14 février 1927, il présenta aux « artistes-peintres et sculpteurs 
de Genève » des « évolutions dans l’espace » et des « exercices de réaction 
rapide et de volonté spontanée 8». Puis, en accord avec Henri Gagnebin, 
directeur du Conservatoire, il organisa un cours obligatoire de rythmique 
pour les élèves se préparant aux diplômes de l’école de la place Neuve. Et 
il assuma lui-même l’enseignement des professionnels et des amateurs avec 
l’aide d'Hélène Brunet-Lecomte (pour la plastique et la technique), Fernande 
Peyrot, Germaine Naville-Pasche, Edith Naef et Bernard Reichel (la 
culture musicale), Antoinette Leeman, Edith Naef (déjà nommée) et Made- 
leine Hussy (pour le solfège et la rythmique des enfants et des adultes). 
Enfin, l’Institut présenta, le 11 mai, au Grand Théâtre, une démonstration 
publique de rythmique, lors de l’Exposition internationale de la musique 5°. 

Dès la fin de l’année scolaire 1927-1928, une place importante fut 
accordée à l'interprétation d'œuvres musicales. En avril 1928, le Jeu du 
Feuillu, d'Emile Jaques-Dalcroze, fut repris à la Salle Communale de Plain- 
palais, avec le concours de la Lyre de Carouge dirigée par Léon Ludwig, 
d’un chœur mixte placé sous la direction d’Albert Luthy et Adolphe Marti, 
et des solistes, parmi lesquels Nina Jaques-Dalcroze, épouse du compo- 
siteur ”. 

De même, à la fin de l’année suivante (1928-1929), furent présentées 
pour la première fois, le 12 juin 1929, au Grand Théâtre, des « Nouvelles 
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Enfantines » d'Emile Jaques-Dalcroze, une suite de chansons et de jeux 
d’enfants réunis sous le titre de Notre petite vie à nous”? et interprétées par 
des élèves des Ecoles primaires et de l’Institut de Rythmique, sous la direc- 
tion de Jo Baeriswyl, Edith Naef, Madeleine Hussy et Marguerite Croptier, 
avec le concours du maître (au piano), assisté par Maggy Breittmayer et 
Wladimir Diakoff, et d’un chœur de dames sous la direction de Bernard 
Reichel. Le public fit fête à ces centaines de petits exécutants qui, sous la 
conduite de leurs maîtres, révélèrent, selon un chroniqueur, «un sens 
singulier de la mise en scène, renouvelant évolutions et groupements avec 
autant d'invention que de goût 7?». 

Le succès de cette année scolaire se répercuta sur l’année suivante, celle 
de 1929-1930, qui fut marquée par une forte augmentation des élèves: 
quatre cents suivirent les cours d’amateurs (rythmique, solfège, improvi- 
sation, piano, etc….); cinquante-deux les cours professionnels. Presque tous 
les principaux pays étaient représentés: Angleterre, Allemagne, Amérique, 
Arménie, Espagne, France, Grèce, Hollande, Italie, Pologne, Suisse, Suède 
et Yougoslavie. Le nombre des leçons professionnelles hebdomadaires 
s’éleva à cinquante-deux (piano non compris). Un cours d’anatomie fut 
donné pour la première fois à l’Institut J.-J. Rousseau par le Docteur Léon 
Weber-Bauler. Dans les Ecoles primaires de Genève, un millier d’enfants 
reçurent l’enseignement de la Rythmique, sous la direction de Jo Baeriswyl, 
instituteur à Coiïintrin (Genève), qui devait monter, fin août, au Grand 
Théâtre, Les Belles Vacances (Summer Holidays), cantate pour voix 
d’enfants, soli, chœur et instruments, paroles françaises de Pierre Girard 3, 
une succession de scènes mimées, dansées et chantées par des enfants qui 
formaient des groupes différents pour chacun des numéros de l’action, 
rappelant un des loisirs estivaux: « Vacances, vacances, l’été rit à vos 
chansons. 7#». 

De même, à la mi-décembre 1930, à l’occasion de l’Escalade, les élèves 
et les maîtres d'Emile Jaques-Dalcroze lui offrirent une farce intitulée 
Les Tribulations du duc de Savoie, professeur de rythmique..., sur un thème 
de Jo Baeriswyl et une musique, en partie improvisée, de Frank Martin 
et Bernard Reichel, «une pièce fantaisiste avec tableaux parodiques des 
spectacles de music-hall et de cirque », devait écrire l’une des protago- 
nistes #5. 

Et, en février 1932, ce fut la création, très réussie, du Petit Roi qui pleure, 
féérie musicale en trois actes, trois prologues et treize tableaux, poème et 
musique d'Emile Jaques-Dalcroze "6. Inspirée à l’auteur par la représentation 
enfantine d’un conte d’Andersen à laquelle il avait assisté à Francfort, cette 
féérie forme un spectacle complet dans lequel les chœurs, l’orchestre, les 
gestes et les évolutions des chanteurs et des danseurs se constituent en une 
seule unité rythmique 77. Œuvre d’une grande complexité qui requiert l’inter- 
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prétation de deux-cent-cinquante petits rythmiciens, elle est hérissée de 
difficultés musicales et chorégraphiques que ceux-ci ne purent surmonter 
que grâce à l'enthousiasme des trois maîtres: Bernard Reichel dirigeant 
l'orchestre, Jo Baeriswyl assurant la mise en scène et Emile Jaques-Dalcroze 
tenant la partie pianistique. Les cinq représentations qui eurent lieu en 
février 1932 au Grand Théâtre remportèrent un succès considérable 8. 
Le Petit Roi qui pleure, d’Emile Jaques-Dalcroze, est considéré comme un 
chef-d’œuvre par Henri Gagnebin *, et son compositeur qualifié par Ernest 
Ansermet de véritable « poète-musicien populaire 80... 

De même encore, en 1932-1933, deux grandes manifestations mirent 
particulièrement en évidence l’activité de l’Institut Jaques-Dalcroze: une 
audition, le 3 mai, d’œuvres inédites pour la plupart de musique de chambre 
écrites par des maîtres de l’Institut: Fernande Peyrot (Quintette à cordes), 
Frank Martin (Sonate, pour piano et violon) et Bernard Reichel (Trio, 
pour piano, violon et violoncelle, et Sonatine, pour violoncelle et piano), 
avec le concours de musiciens genevois 81, et une « démonstration intégrale » 
de la méthode, le 20 mai 1933 au Grand Théâtre, sous la direction du maître, 
dont les compositions Vague, Danse nègre, Tambourin, Le Chamois et Frère 
Jacques, remportèrent un grand succès. 

Le 25 février 1933, au Grand Théâtre, Jo Baeriswyl mit en scène, pour 
la première fois, La Nique à Satan, « spectacle populaire », texte d’Albert 
Rudhardt, pour chœurs d’enfants, de femmes et d'hommes, avec un petit 
orchestre, musique de Frank Martin, disciple d'Emile Jaques-Dalcroze 
et maître à l’Institut de Rythmique®. 

Puis, le 30 mai 1934, ce fut, également au Grand Théâtre, la création 
du Joli Jeu des saisons, d'Emile Jaques-Dalcroze, une « revue des mois et 
des jours % », dont les morceaux les plus réussis s’intitulent « La Revanche 
des lapins », « Le Livre d’images », « L’heureux vieux Ménage », « L’Evo- 
lution des hirondelles » (pour orchestre), « Les Plaisirs du bal » et la « Danse 
des papillons », où s’affrontent les rythmes de la nature et le monde du 
music-hall et où les rythmiciennes se transforment en véritables girls. 54 

«Ce spectacle ravissant fourmille des tableaux les plus divers, écrit Henri 


z 


Gagnebin. Jaques-Dalcroze y a jeté les trésors de son imagination la plus fertile, 
de son humour, de sa gaîté, de son cœur chaud, de son génie de l’enfance. Et Ja 
partition regorge de chansons, de danses, de pantomines de la plus généreuse des 
inventions #5, » 


Ensuite, à l’occasion de son 70° anniversaire qui fut célébré durant le 
cours de l’été de 193556, Emile Jaques-Dalcroze reçut, le 16 août, un « Livre 
d’or » contenant les signatures de plus de dix mille rythmiciens: 


«Sur un char couvert de fleurs et entouré d'élèves portant d’innombrables 
gerbes fleuries, reposait le Livre d'Or, pesant 23 kilos et renfermant 10.500 signa- 
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tures d’élèves de notre maître recueillies dans les cinq parties du monde. Ce char 
amené dans la salle [de l’Institut], Jean Duchosal qui, avec notre camarade Charles 
Bolliger, assumèrent le gigantesque travail de collecter les signatures, adressa au 
créateur de la Rythmique de touchantes paroles, exprimant en des termes simples, 
dénués de toute grandiloquence, les pensées de tous, de nous tous qui, les yeux 
mouillés, entourions celui qui nous a tant donné, que M. Jaques, trop ému pour 
répondre, a bien compris, n'est-ce pas, que nous l’aimons et les servirons tou- 
jours 87. » 


Et, lors des fêtes du Centenaire du Conservatoire (comme on l’a vu), 
Emile Jaques-Dalcroze évoqua ses souvenirs d’ancien élève de la vénérable 
institution. On joua des œuvres de ceux qui furent ses élèves ou ses disciples: 
Arthur Honegger, Frank Martin, Bernard Reichel, Jean Binet et Roger 
Vuataz. Et l’on publia une suite intitulée: Figurines, portraits et caractères 88, 
une trentaine de pièces dédiées à son fils Gabriel (né le 22 septembre 1909 
à Genève). 

Comme l'écrit Henri Gagnebin: 


« … les titres même en disent plus que tout commentaire. En une page, voici 
campées, côté femmes, la tétue, la mystérieuse, la moqueuse, la capricieuse, la 
fureteuse, la trotte-menue, la boute-en-train et combien d’autres. Côté hommes, 
l’arrogant (le cou raide, le menton levé et l’œil méprisant), l’agressif, le gentil 
bonhomme, le brave costaud et jusqu’à Don Quichotte. C’est une bien divertis- 
sante récréation pour les pianistes, peinant sur les études de Moschelès 8°. » 


Enfin, en 1937, le 19 juin, fut représenté pour la première fois le festival 
Genève chante, dans l’admirable décor naturel du Théâtre de Verdure de 
la Perle du Lac. Ce spectacle réunit plusieurs scènes empruntées à différents 
ouvrages d'Emile Jaques-Dalcroze (Poème Alpestre, Festival Vaudois, Jeu 
du Feuillu, Fête de juin 1914, Fête de la Jeunesse et de la joie), grâce à un 
« découpage » d'Emile Mégevand et un « poème de liaison » de René-Louis 
Piachaud®. Et ïl rassembla un nombre impressionnant d’exécutants: 
l'Orchestre Symphonique de Genève renforcé, la Société de Chant Sacré, 
le Cercle choral féminin, la Lyre de Carouge, le Corps de Musique de 
Landwehr, des enfants des écoles de Carouge et de la Ville, la Compagnie 
de 1602, les groupes de la Fédération cantonale du Costume genevois, la 
Société des Vieux-Grenadiers, les Sections fédérales de gymnastique de 
Genève, et des groupes de rythmiciens et de rythmiciennes.. La direction 
d’orchestre était assurée par Samuel Baud-Bovy, la mise en scène, les danses 
et la régie générale assumées par Jo Baeriswyl, les costumes dessinés par 
Alexandre Cingria et l'architecture de la scène conçue par Albert Cingria ?1, 

Les représentations de ce « Festival Jaques-Dalcroze » enthousiasmèrent 
des dizaines de milliers de spectateurs genevois et étrangers qui accoururent 
au Théâtre de la Perle du Lac. Le critique musical parisien Emile Vuillermoz 
a vu dans ce spectacle donné dans un décor naturel une « leçon pour tous 
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les artistes » et le compositeur Georges Auric devait se demander: « Et 
maintenant, quand nous présentera-t-on Paris (ou Versailles) chante®?? » 

Ce devait être la dernière grande « Fête » musicale à Genève avant la 
Seconde Guerre mondiale, la dernière offerte par Emile Jaques-Dalcroze 
avec le concours de l’Institut de Rythmique de Genève. 


3. L’Ecole Sociale de Musique 
(1932-1939) 


Une institution nouvelle devait compléter l’enseignement de la musique 
à Genève à l’époque de l’entre-deux guerres: l'Ecole Sociale de Musique 
(E.S.M."). 

Fondée le 30 septembre 1932, sous les auspices de l’Université ouvrière 
et de l’Union des Syndicats du Canton de Genève par des personnalités du 
monde ouvrier et du Parti socialiste genevois, parmi lesquelles Adrien 
Bellay, Edmond Isaak et Guillaume Helaerts, maître de musique et directeur 
des Cadets de Genève, l’E.S.M. était née du besoin de faire connaître la 
musique dans les milieux populaires et de donner le goût de la musique à 
la plus grande partie de la population: elle offrait aux enfants des classes 
modestes, ouvriers, employés, fonctionnaires et petits agriculteurs, le moyen 
de suivre des cours à très peu de frais %, 

L’E.S.M. connut des débuts modestes en ne recevant que des subsides 
limités (2.000 francs par an alloués par la Ville de Genève 5). Elle s’installa 
tant bien que mal dans divers locaux: d’abord dans les sous-sols de l’Ecole 
du Grütli au n° 16 de la rue du Général-Dufour, puis dans la grande salle 
de répétitions des chorales du Männer- und Gemischter Chor C.G.T.E. 
Eintracht et de la Société Liederkranz-Concordia au n° 14 de la rue Malatrex, 
mise à disposition par la Fondation de la Communauté de Bienfaisance 
suisse-allemande. 

Sous la direction de Georges Delaye, professeur de piano, d’harmonie 
et de contrepoint à l’Académie de Musique puis au Conservatoire de Genève, 
directeur du Corps de Musique de Landwehr de 1892 à 1905, d’anciens 
professeurs du Conservatoire ou instrumentistes de l’O.S.R. donnaient, 
quatre ou cinq fois par semaine en fin de journée, et pour deux à trois francs 
par élève, de nombreuses leçons de musique: piano (Hélène Biéler), violon 
(Antoine Bergmann), violoncelle (Franz Walter), flûte (Jean Kaeser), 
clarinette (Georges Maulet), hautbois (Jean Deprez), chant (Renée Nicolaeff- 
Leschaud) et diction (Gréta Prozor *). Et chaque année, après Pâques, 
VE.S.M. organisait, au Victoria-Hall, un grand concert dirigé par le « maître 
principal » Fernand Closset ?7, 
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En 1937, quand, après Georges Delaye, Fernand Closset (précisément), 
en rupture de ban du Conservatoire, prit la direction de l’école en même 
temps que celle de l’'Harmonie La Lyre, l’'E.S.M., qui comptait une centaine 
d’élèves et une quinzaine de maîtres, allait recevoir une impulsion toute 
nouvelle. 

Ancien premier violon-solo de l’O.S.R. (dont le nom figurait à l’affiche 
du concert inaugural en novembre 1918 en tant qu’interprète de Schéhé- 
razade, de Rismky-Korsakov), deuxième chef de l’O.S.R. auprès d’Ernest 
Ansermet après avoir dirigé l'Orchestre du Grand Théâtre et du Kursaal, 
et enseigné en même temps dans les classes de virtuosité de violon puis de 
musique de chambre au Conservatoire de Genève, Fernand Closset, qui 
était alors dans la cinquantaine et dont c'était le retour à Genève après de 
nombreuses difficultés personnelles et professionnelles, voua toute son 
énergie et sa foi en la jeunesse à ses nouvelles charges de directeur d’une 
institution populaire de musique. 

Sous sa direction, l’E.S.M. accomplit des progrès considérables: groupant 
autour de lui une trentaine de maîtres qui lui étaient parfaitement dévoués, 
ouvrant des classes nouvelles de tous instruments à des enfants de conditions 
modestes (environ 100 en 1932, près de 350 en 1942) et parfois sans exiger 
d’écolage de ceux qui étaient les plus démunis, organisant chaque semaine 
des « auditions d’élèves » au local de l’école et chaque année en fin d’études 
des « auditions publiques » au Victoria-Hall qui étaient de vraies fêtes de 
famille où l’on pouvait constater la qualité de l’enseignement qui y était 
dispensé, Fernand Closset fit de l’'E.S.M., où toutes les disciplines étaient 
enseignées, un véritable « Conservatoire populaire de musique ». 

En effet, Fernand Closset n’était pas seulement un musicien et un maître 
éminent, mais encore un pédagogue-né qui savait susciter des vocations 
aussi bien auprès de ses collègues que de ses élèves: il devait fonder un 
« bébé-orchestre », une chorale enfantine (sur le modèle de la Chorale pour 
adultes), des flûtistes en herbe, et une nombreuse équipe de tambours (pour 
le Corps des Cadets) qu’il appelait familièrement ses « petits lapins ».. 


« C’est dire combien la classe ouvrière, écrit le chroniqueur musical du Journal 
du Parti du Travail à Genève, est redevable à Fernand Closset des efforts qu’il a 
accomplis pour donner le goût de la bonne musique à ses enfants *#. » 


VI 


LA MUSIQUE À RADIO-GENÈVE 
(1925-1939) 


a) Les débuts de la musique à Radio-Genève 


Dès sa constitution en 1925, la Société des Emissions de Radio-Genève, 
dont les studios étaient installés à l'Hôtel Métropole, avait inscrit la musique 
à ses programmes!. Un « ensemble » de trois musiciens avait été formé. 
Puis, Félix Pommier, pianiste lui-même, devenu directeur de Radio-Genève, 
organisa les premières retransmissions musicales du Conservatoire?. 

En 1926, Radio-Genève affirma son importance internationale en retrans- 
mettant, avec les débats de l’Assemblée plénière de la S.d.N,., les principales 
manifestations artistiques de l’Exposition Internationale de la Musique, 
à laquelle prêtèrent leur concours les plus grands ensembles européens et 
la troupe de Bayreuth3. 

En 1928, après s’être installé à la salle de la Réformation, Radio-Genève 
inaugura de nouveaux programmes où figurèrent pour la première fois les 
«cabarets ». 

1929 fut marqué par les travaux préliminaires de la réorganisation de 
la Radiodiffusion suisse: Genève et Lausanne, pour leur part, discutèrent 
d’abord d’une fusion de leurs activités, puis d’une exploitation en commun 
de l’émetteur de Sottens (Vaud), dont on projeta la construction. Les 
studios de Genève se trouvant à l’étroit dans la salle de la Réformation, il 
fut décidé de les transférer dans un bâtiment neuf et plus spacieux. Enfin, 
à titre d’essai, on augmenta le nombre de musiciens à une trentaine (ils 
étaient tous issus de l’O.S.R.). 

Dès 1931, quand eut été fondée à Berne la Société Suisse de Radiodif- 
fusion, les studios de Genève et de Lausanne assurèrent les services de 
l'émetteur de Sottens; chaque groupe émetteur ayant son orchestre, Sottens 
put disposer dès lors de l’O.S.R. et renoncer à l'engagement de musiciens 
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temporaires. Radio-Genève emménagea à cet effet dans les studios de la 
rue du Jeu-de-l’Arci. 

Puis, de 1932 à 1934, le Studio de Radio-Genève forma son propre 
orchestre symphonique pour collaborer de temps à autre avec l’O.S.R., en 
particulier lors de ses premières séances d’enregistrements sonores. 

1935: ce fut la crise5. Le Studio de Lausanne prit possession de ses 
nouveaux locaux à La Sallaz en marset, au début d’avril, l'Orchestre (radio- 
phonique) de la Suisse romande fut constitué: trente-six musiciens placés 
sous la direction de Hans Haug. 

Mais la création d’un ensemble radiophonique à Lausanne n’alla pas 
sans provoquer une réaction de la part du Studio de Genève. Hermann 
Scherchen réunit tout d’abord quelques solistes de l’O.S.R. Puis, Radio- 
Genève continua à diffuser les concerts symphoniques de cet orchestre 
et il l’aida, enfin, à se maintenir sous la direction d’Ernest Ansermet. 

En 1938 se posa à Sottens le problème de l'Orchestre symphonique. La 
solution fut trouvée en réunissant l'Orchestre romand et l'Ensemble du 
Studio de Lausanne en un nouvel Orchestre de la Suisse romande qui, 
constitué de quatre-vingt quatre musiciens, fut placé sous la direction de 
son fondateur, Ernest Ansermet. Cet orchestre devint le « fournisseur 
attitré » de la Radio romande, tout en continuant à jouer un rôle sympho- 
nique de premier plan dans la vie musicale tant à Genève qu’en Suisse 
romande. C’est la première fois dans son histoire que celle-ci eut le privilège 
de posséder un orchestre permanent. 

En ce qui concerne la direction de la musique à Radio-Genève, ce fut 
(on vient de le voir) Ernest Ansermet qui fut choisi comme chef d’orchestre 
régulier et Edmond Appia comme chef adjoint. 

Radio-Genève devait diffuser dès lors les Concerts d’abonnement de 
l’Orchestre romand selon l’arrangement suivant (et, pour le moins, 
curieux): la première partie du concert serait retransmise de Lausanne le 
lundi soir, et la seconde, de Genève, le mardi soir. D’autre part, les semaines 
où il n’y aurait pas de Concert d’abonnement, une ou deux séances à grand 
orchestre seraient données, le mercredi ou le vendredi soir. 

Cet « arrangement » radiophonique allait durer jusqu’à la guerre. 


b) Les influences de la Radio sur les auditeurs dans le domaine de la 
musique 


Quelle est la valeur de ces programmes musicaux et quelle est leur 
influence sur les auditeurs de la Radio suisse romande? 

A cette double question répond en partie Claude Schubiger, futur direc- 
teur de la Radio romande, dans la thèse de doctorat qu’il a présentée en 
mai 1940 à l’Ecole des Sciences sociales et politiques de Lausanne sur Le 
rôle social de la Radiodiffusion?. 
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Il remarque d’abord que les programmes musicaux de la Radio sont 
particulièrement éclectiques: ils vont des concerts symphoniques à la 
musique de danse en passant par des récitals, des séances de musique de 
chambre et des opérettes. Il observe ensuite que les émissions musicales se 
répartissent de manière différente selon qu’elles sont diffusées par l'émetteur 
de Sottens, Beromünster ou Monte-Ceneri: 


Moyennes mensuelles des heures d'émissions musicales 
(Période du 1% avril 1938 au 31 mars 1939 ) 


Sottens Beromiünster Monte-Ceneri 
ODÉTAS HE us 2 2. 7 h. 53 6 h. 58 6 h. 33 
ODÉrEtES RE 3 h. 51 2:h:23 0 h. 41 
Musique sérieuse 55 h. 43 55 h. 31 10 h. O5 
Musique légère : 39 h. 13 74 h. 33 66 h. 32 
Musique de danse . . . 20 h. 22 9 h. 45 14 h. 09 


Ce tableau permet de constater qu’en ce qui concerne Sottens, les pro- 
grammes musicaux diffusés par la Radio sont très variés, mais qu'ils 
marquent une moyenne plus élevée de « musique sérieuse » et d’opéras que 
de « musique légère », de musique de danse et d’opérettes. 

Cependant, si le but des directeurs de studios est « d’élever chez les 
auditeurs le sens de l’éthique par la musique $ », jusqu’à quel point ce but 
est-il atteint? 

Pour répondre à cette question, Claude Schubiger indique d’abord que 
les impressions musicales ressenties par l'auditeur doivent être essentielle- 
ment variables suivant la classe sociale à laquelle il appartient et selon le 
degré de sa culture musicale. Il en donne pour preuve un autre tableau, 
extrait d’une enquête faite par la Direction de la Radiodiffusion autri- 
chienne (il n’en existe pas d’équivalent pour la Suisse), qui indique dans 
quelle proportion les diverses « classes » d’auditeurs: ouvriers, artisans, 
employés, intellectuels et agriculteurs, ont exprimé le désir d’une augmen- 
tation des émissions de musique légère et d’une diminution de musique 
sérieuse *, 

On constate que ce sont les intellectuels qui manifestent le moins d’em- 
pressement pour la musique légère; en revanche, les ouvriers, employés et 
agriculteurs demandent plutôt une plus grande part de musique légère dans 
les programmes. Il faut ajouter que « l’influence culturelle » des émissions 
musicales doit aussi dépendre des conditions d’écoute: l'audition d’un 

* Voir le tableau page suivante 
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concert par radio ne peut nullement être comparée à celle d’un concert 
suivi dans une salle. Enfin et surtout, on doit constater que la « valeur édu- 
cative » des programmes musicaux est largement fonction de leur contenu 
ainsi que de la qualité de leur exécution. 


Augmentation ou diminution (en pourcentage) 
de la musique sérieuse ou de la musique légère 
dans les programmes de la Radiodifjusion autrichienne 
Musique 
sérieuse légère 
Professions 

OUVTIETS 100 RME CNT nn UE URe —41% +59% 
PATÉISATS M NN rl PARA EAN AO EE Re ere —39% +53% 
EMPIOYES HN 20 RIRES NT SERRE Sen —28% +48% 
Intéllectuelse sr ELU et —17% +22% 
ABTICUHEUTS 2e celle eo vue — 39% +37% ° 


Cependant (pour en revenir à la Radio suisse), si les difficultés aux- 
quelles se heurte «la mission culturelle des émissions musicales 1° » sont 
nombreuses, on peut penser que la musique bénéficie largement de l’activité 
de la Radio: les directeurs de Conservatoires assurent que le nombre de 
personnes qui sont « amenées » à la musique par la radio augmente chaque 
année: les responsables de la Radio affirment que l’auditoire de ceux qui 
apprécient l’exécution des grandes œuvres lyriques ou symphoniques 
(autrefois réservée à un petit nombre de privilégiés) s’accroît sans cesse; 
et ce, d’autant plus que les émissions musicales sont présentées par des 
musicographes de talent: Félix Pommier, directeur de Radio-Genève, a 
créé notamment des cours systématiques d'initiation musicale qui sont très 
suivis. 

Néanmoins, conclut Claude Schubiger, la Radio n’est pas à même de 
remplacer l’enseignement de la musique, ni la pratique d’un instrument 
musical: 


« En effet, celui qui aime vraiment la musique, qui l’aime pour elle-même, ne 
souhaite pas seulement entendre jouer et exécuter à la perfection les œuvres que 
lui offre la radio, soit par les auditions de disques, soit par les concerts et récitals 
donnés au studio ou retransmis des salles de concerts. Il veut aussi participer lui- 
même à l’art musical, en jouant d’un instrument. Il veut aussi déchiffrer, trans- 
poser, il veut être pour un instant le confident, l’interprète du compositeur... » 


CONCLUSION 


Dans une étude où il établit une sorte de bilan de La musique en Suisse 
romande de l’entre-deux guerres (et jusqu’en 193912 ), Edmond Appia, chef 
d’orchestre, violoniste et professeur aux Conservatoires de Lausanne, La 
Chaux-de-Fonds et Genève, constate que la vie musicale y a été influencée 
par la musique allemande à la suite de compositeurs ou de directeurs d’en- 
sembles comme Hugo de Senger. Et, plus particulièrement à Genève, c’est 
dans une atmosphère imprégnée de la musique de Bach et de Beethoven 
qu’ont vécu et œuvré des musiciens de la première moitié du xx siècle 
tels qu’Otto Barblan, Gustave Doret, J oseph Lauber, Emile Jaques-Dalcroze 
et Pierre Maurice. Seuls peut-être, des musiciens comme Gustave Doret 
et Emile Jaques-Dalcroze ont-ils tenté de réagir en traçant la voie à leurs 
successeurs dans le sens d’une reconnaissance de la musique française. 

Mais, ce n’est qu'après la Grande Guerre que la vie musicale à Genève 
et en Suisse romande s’est engagée dans la reconnaissance de la musique 
française sous l’impulsion de l’O.S.R. et de son chef Ernest Ansermet, l’un 
des meilleurs interprètes de la grande musique française de la fin du xixe 
et du début du xx° siècles: Claude Debussy, Maurice Ravel et Gabriel 
Fauré. 

Puis, Edmond Appia reprend l'énoncé des compositeurs qu’il considère 
comme les principaux « précurseurs » de la vie musicale à Genève au 
XX® siècle: Otto Barblan, le patriarche, qui a fait connaître Bach à Genève, 
Emile Jaques-Dalcroze, l’apôtre de la musique populaire et chantre du 
pays romand, Joseph Lauber, qui a été surtout le maître de jeunes chefs 
d'orchestre formés au Conservatoire de Genève, Pierre Maurice, dont les 
œuvres d’un romantisme post-allemand très marqué n’ont jamais connu 
l'audience qu’elles méritaient dans les concerts de PO.S.R. ou lors des repré- 
sentations du Grand Théâtre, et Ernest Bloch, dont Edmond Appia consi- 
dère que la personnalité est aussi importante que celle d'Arthur Honegger. 

Ensuite, Edmond Abppia cite, pour les classer selon trois orientations 
principales, les compositeurs qu’il appelle de la « jeune génération »: ceux 
qui sont particulièrement attachés à la musique française: Jean Dupérier, 
Alexandre Mottu, Robert Bernard, puis André-François Marescotti et 
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Pierre Wissmer; ceux qui ont subi cette influence mais s’en sont détachés 
pour trouver un langage personnel: Henri Gagnebin et Jean Binet; ceux 
enfin qui ont hésité entre diverses tendances, sans avoir de normeesthétique 
précise ni de relation bien définie avec une « école» musicale: Frank 
Martin, Roger Vuataz, Fernande Peyrot et Bernard Reichel#. 

Et Edmond Appia conclut son étude sur les quelques constatations 
suivantes: la remarquable vitalité de la musique en Suisse romande et plus 
particulièrement à Genève, l’étonnante diversité des personnalités musicales 
qui s’y produisent, et la particulière originalité de leur expression plus pré- 
occupée de problèmes de conscience que d’élan naturel. Et il insiste surtout 
sur l’œuvre considérable accomplie depuis 1918 par Ernest Ansermet et 
l’'O.S.R., œuvre qui a comme caractéristique générale, non pas la préférence 
pour tel ou tel compositeur, mais la recherche d’une expression générale 
de la musique en Suisse romande. 


DEUXIÈME PÉRIODE 


LA SECONDE GUERRE MONDIALE 
(1939-1945) 


Le repliement artistique 
et l’utilisation des ressources locales 


INTRODUCTION 


Comme en d’autres domaines, la guerre provoqua un profond désarroi 
au sein des institutions musicales genevoises. Des musiciens furent mobi- 
lisés; d’autres durent regagner leur pays !. De nombreux solistes étrangers 
n’ayant pas obtenu de visa pour la Suisse furent obligés d’annuler leurs 
contrats; des œuvres durent être retirées des programmes, faute de matériel 
d’orchestre qui n’avait pu être acheminé. 

Mais, à l'automne 1939, les associations genevoises de concerts, résolues 
à « tenir le coup », décidèrent de poursuivre leur activité tout en apportant, 
le cas échéant, des modifications aux projets qu’elles avaient élaborés. Et, 
en septembre, les institutions artistiques de Genève présentèrent de vastes 
programmes pour la saison qui allait s’ouvrir: 


1) L’Orchestre de la Suisse romande annonçait douze concerts d’abon- 
nement sous la direction générale d’Ernest Ansermet, avec, comme chefs 
invités, Charles Münch, Franz von Hoesslin (pour une soirée Wagner), 
Hermann Scherchen, et, comme solistes, Arturo Benedetti-Michelangeli 
(la révélation du Concours International d’Exécution Musicale à Genève 
en juillet 1939), Jacques Thibaud, Franz-Joseph Hirth, Joseph Szigetti, 
Robert Casadesus, Madeleine Dubuis, Lili Kraus, Emmanuel Feuermann 
et Wilhelm Backhaus. De nombreuses œuvres modernes étaient annoncées 
en première audition, ainsi que des créations, comme les Hymnes, pour 
orchestre, de Willy Burkhard, achevées durant l’été 1939. 


2) La Société de Chant Sacré préparait, pour mars 1940, une audition, 
à la Cathédrale de Saint-Pierre, de la Passion selon saint Jean, de J.S. Bach, 
sous la direction de Samuel Baud-Bovy. et, le mois suivant, à l’occasion 
du 80° anniversaire de son ancien directeur Otto Barblan et du 75° anni- 
versaire d'Emile Jaques-Dalcroze, un concert au cours duquel seraient 
exécutés des fragments du Festspiel de Calven, de Barblan, et la 2e partie 
du Poème alpestre que Jaques-Dalcroze avait écrit pour l'Exposition 
nationale à Genève en 1896. 


3) La Société Romande de Spectacles (Grand Théâtre), qui avait pré- 
paré un intéressant programme pour sa saison d’hiver, s'était vue dans 
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l'obligation d’y renoncer, nombre d’artistes français, allemands ou italiens 
qu’elle avait engagés étant retenus à l’étranger, et dut se contenter d’orga- 
niser une saison d’une trentaine de spectacles avec le concours d’artistes 
suisses, apportant par 1à-même une aide à ceux d’entre eux qui étaient réduits 
au chômage. Par ailleurs, elle devait bénéficier de la venue à Genève, en 
janvier 1940, du Stadttheater de Zurich qui allait donner deux représenta- 
tions des MVoces de Figaro, de Mozart, sous la direction de Robert-F. 
Denzler. 


4) La Société de Musique Symphonique décidait de monter, en décembre 
1939, au Grand Théâtre, dans un modeste cadre scénique, Armide, de 
J.-B. Lully, sous la direction d’Albert Paychère. 


5) Les imprésarios Maurice Casetti, Adolphe Henn et Maurice Verleye 
annonçaient un certain nombre de récitals, parmi lesquels ceux d’Alfred 
Cortot, Arthur Rubinstein, Alexandre Braïlowsky, Walter Rummel, Raoul 
Koczalski, Mieço Horszowski, Andres Segovia, Nathan Milstein, Erna 
Sack et Heinrich Schlussnus ?... 


D'une manière générale, le public genevois allait répondre avec empres- 
sement à toutes ces initiatives, car, comme l’avait écrit R.-Aloys Mooser 
en présentant La saison 1939-1940 à Genève, « plus que jamais, c’est de 
celui-ci (le public) — souscripteurs, abonnés et simples auditeurs — que 
dépend, aujourd’hui, l'existence de nos grandes institutions artistiques ÿ ». 


LA MUSIQUE SYMPHONIQUE 


1. L’Orchestre de la Suisse romande 
(1939-1945) 


Pour l’O.S.R., la période de la guerre se divise en deux: de 1939 à 1943, 
les difficultés dues aux événements l’obligèrent à renoncer à l’engagement 
de grands chefs ou de solistes étrangers et à recourir à la collaboration 
d’artistes nationaux, à ne plus faire figurer à ses programmes des œuvres 
nouvelles de compositeurs européens et à se faire l’interprète de productions 
récentes de musiciens helvétiques et plus précisément genevois, et, par 
là-même, accuser un certain effacement de la réputation « d’être, en Europe, 
l’un des plus actifs foyers de propagande en faveur de l’art moderne 1 ». 
Puis, après une ou deux saisons de relatif déclin, durant lesquelles cette 
réputation devait lui être ravie par d’autres associations symphoniques de 
Suisse ?, une véritable prise de conscience, consécutive en grande part à la 
célébration du 25° anniversaire de sa fondation et du 60€ anniversaire de 
son chef Ernest Ansermet (en octobre 1943), permit à l’O.S.R. de reprendre 
cette place particulièrement enviée dans le mouvement artistique contem- 
porain de 1943 à 1945, et au-delà de la guerre. 


a) Les premières saisons de la guerre (1939-1943) 


Durant la première saison de la guerre (1939-1940), l'O.S.R. s’efforça, 
sous la direction d’Ernest Ansermet, comme il l’avait annoncé 3, de recourir 
au patrimoine national, en présentant un grand nombre de premières audi- 
tions d’œuvres helvétiques: la Deuxième Suite sur des thèmes populaires, 
pour instruments à cordes, du Genevois Roger Vuataz (1937), qui était 
alors surtout connu en tant que «réalisateur» d'œuvres anciennes comme 
L'Offrande musicale et L'Art de la Fugue, de Bach, et dont la musique 
n’allait pas sans rappeler celle des chorals du xvnre siècle (le 18 octobre 
1939 ©), le Concerto, pour violon et orchestre, d’Ernest Bloch (1938), autre 
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compositeur genevois mais d’une génération antérieure, interprété par le 
grand violoniste Joseph Szigetti, son dédicataire et interprète exclusif, 
œuvre puissante répondant parfaitement au credo artistique énoncé par 
son auteur: beauté musicale, vérité du sentiment et intensité de l’émotion, 
et qui fut considéré par les habitués des concerts genevois comme une 
réplique à l’intention du violon de ce que Schelomo avait été pour le violon- 
celle (le 15 novembre 5), la Ballade, pour flûte et orchestre, de Frank Martin, 
composition très brève écrite à l’intention des candidats aux épreuves de 
flûte du Concours International d’Exécution Musicale de Genève 1939, 
dans une transposition (du piano) à l’orchestre d’Ernest Ansermet, corres- 
pondant à la définition de la ballade que l’auteur avait trouvée dans un 
dictionnaire: « … enveloppe l’expression de la joie et de la douleur d’une 
atmosphère de conte et de légende » (le 29 novembre $), le Prélude, Arioso 
et Fughette, sur le nom de Bach, pour instruments à cordes, d’Arthur 
Honegger (1932), trois pièces écrites pour le piano et transcrites pour 
l’orchestre à cordes par Arthur Hoérée dans le cadre d’un Hommage à 
Bach rendu par la Revue musicale de Paris, lesquelles furent reconnues par 
le public genevois comme étant de parfaits exercices de style prouvant les 
solides qualités du compositeur zurichois ? (en première audition publique, 
le 6 décembre 8), et le Mouvement, pour instruments à cordes, du très jeune 
compositeur genevois Pierre Wissmer (1937), brefs épisodes dédiés à Jane 
Evrard, chef de l’Orchestre féminin de Paris, qui se révélèrent pleins d’in- 
vention et de fraîcheur (le 31 janvier 1940 °). 

De plus, le 28 février 1940, l’O.SR., toujours sous la conduite d’Ernest 
Ansermet, révéla une œuvre toute nouvelle de Willy Burkhard, les Hymnes, 
courtes impressions symphoniques intitulées Le Jour (Prélude) et La 
Nuit (Adagio), dont l’idée avait été suggérée au compositeur par deux 
passages des Hymnes à la nuit, de Friedrich Novalis, et qui impressionnèrent 
le public du Grand Théâtre, lequel, bien qu'il lui fût difficile d’en saisir 
toute la signification après une seule audition, adressa une « ovation cha- 
leureuse » au compositeur présent qu’il devait considérer, de par sa magni- 
fique vitalité et les étonnantes possibilités de son talent, comme « l’un des 
premiers de Suisse 10 ».… 

Dans l’ensemble, une remarquable saison, avec le concours d’éminents 
chefs invités, Charles Münch, directeur de l’Orchestre du Conservatoire 
de Paris, qui avait inscrit à son programme deux premières auditions à 
Genève d’ouvrages de représentants de la jeune génération française: les 
Préludes, pour instruments à cordes, d’Henry Barraud (1937), et la Première 
Suite, extraite du ballet Bacchus et Ariane, d'Albert Roussel (1931 11), 
Hermann Scherchen, chef d’orchestre du Musikkollegium de Winterthur 22, 
Franz von Hoesslin, chef de réputation mondiale, qui était depuis 1932 
l’un des hôtes de l’O.S.R. 5, et Volkmar Andreae, directeur des Concerts 
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de la Tonhalle de Zurich, dont le retour à Genève fut particulièrement 
apprécié #. Même si, en raison des événements, de nombreux changements 
durent être apportés aux programmes et si certaines auditions furent 
annulées, comme celle de Jeanne d’Arc au bûcher, de Paul Claudel et Arthur 
Honegger, qui aurait dû être donnée dans le cadre des concerts de l’O.S.R. 
par le Kammerorchester de Bâle sous la direction de Paul Sacher et qu’on 
avait annoncé comme « l’événement artistique de la saison 5 ». 


Durant la deuxième saison de la guerre (1940-1941), l'O.S.R. parut 
marquer davantage les contre-coups des événements: impossibilité d’en- 
gager un grand nombre de solistes étrangers ou d’acheminer du matériel 
d’orchestre de Paris, Berlin, Vienne, Milan ou Rome, et difficulté de trouver 
des ressources financières suffisantes pour mettre sur pied des programmes 
aussi brillants que précédemment 16. 

Cependant, les douze concerts d’abonnement (neuf dirigés par Ernest 
Ansermet et un respectivement par Franz von Hoesslin 27, Félix Wein- 
gartner et Samuel Baud-Bovy 1?) faisaient, comme à l’habitude depuis le 
début de la guerre, une large place aux solistes suisses: Johnny Aubert, 
Adrien Aeschbacher et Jacqueline Blancard, Max Meili, Paul Sandoz et 
Hugues Cuénod, Violette Andréossi, Lina Falk et Elisabeth Gehri, André 
de Ribaupierre et André Pépin 2. 

Parmi les premières auditions qu’Ernest Ansermet avait inscrites à ses 
programmes, un chef-d'œuvre: le Concert, pour deux orchestres à cordes, 
piano et timbales, de Bohuslav Martinu (1940), qui frappa le public réuni 
au Grand Théâtre le 5 février 1941 par la spontanéité de son inspiration, 
la richesse de sa pensée et la vigueur peu commune de son expression, en 
particulier dans la partie centrale, Largo-Adagio, au caractère douloureux 
et pathétique ?1. 

Et, d’entre les ouvrages de compositeurs genevois, la partie initiale du 
Vin herbé, d’après le 4° chapitre du Roman de Tristan et Yseut, de Joseph 
Bédier, prose en six tableaux, pour douze voix mixtes, instruments à cordes 
et piano, de Frank Martin (1938), l’une de ses premières œuvres maîtresses 
pouvant être considérée comme un oratorio, une cantate dramatique, une 
ballade ou une musique de scène pour un drame imaginaire, qui, bien qu’elle 
révélât une surprenante maîtrise technique, une nature très personnelle et 
impressionnable et une personnalité décidée à rechercher ses voies hors des 
sentiers battus, ne connut pas un accueil aussi chaleureux que lors de la 
première exécution à Zurich par le Madrigalchor sous la direction de 
Robert Blum (peut-être, suggéra un chroniqueur, que le renforcement 
apporté à la partie instrumentale, sept à Zurich, plus de quarante à Genève, 
avait-il eu pour résultat de rompre l’équilibre sonore en défaveur des voix 
et de masquer un peu « le caractère sensible de cette musique, son intimité, 
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son frémissement profond 2 » (le 4 décembre 1940, au Grand Théâtre *#), 
le Requiem des Vanités du monde, pour grand chœur mixte, soprano et baryton 
solo, grand orchestre et orgue, sur un texte de Jules Baillods, d'Henri 
Gagnebin (1938-1939), qui évoque «la déception profonde de l’homme 
errant sur cette terre misérable en face de l’ignorance et de la vanité des actes 
humains, exprimant ses doutes et ses espérances jusqu’à la mort libératrice 
et la foi en la vie éternelle 2 », l’une des partitions «les plus goûtées» selon 
son auteur et qui remporta un très vif succès auprès du public genevois 
(le 18 décembre, au Victoria-Hall*), ainsi que la Suite du ballet Le Beau 
Dimanche, du jeune Pierre Wissmer (1939), une partition de musique des- 
criptive, qui évoque les péripéties d’une foule joyeuse à la campagne un 
dimanche d’été, et qui plut par son charme et son pittoresque (le 19 février 
1941, au Grand Théâtre 27)... 

Et si l’on put reprocher à l’O.S.R., qui avait défendu la cause de la 
musique moderne pendant plus de quinze ans, de s’être laissé distancer par 
d’autres ensembles suisses, le Kammerorchester de Bâle placé sous la direc- 
tion de Paul Sacher et le Kammerorchester de Zurich dirigé par Alexandre 
Schaichet, le public et la critique durent reconnaître que la présentation 
du Vin herbé, de Martin, et celle du Requiem, de Gagnebin, constituaient des 
moments importants dans la vie musicale à Genève durant cette saison-là ?8. 


La troisième saison de la guerre (1941-1942) fut, pour l’O.S.R., plus 
traditionnelle que par le passé: les compositeurs les plus joués étant Bach 
et Beethoven, puis Haydn, Schumann et Debussy, Mozart et Ravel ne 
figurant que par deux fois, Bartok, Berg et Strawinsky (pour ne citer qu’eux), 
pas du tout... 

Cette saison comportait, comme les autres, douze concerts d’abonne- 
ment, dont huit dirigés par Ernest Ansermet et quatre par des chefs invités: 
Edmond Appia, directeur d’orchestre à Radio-Genève ??, Félix Weingartner, 
un habitué des concerts de l’O.S.R. qui dirigea notamment les Préludes, 
de Liszt, dont il était le dernier disciple encore vivant, et Paul Kletzki, 
jeune chef d’orchestre polonais de réputation internationale établi alors à 
Clarens où il s’adonnait à la composition, et dont la prestation constitua 
une véritable révélation pour le public genevois. Elle groupait, parmi les 
artistes engagés, Paul Baumgartner, Edwin Fischer, Nikita Magaloff, 
Wilhelm Backhaus, Wanda Landowska, Jacques Thibaud et Pablo Casals 
(pour ces derniers, dans une « passe de quatre » remarquable), Ria Ginster, 
Marisa Morel, Madeleine Dubuis, Nelly Grétillat, Juliette Salvisberg et 
Paul Sandoz. 

Pour ce qui concerne les œuvres nouvelles présentées, il n’y en eut que 
trois qui toutes connurent la faveur du public: D'un Cahier d'Images, de 
George Templeton Strong, écrites pour le piano à Leipzig en 1882 et orches- 
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trées à Genève en 1941 et 1942, aux feuilles pleines de charme, de fraîcheur 
et de bonne humeur (le 14 janvier 19422), Ja Ballade, pour trombone et 
orchestre, de Frank Martin, qui avait été écrite pour faire valoir les nom- 
breuses possibilités (non toujours exploitées) de cet instrument lors du 
C.N.E.M. Genève 1940 (le 28 janvier #), et le Premier Concert carougeois, 
d’André-François Marescotti (1941), une composition charmante, pleine 
d’esprit, de grâce et de bonhomie, orchestrée à la perfection, que l’auteur 
avait écrite en hommage à sa ville natale (le 25 février se). 

La saison symphonique s’acheva par une soirée véritablement « extra- 
ordinaire » qui, sous la direction d’Ernest Ansermet, eut lieu le 1er avril 1942 
au Victoria-Hall et dont le programme comportait deux œuvres d’un intérêt 
exceptionnel: Le Martyre de Saint Sébastien, pour soli, chœurs et orchestre, 
de Debussy, l’œuvre lyrique maîtresse du répertoire de l’O.S.R., et, en 
première audition, La Danse des Morts, oratorio, pour soli, chœur, orchestre 
et orgue, de Paul Claudel et Arthur Honegger (1938), un chef-d'œuvre 
qu’Ernest Ansermet plaçait au-dessus de Jeanne d’Arc au bûcher: les 
habitués de l’O.S.R. applaudirent aussi bien au « verbe hiératique et mys- 
tique de Debussy » qu’à la « fresque véhémente et drue d’Arthur Honegger », 
dont ils apprécièrent en particulier «le caractère pathétique et le puissant 
dynanisme % ». 


Lors de la saison suivante (1942-1943), neuf concerts furent dirigés par 
Ernest Ansermet. Les trois autres étaient répartis entre Franz von Hoesslin, 
qui, parmi les chefs étrangers, s'était acquis un «prestige particulier %» 
auprès du public genevois, Robert-F. Denzler, qui se révéla meilleur chef 
d'orchestre de théâtre que de musique symphonique ?, et Samuel Baud-Bovy, 
le jeune chef genevois qui présenta une œuvre nouvelle, Les Offrandes 
oubliées, d'Olivier Messiaen #, Dès cette saison, l’O.S.R. revint à une tra- 
dition dont il s'était écarté au début de la guerre, celle de réserver dans ses 
programmes une place importante à des ouvrages récents de compositeurs 
de toutes origines %: en octobre 1942, la Rhapsodie portugaise, pour piano 
et orchestre, de l'Espagnol Ernesto Halffter (1941), une œuvre brillante et 
colorée que Jacqueline Blancard fit valoir avec toutes les ressources de sa 
technique étincelante, d’un sens rythmique exemplaire et d’un toucher 
tour à tour incisif et délicat, et la Suite: Le voyage du printemps, du Vaudois 
Aloys Fornerod (1942), évocation de la septième idylle de Théocrite, où 
l’auteur emploie avec beaucoup d’habileté des formes de danses anciennes 
qu’il restitue avec un langage savoureux et raffiné 4; en novembre la toute 
récente Symphonie, pour orchestre à cordes, d’Arthur Honegger dont ce 
fut la première audition genevoise, avec Ernest Ansermet. 

Au lendemain de cette admirable interprétation, Willy Tappolet, l’un 
des futurs biographes d’Honegger, devait écrire: 
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« D’emblée se perçoit, non seulement dans la substance même des idées, 
mais aussi dans la persistance implacable, le sentiment à la fois poignant et oppres- 
sant auquel obéissent les deux premiers mouvements de la partition que traverse 
un dessin obstiné et douloureux dont la réapparition périodique semble la voix 
de l’inexorable Destin: impression que vient renforcer l’emploi délibéré de l’unis- 
son de toutes les cordes, grâce auquel l’affirmation se fait plus péremptoire, plus 
inflexible encore... Née de la misère des temps présents, la deuxième Symphonie 
est plus et mieux qu’une image: un témoignage où se perçoit l’écho des souffrances 
d’une humanité meurtrie 4... » 


En janvier 1943, le septième concert de l’O.S.R. offrait trois premières 
auditions (ou presque): la transcription, par Ernest Ansermet (1942), du 
Concertino n° 3, en la majeur, pour orchestre à cordes, de Pergolèse, les 
Trois paysages de Breughel, images sonores d’un ton très personnel et riches 
en couleurs du Neuchâtelois René Gerber (1942), dont le nom apparaissait 
pour la première fois dans les programmes de l’O.S.R., et les Variations 
sur un thème populaire hongrois, de Zoltan Kodaly (1942), une partition 
éblouissante par la virtuosité de son orchestration . De même, lors du 
concert suivant, en février, fut présentée, en première audition en Europe, 
la Symphonie, en mi bémol majeur, de Paul Hindemith (1940), l’une des 
œuvres les plus fortes et significatives du compositeur, mais aussi les plus 
marquantes de la production musicale contemporaine, dont l’O.S.R. offrit, 
sous la direction d’Ernest Ansermet, une interprétation particulièrement 
vivante et colorée“. Et, en mars, dans la deuxième partie du concert qu’il 
dirigeait, Samuel Baud-Bovy avait réservé une place aux Offrandes oubliées, 
méditation symphonique pour grand orchestre en trois mouvements, 
d'Olivier Messiaen (1931), l’un des compositeurs les plus doués de la jeune 
génération française; composée à l’âge de 23 ans, créée par Albert Straram 
à Paris, puis interprétée avec un succès grandissant à New York, Boston, 
Bruxelles et Budapest, cette œuvre, d’une substance musicale particulière- 
ment riche, d’une beauté poignante et émouvante, traduisant avec élégance 
l’intense vie intérieure de son auteur, fut interprétée de manière remarquable 
par l’O.S.R. et remporta l’adhésion du public#. Cette activité de l’O.S.R. 
en faveur de la musique nouvelle devait bien augurer de la saison suivante, 
la 25° depuis sa fondation. 


b) Le 25e anniversaire de l’O.S.R. (octobre 1943) 


« Quand un orchestre atteint le cinquantenaire ou le cente- 
naire de sa fondation, la coutume veut qu’on rassemble en un 
volume ses programmes, témoins de sa complexe activité. La 
lecture en est généralement triste à pleurer. (...) On y découvre, 
en effet, que la plupart des nouveautés qui, d’une fois à l’autre, 
s’y sont succédé, sont dues à la plume de compositeurs dont on 
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ne se rappelle plus même le nom et que, réciproquement, les 
forces vivantes en ont été exclues régulièrement, ou presque. 

Pour notre bonheur, ni Ernest Ansermet, ni l'Orchestre de la 
Suisse romande n’appartiennent aux catégories que je viens de 
dire. (.…) Je rappellerai que c’est Ansermet qui a dirigé la 
création de l’Histoire du soldat, de Noces, et que c’est à lui 
qu’Honegger a dédié Pacific 231. €...) 

Et je ne puis oublier qu’à l’apparition de la Suite de Loulou, 
d’Alban Berg, et de la Symphonie tirée de Mathias le Peintre, 
de Paul Hindemith, Ansermet n’attendit pas que le public et la 
presse, aussi sévères que bavards, eussent, pendant des années, 
loué ces œuvres pour les introduire dans ses programmes. Au 
contraire, il fut l’un des tout premiers à comprendre que son 
devoir artistique et moral était d’informer ses auditeurs de ce 
que l’esprit humain était en train de produire de plus actuel. » 


(Luigi DALLAPICCOLA, dans: Hommage à Ernest 
Ansermet, Lausanne, Jean Marguerat édit. 1943, 
p. 19.) 


Au début de la saison suivante, le 13 octobre 1943, eut lieu, au Victoria- 
Hall, le Concert-jubilé du 25e anniversaire de la fondation de l’O.S.R. 
L’orchestre, placé sous la direction de son fondateur, Ernest Ansermet, 
interpréta la Symphonie n° 1, de Beethoven, œuvre qui inaugurait tradi- 
tionnellement sa saison symphonique à Genève, et la Symphonie sur « Faust », 
de Liszt 4. 

Pendant l’entracte, des discours furent prononcés par Jules Peney, 
président du Conseil administratif de la Ville de Genève, qui rappela que, 
si la Société de l’O.S.R. avait été fondée en 1918 durant la quatrième année 
de la Grande Guerre, elle célébrait son 25e anniversaire durant la quatrième 
année de la Seconde Guerre mondiale, et par Paul Lachenal, président de 
la Fondation de l’'O.S.R., qui évoqua la mémoire de son prédécesseur 
pendant quinze ans, le maître luthier Alfred Vidoudez, qui venait de dispa- 
raître%, Puis, lors de la réception organisée après le concert au Foyer du 
Grand Théâtre, en l’honneur du double jubilé, celui de l’O.S.R. et celui 
d’Ernest Ansermet (à l’occasion de son 60e anniversaire), Albert Picot, 
vice-président du Conseil d’Etat, et Eugène Bujard, recteur de l'Université, 
apportèrent leur témoignage, et Ernest Ansermet fut fêté et reçut, après le 
titre de Docteur honoris causa des Universités de Neuchâtel et de Lausanne, 
la médaille commémorative de Genève, frappée à son intention, récom- 
pense d’un mérite rare 47, 

À cette double occasion, de nombreux articles furent publiés dans la 
presse, tant à Genève qu’en Suisse romande et alémanique, L’un des plus 
remarquables est dû au critique genevois R.-Aloys Mooser et a paru dans 
le numéro de septembre 1943 de sa revue Dissonances #8. R.-A. Mooser 
rappelle tout d’abord que l'initiative de fonder PO.S.R. revient à Ernest 
Ansermet qui, aidé par Maurice Pictet-de Rochemont et Jean Bartholoni, 
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s’est efforcé de grouper autour de lui des instrumentistes de premier ordre 
en leur imposant une discipline sévère et un effort incessant leur permettant 
d’acquérir la cohésion et l’homogénéité d’un ensemble de tout premier 
plan. Il souligne ensuite que, dès les premiers concerts, Ernest Ansermet 
s’est efforcé de révéler l'art contemporain aux mélomanes romands. « Et 
c’est ainsi que, écrit-il, grâce à lui, Genève conquit, dans le mouvement 
artistique européen, la position d’avant-garde qu’elle conserve jusqu’au- 
jourd’hui, et qui lui vaut la particulière considération des milieux musicaux 
de l'étranger 4°. » 

Pour se rendre compte du chemin parcouru, écrit-il encore, il faut 
confronter les programmes de l’O.S.R. qui n’ont pas toujours rencontré 
l'approbation dans le public d’une ville comme Genève qui « ne se pique pas 
de modernisme »: une véritable évolution s’est accomplie en vingt-cinq ans; 
toutes les tendances du mouvement musical européen ont été abordées; 
tous les compositeurs marquants de l’époque contemporaine ont été repré- 
sentés par leurs ouvrages, et cela sans préjudice des grandes œuvres du 
répertoire traditionnel qui constituent le fond de l’activité de l’O.S.R. 


Enfin, deux ouvrages collectifs ont été consacrés à l’anniversaire de 
l'O.S.R. et d’'Ernest Ansermet. Le premier, paru à L’Abbaye du Livre, à 
Lausanne, s'intitule: Ernest Ansermet et l'Orchestre de la Suisse romande, 
une vie en images dessinée par Géa Augsbourg, commentée par Paul Budry®, 
un élégant volume comportant des dessins très originaux qui, dans la manière 
d’un Pablo Picasso ou d’un Jean Cocteau, évoquent un geste, une attitude, 
un comportement, une atmosphère même de la vie du musicien et de l’or- 
chestre, suivis d’une note d’Ernest Ansermet lui-même sur Le geste du chef 
d'’orchestre5! et de quatre-vingt-quatre portraits de membres de l’O.S.R. 
également dus à Géa Augsbourg. Le second, qui a été édité chez Jean 
Marguerat, à Lausanne, par le Comité de l’O.S.R. sous le titre de: Hommage 
à Ernest Ansermet, un livre splendide, orné de dessins de René Auberjonois, 
Maurice Barraud, Walter Bischoff, Alexandre Blanchet et Pablo Picasso, 
et de photographies (dont un fort beau portrait d’Ernest Ansermet), conte- 
nant plus de quatre-vingts articles ou simples félicitations de compositeurs, 
chefs d’orchestre, virtuoses, critiques et littérateurs étrangers (en particulier, 
une remarquable analyse sur « Ernest Ansermet, musicien suisse — musicien 
européen», de Robert Oboussier *?). Quelques témoignages dépassant le 
jubilé proprement dit peuvent être considérés comme des documents d’his- 
toire sur la vie musicale en Suisse romande dans le premier quart du 
xx® siècle: « Souvenirs sur la fondation de l’O.S.R. en 1918 » de Maurice 
Pictet-de Rochemont, « Les Charotons de Mont-la-Ville » de Georges A. 
Rosset, et les « Souvenirs » de Charles-Ferdinand Ramuz %,. 
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c) Les deux dernières saisons de la guerre (1943-1945 ) 


En ce qui concerne les deux dernières saisons de la guerre de l’'O.S.R., 
chacune comportait comme à l’habitude douze Concerts d’abonnement, 
dont neuf dirigés par Ernest Ansermet et trois par des chefs invités. Pour la 
saison 1943-1944, ce furent Paul Kletzki, le chef polonais qui avait été 
révélé au public genevois la saison précédente 54, Wilhelm Furtwängler, 
directeur de l’Orchestre Philharmonique de Berlin et de l'Orchestre Phil- 
harmonique de Vienne, dont ce devait être la première prestation à la tête 
de l’'O.S.R. et qu’Ernest Ansermet présenta comme l’une des personnalités 
les plus marquantes de ce temps55,et Charles Münch, chef d’orchestre français, 
qui venait de succéder à Félix Weingartner à la direction des Concerts 
d’abonnement et du Conservatoire de Bâle, et dirigeait lui aussi l’O.S.R. 
pour la première fois%; pour la saison 1944-1945, le grand chef allemand 
Carl Schuricht, qui avait conquis le public suisse par une remarquable 
interprétation de la Missa Solemnis, de Beethoven, à Lucerne en 1943 et 
qui remporta un véritable triomphe auprès des mélomanes genevois en 
dirigeant la Symphonie n° 2, de Beethoven, et la Symphonie n° 4, de Brahms 57, 
Franz von Hoesslin, un favori des amateurs de musique genevois 58, à 
nouveau Paul Kletzki5°, puis Luc Balmer, chef des Concerts symphoniques 
de la Bernische Musikgesellschaft®, et Samuel Baud-Bovy$l. Parmi les 
solistes, Wilhelm Backhaus, Margherita Perras, soprano de l'Opéra de 
Berlin, Carl Flesch, Walther Gieseking et Gerhard Taschner, jeune violo- 
niste de l’Orchestre Philharmonique de Berlin (pour 1943-1944), Edwin 
Fischer, Heinrich Schlussnus, Jacqueline Blancard, Corrado Romano, 
Clara Haskil, Dinu Lipatti, Ginette Neveu et Nikita Magaloff (pour 
1944-1945). 

Deux œuvres importantes, la Symphonie n° 9, de Beethoven, et la Syrm- 
phonie sur « Faust », de Liszt, avaient été inscrites aux programmes de la 
saison 1943-1944 (comme on l’a vu), qui réservaient par ailleurs une large 
place à l’art contemporain, avec le « Poème dansé » Jeux, de Debussy, et 
la Suite d'après le Festspiel Laupen, de Willy Burkhard (1940 62), la «Sym- 
phonie mimée» Horace victorieux, d'Arthur Honegger (créée en 192153), 
la Sonata da Camera, pour violoncelle solo et petit orchestre, de Bohuslav 
Martinu, œuvre commandée en 1942 par le violoncelliste genevois Henri 
Honegger (qui appartient à la même famille d’origine que le compositeur 
zurichois Arthur Honegger), à qui elle est dédiée et qui en a été le premier 
interprète, partition d’une couleur et d’une variété étonnantes pour un 
effectif très réduit et dont la partie lente, Andante un poco moderato, datée 
(sur le manuscrit original) « d’Aix-en-Provence, dans la nuit de Noël... », 
exprime de manière grave « le tréfonds d’une âme attristée, mais demeurée 
sereine au travers des épreuves » (A. Mooser 5), le Concerto, pour violoncelle 
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et orchestre, de Paul Hindemith%, la Musique, pour instruments à cordes, 
piano, percussion et célesta, de Béla Bartok (193755), le Nocturne, pour 
orchestre, du Bâlois Walther Geiser (1927), le Chant de deuil, pour orchestre, 
de Robert Oboussier (1944), l’Aubade, d’André-François Marescotti 
(1937 57), et le Chant du rossignol, d’Igor Strawinsky S$. 

Les œuvres contemporaines présentées lors de la dernière saison de la 
guerre furent: la Suite de danses, de Béla Bartok°, la Ballade, pour piano 
et orchestre, de Frank Martin (1939), qui fait partie d’une sorte de cycle 
de ballades pour divers instruments”, la Symphonie, de Bernard Reichel 
(1944), dont la substance musicale parut un peu mince pour une œuvre 
d’une telle envergure *!, la Symphonie n° 1, de Bohuslav Martinu (en première 
audition sur le continent européen), datée des Etats-Unis, mai-septembre 
1942, commandée par le célèbre chef d’orchestre Serge Koussewitzky à la 
mémoire de sa femme Nathalie, qui dénote un souci évident de conformité 
aux formes consacrées et où l’on peut constater une influence du goût amé- 
ricain ambiant, qui a adopté la symphonie comme la forme typique de 
l’œuvre orchestrale de concert 2, les Four Norwegian Moods (Quatre Airs 
Norvégiens), pour orchestre, et Circus-Polka for a young elephant (Circus- 
Polka pour un jeune éléphant), d’Igor Strawinsky (1942-1944), deux œuvres 
américaines de l’auteur de Petrouchka, la première basée sur le folklore 
norvégien et traitée selon la tradition suivie par Joseph Haydn à son époque, 
la seconde écrite pour le spectacle de Barnum et Bailey avec une chorégraphie 
de Georges Balanchine, que le public genevois applaudit à tout rompre 
jusqu’à ce qu’Ernest Ansermet se décidât contre toute habitude à bisser ce 
petit chef-d'œuvre du musicien russe 73... 

Cette dernière saison devait se terminer par la première audition publique 
d’une œuvre de circonstance marquant la fin de la guerre qui venait d’être 
diffusée par Radio-Genève: /n Terra Pax, oratorio breve, en quatre parties, 
pour cinq soli, deux chœurs mixtes et orchestre, d’après des textes tirés de 
la Bible, de Frank Martin (1944) (printemps 1945 74). 


2. La XLIV® Fête de l’Association des Musiciens Suisses 
(mai 1943) 


Les 29 et 30 mai 1943, peu avant le 25€ anniversaire de l’O.S.R. (comme 
on vient de le voir), Genève accueillit l’A.M.S. pour la troisième fois #5. 

La première fois, c’était en juin 1901: l’A.M.S. venait d’être fondée, et 
le programme de la Fête constituait le numéro inaugural de la revue La 
Musique en Suisse, où Emile Jaques-Dalcroze lançait un véritable manifeste 
proclamant l'existence d’une « Ecole musicale suisse »; parmi les œuvres 
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inscrites au programme, on pouvait relever le Quatuor, en mi majeur, et le 
Concerto, pour violon et orchestre, d’Emile Jaques-Dalcroze, Vidi aquam, 
de Friedrich Klose, le Concerto, pour piano et orchestre, et un Octuor, de 
Joseph Lauber, la Symphonie, en fa majeur, de Volkmar Andreae, et des 
mélodies de Pierre Maurice. En avril 1923, après la Grande Guerre, alors 
que l’Association était harcelée par la génération des « nouveaux jeunes », 
seul le Chant de Joie, d'Arthur Honegger, proclamait les audaces de la 
nouvelle école. En mai 1943, en pleine Seconde Guerre mondiale, l’A.M.S. 
devait offrir des œuvres de compositeurs qui, selon les termes d'Henri 
Gagnebin, vice-président du Comité d’organisation de la Fête, paraissaient 
«plus préoccupés de réalisations solides que de nouveautés à tout prix 76». 

Le programme général de la Fête comportait: un Concert de musique 
de chambre, donné le samedi après-midi 29 mai au Conservatoire, avec le 
Quintette, pour piano, deux violons, alto et violoncelle, de Charles Chaix 
(interprète: le Quatuor Honegger 77), des Mélodies, pour soprano, avec 
accompagnement de piano, d’Othmar Schoeck (Hélène Fahrni et Fritz 
Brun), l’Octuor, pour piano, deux violons, alto, contrebasse, saxophone, 
trompette et trombone, de Bernard Reichel (des musiciens de l’O.S.R. sous 
la direction de Frank Martin 8); un Concert symphonique, le même soir 
au Grand Théâtre, par l’O.S.R. et Ernest Ansermet interprétant la Musique 
symphonique, pour orchestre, de Walter Jenny, le Concerto, pour piano et 
orchestre, de Rudolf Wittelsbach (soliste: Walter Frey), le Premier Concert 
carougeois, d’André-François Marescotti, Antigone, d’après Sophocle, pour 
contralto et orchestre, de Robert Oboussier (soliste: Lina Falk), et Laupen- 
Suite, pour orchestre, de Willy Burkhard, et, enfin, un Concert pour 
orchestre, chœurs, solistes et orgue, le dimanche après-midi 30 mai au 
Victoria-Hall, avec le concours de PO.S.R., la S.C.S. et la S.M.S., sous la 
direction générale d’Ernest Ansermet et de Samuel Baud-Bovy, groupant 
trois œuvres récentes mais déjà connues: Le Requiem des Vanités du monde, 
oratorio, d'Henri Gagnebin, Media Vita pour orchestre, de Max Zehnder, 
et La Danse des Morts, texte de Paul Claudel, musique d’Arthur Honegger ”®. 

De toutes les œuvres présentées au cours de cette Fête de lPA.M.S. à 
Genève, trois retinrent particulièrement l’attention: le Quintette, de Charles 
Chaïx (1941), une œuvre paraissant appartenir à une génération antérieure, 
nettement inspirée par l’esthétique scholiste, très solidement construite et 
empreinte d’une substance musicale d’une incontestable noblesse et d’une 
sensibilité généreuse; la cantate dramatique Antigone, de Robert Oboussier 
(1939), dont le texte tiré de la tragédie de Sophocle est réparti en trois 
épisodes: « Récitatif », « Air » et « Elégie », et dont la musique s’attache 
à traduire avec force les mouvements de l’âme, une musique frémissante, 
animée d’un souffle dramatique puissant, et le Premier Concert carougeois, 
d’André-François Marescotti (qui venait d’être créé, ainsi qu’on l’a vu, 
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par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet), qui plut par son aspect 
simple et charmant. 

C’étaient les seules œuvres qui aient marqué ces journées, mis à part 
Le Requiem des Vanités du monde, d'Henri Gagnebin, et La Danse des 
Morts, d'Arthur Honegger, qui, pour avoir été interprétés à plusieurs 
reprises déjà, mirent un brillant point final à la XLIVe Fête de PA.M.S. à 
Genève en mai 1943 ®, 


3. Les ensembles de musique de chambre 
(1939-1945) 


« On n’appréciera jamais trop le privilège que nous avons eu, 
par la Fondation de l’Orchestre de la Suisse romande, de donner 
un statut d’existence à l’institution de l’orchestre symphonique 
dans la structure de notre vie sociale. Toutefois, cette institution 
et les manifestations ne prennent tout leur sens et toute leur 
portée que dans un milieu animé d’une réelle vie musicale et un 
tel milieu n’est pas celui où l’on se contente d’écouter de la 
musique, mais celui où l’on en fait sous toutes ses formes et à 
tous les degrés, où à côté d’une élite de professionnels, d’autres 
professionnels trouvent leur emploi et où ceux que l’on appelle 
des amateurs, qui souvent en savent autant que des profes- 
sionnels, chantent ou jouent. » 


(Ernest ANSERMET, Texte de présentation pour le 
programme général du Collegium Musicum de 
Genève, février 1942 81.) 


Si l’'O.S.R. dominait la musique symphonique à Genève durant la guerre, 
si la présence de cet orchestre et celle de son chef Ernest Ansermet avaient 
permis à l’A.M.S. d’y organiser sa XLIVe Fête annuelle en mai 1943, il a 
cependant contribué à former un certain nombre d’ensembles de musique 
de chambre, dont l’activité allait être l’une des principales caractéristiques 
de la vie musicale à Genève de 1939 à 1945. 

Le premier de ces ensembles devait être l'Orchestre de Chambre de 
Genève (O.C.G.) (1939-1941), qui a été fondé durant la première saison 
de la guerre par Arthur Bôhler, 1°* cor-solo de l’O.S.R., sur le modèle des 
ensembles de ce genre qui s’étaient formés à Bâle, Soleure, Zurich et Berne. 
Réunissant des musiciens professionnels et d’excellents amateurs, l’O.C.G. 
s'était donné comme tâche de «combler une lacune dans la vie musicale 
à Genève &», celle de faire connaître des œuvres d’un répertoire délaissé 
par l'O.S.R. 

Durant la seule série de concerts qu’il présenta en 1940-1941, lO.C.G. 
interpréta, sous la direction d’Arthur Bôhler, meilleur musicien que chef 
d'orchestre, des œuvres de l’époque classique, pré-classique et contempo- 
raine qui constituèrent autant de premières auditions pour le public genevois. 
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Au programme du concert inaugural, le 15 octobre au Conservatoire, 
figurait un Concerto, pour violoncelle et orchestre, de Boccherini (soliste: 
Henri Honegger, 1er violoncelle-solo de l’O.S.R. 8); au deuxième, le 19 no- 
vembre en la même salle, la Suite, pour orchestre à cordes, de J oseph Lauber 
(1940), le Concerto, en sol mineur, de Vivaldi (dont le continuo avait été 
confié à l’orgue selon l’authentique tradition du concerto d'église), une 
Suite, de J.-S. Cousser, et une Sonate, Pour orgue et cordes, de Mozart; au 
troisième, le 28 janvier 1941, à l’occasion du 40e anniversaire de la mort de 
Giuseppe Verdi, quelques-unes de ses « pages choisies », en particulier 
l'Ave Maria interprété par la soprano Flore Wend Fe 

Tous ces ouvrages furent joués par l’O.C.G. avec autant d’allant que 
de fermeté, l’ensemble ayant acquis en peu de temps une cohésion qui lui 
avait permis d’assurer d’excellentes réalisations #5. Mais PO.C.G. n’alla pas 
au-delà d’une saison musicale, les difficultés financières et les obligations 
militaires de plusieurs de ses membres l'empêchant de poursuivre son 
activité. 

Et l'O.C.G. laissa la place à un autre ensemble de musique de chambre: 
le Collegium Musicum de Genève (C.M.G.) (1941-1945). Cet orchestre de 
chambre a été constitué à l’automne 1941 par des musiciens professionnels 
et d’excellents amateurs encadrés par des musiciens de PO.S.R.; il a été 
placé sous la direction du jeune chef d’orchestre genevois Jean Meylan, 
qui avait été le directeur de l'Orchestre du Collège de Genève et était à cette 
époque l'élève de Félix Weingartner (alors fixé à Lausanne). 

Dans le programme général de la première saison (printemps 1941), le 
C.M.G. annonçait qu'il s’était donné Pour mission de « révéler chaque année 
au public genevois, au cours d’un nombre restreint de concerts, des œuvres 
spécialement conçues pour la formation instrumentale réduite dont la 
plupart des villes suisses sont dotées depuis plusieurs années et que notre 
cité se devait enfin de posséder: l'orchestre de chambre 5 ». 

Dès sa première saison, le C.M.G. démontra son utilité en rendant 
hommage à W.-A. Mozart (à l’occasion du 150€ anniversaire de sa mort), 
dont il proposa des ouvrages peu connus qui ne figuraient pas aux pro- 
grammes des concerts symphoniques, Lors de deux séances, données en 
mars au Conservatoire et en juin dans la cour du Collège, le C.M.G. pré- 
senta, sous la direction de Jean Meylan, la Symphonie n° 33, en si bémol 
majeur (K.V. 319), le Concerto de piano n° 14, en mi bémol majeur (K.V. 
522 #7), et, sous le titre de « Sérénade Mozart », le Divertimento, en fa majeur 
(K.V. 138), un Adagio, en mi mineur (K.V. 156), un Adagio et Rondo, pour 
harmonica, flûte, hautbois, alto et violoncelle (K.V. 617) (solistes: Yvonne 
Schmidt, André Meschini, Gaspard Cullet, René Schenker et Charles de 
Ribaupierre), des fragments de Bastien et Bastienne (K.V. 50) chantés par 
Ellen Benoit, et Trois contredanses (K.V. 609 a, 609 c et 535 se). 
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Pour ses débuts, le C.M.G. avait fait une excellente impression: l’intérêt 
des programmes, la qualité des instrumentistes et l’autorité du chef d’or- 
chestre, principal initiateur de ces concerts, devaient préparer une intéres- 
sante activité dans le domaine de la musique de chambre à Genève. « Le 
jeune chef genevois, écrivit Pierre Wissmer à propos de Jean Meylan, dispose 
maintenant d’un orchestre de bonne qualité », et il souhaitait en ce qui con- 
cerne le C.M.G. qu’un « nombreux public encourage par sa présence les 
efforts de cette intéressante association %° ». 

L’année suivante (1943 %), le C.M.G., qui était devenu une Association 
de Musique (Orchestre de chambre et Groupement de musique de chambre) 
pour augmenter la qualité de ses prestations et qui avait décidé d’étendre 
son champ d’activité en inscrivant à ses programmes des œuvres de musique 
classique et contemporaine, offrit à ses habitués deux remarquables concerts 
sous la conduite de Jean Meylan: en mars 1943, au Conservatoire, la pre- 
mière audition au concert à Genève de l’opéra Didon et Enée, de Henry 
Purcell (1680), livret de Nahum Tate, traduction française de Jean Binet, 
avec le concours de Marie-Louise Rochat, mezzo-soprano, Madeleine 
Dubuis, soprano, Flore Wend, soprano, Nelly Grétillat, contralto, et 
Hugues Cuénod, ténor, «un joyau de la musique anglaise du xvire siècle °:» 
qui remporta un très vif succès ®; en juin, dans la propriété de Jean Lullin, 
au Bouchet, Petit-Saconnex (Genève), un concert réservé aux sociétaires 
avec, au programme: la Musique sur l’eau, de Haendel (soli: Michel Wiblé, 
hautbois, Jean Delor et Edouard Bottinelli, violons), le Divertimento, en 
ré majeur, pour flûte et cordes, de Haydn (flûte-solo: William Loosly), 
les Trois sonnets de Pontus de Thiard, pour ténor et orchestre à cordes, de 
Pierre Wissmer (1943 en première audition) (soliste: Hugues Cuénod), 
et le Divertimento, en ré majeur, de Mozart (K.V. 136 *). 


« Dans les annales musicales de notre ville, écrit le chroniqueur genevois de 
la R.M.S., la première audition au concert de l’opéra « Didon et Enée » d’Henry 
Purcell, doit être marquée d’une pierre blanche °4. » 


À l’automne 1943, le C.M.G. ayant décidé de mettre un terme à ses 
concerts en raison des difficultés dues aux événements (la plupart des musi- 
ciens étant souvent mobilisés par les relèves du service actif) et des résultats 
financiers peu encourageants de la saison précédente, l’O.C.G. reprit son 
activité sous une forme renouvelée par rapport aux premières saisons et 
avec l’appui d’Ernest Ansermet, qui n’avait cessé de soutenir les initiatives 
de Jean Meylan. 

Sous les auspices d’un Comité d’honneur constitué par Ernest Ansermet, 
chef de l’O.S.R., Henri Gagnebin, directeur du Conservatoire, et Frank 
Martin, président de l’A.M.S., le nouvel Orchestre de Chambre de Genève, 
toujours placé sous la direction de Jean Meylan qui continuait son œuvre 


LA MUSIQUE SYMPHONIQUE 125 


pour doter Genève « de l’ensemble instrumental, intermédiaire entre le 
grand orchestre symphonique et les diverses formations de musique de 
chambre proprement dite%», organisa pour la saison 1943-1944 trois 
séances dont les programmes proposaient un certain équilibre entre des 
ouvrages classiques et contemporains %. 

Le premier concert, en novembre 1943, au Conservatoire, présentait, 
en première audition à Genève, la Symphonie n° 6, en sol mineur, de 
J.-C. Bach, et les Thème et Quatre Variations, pour orchestre à cordes et 
piano, de Paul Hindemith (1940), et, en création, le Prélude et Chaconne, 
pour orchestre à cordes, du jeune compositeur argovien Max Zehnder 
(1941 %7). Le deuxième concert, en décembre, offrait, en création, une œuvre 
écrite pour Jean Meylan et l’O.C.G., le Praeludium, pour orchestre à cordes 
et hautbois, de Mathieu Vibert, et, en première audition en Occident, le 
I% Concerto pour piano et orchestre, de Dimitri Chostakovitch %. Et, lors 
du troisième concert, en février 1944, en création publique, la Suite, pour 
orchestre à cordes, du jeune compositeur bernois Hans Studer (1939), la 
Musique funèbre, pour alto et orchestre à cordes, de Paul Hindemith, et 
deux chefs-d’œuvre de Mozart, le Concerto, en la majeur, pour piano et 
orchestre (K.V. 414), et le Divertimento, en Ja majeur (Notturno), pour 
cordes et cors (K.V. 247%). Toutes productions qui furent particulièrement 
soignées par une remarquable discipline instrumentale (netteté des attaques, 
précision rythmique, équilibre sonore) et une haute qualité d'interprétation 
(accent et délicatesse du style 100), 


En 1944-1945 enfin, l’O.C.G., pour éviter la dispersion des efforts 
pouvant porter préjudice à la vie musicale à Genève, décida de collaborer 
avec d’autres ensembles de musique de chambre101: Je Quatuor à cordes de 
Berne 1%, la Ménestrandie, musique et instruments anciens 1%, et l'Ensemble 
Ars Viva 1%, qui interpréta, en février 1945, au Temple de Saint-Gervais, 
sous la direction de Jean Meylan et avec le concours de l’organiste Eric 
Schmidt, le Concerto, en fa majeur, pour orgue et orchestre, de Haendel, 
le Concerto, en ré mineur, pour violon, hautbois et cordes, de Bach, et un 
chef-d'œuvre de la musique sacrée anglaise qui était inconnu à Genève: 
le Te Deum et Jubilate, pour soli, chœur, orchestre et orgue, de Purcell 
(1694), dans une version française de Jean Meylan. 

Pour sa part, l’'O.C.G. interpréta, lors de deux autres concerts, les œuvres 
suivantes: la Symphonie n° 21, en la majeur (K.V. 134), de Mozart, le 
Concerto, en mi bémol majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven, la 
Ballade, pour flûte, cordes et piano, de Frank Martin (1941), le Concerto, 
en mi bémol majeur, pour orchestre de chambre, plus connu sous le nom 
de Dumbarton Oaks Concerto, d’Igor Strawinsky (1938), une œuvre inha- 
bituelle au programme de 1°O.C.G., très difficile et délicate à monter 1%5: Ja 
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Cantate « Crudel tiranno amor », pour soprano et orchestre à cordes, de 
Haendel, deux charmantes œuvres de musique française: Lindaraja, de 
Debussy, et Scaramouche, de Milhaud, et la Musique pour orchestre à 
cordes, écrite à l’intention de Jean Meylan par le jeune compositeur grison 
Hans Schaeuble (1944), un « Larghetto » d’une expression grave et d’une 
écriture polyphonique très poussée 1%, 

Ce concert de l’O.C.G. devait être le dernier: le C.M.G. et lO.C.G. 
avaient fait entendre durant la guerre à Genève, sous la direction de Jean 
Meylan, des ouvrages de musique de chambre du xvire et xx® siècles ne 
figurant pas aux programmes habituels de l’O.S.R. et par là-même comblé 
en grande part une lacune importante dans la vie musicale genevoise, ainsi 
qu'ils s'étaient proposé de le faire au cours de leurs saisons d’activité de 
1941 à 1945 107, 


Il 


LA MUSIQUE RELIGIEUSE 


1. La Société de Chant Sacré 
(1919-1939) 


La S.C.S. poursuivit son activité pendant la guerre malgré les difficultés 
d’ordre matériel et financier qu’elle rencontrait, en présentant chaque année 
une grande œuvre de musique religieuse. 

Ce fut, d’abord, pour « affirmer (son) intention de continuer dans la 
voie qui a été celle du Chant Sacré », selon les termes du Comité?, l’audition, 
en mai 1940, à la Cathédrale de Saint-Pierre, de la Passion selon saint Jean, 
de Bach, que Samuel Baud-Bovy n’avait pas hésité à reprendre deux ans 
seulement après avoir succédé à Otto Barblan à la tête de la Société, une 
audition qui revêtit une signification toute particulière étant donné les 
circonstances à. 

Puis, en mai, revenant aux sources de la musique genevoise en honorant 
deux de ses musiciens les plus réputés, et dont l’un avait des attaches pro- 
fondes avec la Société puisqu’il en avait été le directeur pendant plus de 
quarante ans, la S.C.S. organisa un grand concert populaire en présentant 
des fragments de Calven, d'Otto Barblan (à l’occasion de son 802 anniver- 
saire célébré le 22 mars 19404), et la deuxième partie du Poème alpestre, 
d'Emile Jaques-Dalcroze (pour son 75° anniversaire, le 4 juillet 19405), 
auquel l’assistance ménagea un accueil particulièrement chaleureux et dont 
le résultat artistique fut tout à l’honneur du jeune directeur et des nombreux 
interprètes 5: 

« J'ai admiré la justesse des voix, la finesse et l’intensité des nuances. Et quel 


rythme, quelle allure ! », devait écrire pour sa part Emile Jaques-Dalcroze au 
président du Chant Sacré”. 


En mars 1941, à la suite d’un vœu émis par le Comité après avoir colla- 
boré avec l’O.S.R. à l'exécution de la ZX® Symphonie, de Beethoven, sous 
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la direction de Franz von Hoesslin en décembre 19378, le Chant Sacré 
interpréta la Missa Solemnis, lors d’une grandiose exécution qui, sous la 
conduite du grand maître allemand, lui permit de remporter un « véritable 
triomphe ? ». 

A l’occasion des fêtes de Noël 1941, et pour renouveler une tradition 
remontant au début du xx® siècle, la S.C.S. présenta, sous la direction de 
Samuel Baud-Bovy, les deux premières parties du Messie, de Haendel (en 
commémoration du 200€ anniversaire de la composition de cette œuvre1°), 
devant un public nombreux et enthousiaste qui applaudit le chef, l'orchestre 
et les chœurs, tout en exprimant des réserves quant au groupe masculin 
(plusieurs ténors ayant fait défection au dernier moment !). 

Puis, après avoir participé à des enregistrements à Radio-Genève à 
Pâques 1942 (un Motet (Psaume 128), de Ludwig Senfi, et un Te Deum, 
de Willy Burkhard) et avant de prendre part, sous la direction d’Ernest 
Ansermet, aux concerts de l’A.M.S. en mai 1943 (comme on l’a vu), le 
Chant Sacré se lança, à l’initiative de son directeur Samuel Baud-Bovy, 
dans une double entreprise pleine de difficultés: celle de diriger, avec la 
Messe du Couronnement, de Mozart, la IX® Symphonie, de Beethoven, 
après Franz von Hoesslin (le 20 décembre 1943), et la Messe, en si mineur, 
de Bach, après Otto Barblan qui avait fait du Thomaskantor de Leipzig le 
compositeur préféré de l'élite genevoise !? (les 15 et 16 avril 1944): double 
entreprise dont le jeune chef d’orchestre et de chœur se tira avec une habileté 
remarquable et un enthousiasme qui se communiqua à chaque fois au 
public venu l’applaudir soit au Victoria-Hall, soit à Saint-Pierre 1. 

Enfin, en mars 1945, peu avant la fin de la guerre, désireuse « d’apporter 
un message et, de la hantise de la mort, dégager une espérance », comme 
l'écrit un ancien président de la Société 4, le Chant Sacré présenta, lors de 
son concert annuel, un programme de haute tenue artistique, en inter- 
prétant notamment une œuvre moderne qui ne figurait pas à son répertoire 
habituel: le Requiem, de Fauré, mais dont la réalisation n’eut pas l’heur de 
plaire au public qui se rendit en petit nombre au Victoria-Hall et qui se 
plaignit du désintéressement d’un certain nombre de chanteurs à l’égard de 
la Société. C'était comme si la S.C.S. était frappée par la crise dont souffrait 
le monde en cette période de fin des hostilités, et il lui fallut attendre jusqu’à 
Pâques 1946 pour faire à nouveau ses preuves, après une très longue et 
minutieuse préparation, de première société chorale mixte à Genève, avec 
l'interprétation, à la Cathédrale de Saint-Pierre, de la Passion selon saint 
Matthieu, de J.-S. Bach. 


IT 


LA MUSIQUE LYRIQUE 


La Société Romande de Spectacles 
(1939-1945) 


La S.R.S., qui avait fait ses preuves depuis 1935, ne parut pas pouvoir 
poursuivre son activité au début de la guerre, celle-ci ayant fermé les fron- 
tières aux artistes étrangers et mobilisé les artistes, musiciens, techniciens 
et machinistes nationaux. 

Cependant, le Comité de la S.R.S., présidé successivement par Philippe 
Albert (1935-1941), Edouard Naville (1941-1943), Marius Bertherat (1943- 
1944) et, à nouveau, Philippe Albert (dès 1944), ne se laissa pas abattre: il 
déploya ses efforts dans quatre directions principales, en faisant appel à de 
grandes troupes helvétiques, comme le Stadttheater de Zurich, en recourant 
à la collaboration d’éminents maîtres étrangers réfugiés en Suisse tel Franz 
von Hoesslin, en créant une Ecole de ballet qui permit la présentation 
d'ouvrages de jeunes compositeurs suisses (Jean Dupérier et Pierre Wissmer) 
et en reprenant des contacts artistiques avec les principales institutions 
lyriques parisiennes qui devaient permettre l’organisation au Grand Théâtre 
de Genève d’une Saison lyrique française (printemps 19451). 

Faisant appel aux « ressources du pays », le Comité de la S.RS. pré- 
senta, pour la première fois à Genève, en janvier 1940, le Stadttheater de 
Zurich dans Les Noces de Figaro (Die Hochzeit des Figaro), de Mozart 
(en commémoration du 150° anniversaire de sa mort?). Ces spectacles, 
préparés avec le concours de l'O.S.R., dirigés par Robert-F. Denzler, et 
mis en scène par Karl Schmid-Bloss, directeur de la scène zurichoise, rem- 
portèrent un éclatant succès devant deux salles combles, constituant par 
là-même un « événement musical » à Genève: 

« En un mot comme en cent, écrit Aloys Mooser, le spectacle (...) fut pour le 


public genevois une révélation dont il se souviendra. Et il justifia entièrement, par 
sa tenue achevée, la réputation que le Stadttheater s’est acquis non seulement 
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dans notre pays, mais encore à l'étranger, jetant ainsi, sur la cité de la Limmat, 
un lustre dont celle-ci a le droit de ressentir une juste fierté ÿ. » 


D'autre part, recourant au concours de grands artistes réfugiés en 
Suisse, le Comité de la S.RS. s’assura la collaboration de Franz von 
Hoesslin (qui s’était fixé à Genève au début de la guerre), pour diriger, 
dans les meilleures conditions possibles, Fidelio, de Beethoven (saison 
1939-19404), Tristan et Isolde, de Wagner (saison 1940-19415), Cosi fan 
tutte, de Mozart (« Spectacle d’une qualité bien rare, et tel que notre scène 
municipale, misérablement dotée, ne peut offrir que très exceptionnellement 
à ses habitués », devait écrire Aloys Mooserf) (saison 1941-1942), Le 
Barbier de Séville, de Rossini, et Don Juan, de Mozart (saison 1942-1943 7), 
et Orphée, de Gluck (saison 1944-1945). T1 put aussi obtenir des prestations 
de remarquables artistes étrangers qui avaient obtenu leur visa d’entrée 
en Suisse, pour interpréter les premiers rôles des chefs-d’œuvre du réper- 
toire de l’O.S.R., comme Jacques Jansen et Madeleine Dubuis dans Pelléas 
et Mélisande, de Debussy, sous la direction d’Ernest Ansermet (saison 
1940-1941 °), ainsi que pour diriger l’O.S.R., tel Félix Weingartner qui vint 
proposer une création en langue française: Blanche-Neige, opéra en deux 
actes et neuf tableaux, livret d'Otto Maag, version française de Louis 
Juillerat, musique de Franz Schubert, arrangement de Félix Weingartner 
(saison 1942-1943 10), 

Par ailleurs, lors de la commémoration du dixième anniversaire de son 
activité 1, le Comité de la S.R.S., auquel s'était joint le chef d’orchestre et 
de chœur Charles Held, qui porta son effort principal sur les chœurs pour 
en faire un ensemble homogène et remarquablement stylé, monta, au 
printemps 1944, une série de trois ballets modernes où tout était à créer: 
chorégraphie, costumes et décors. Marius Bertherat, président de la S.R:S., 
et Henri Peillex, directeur général du Grand Théâtre, avaient réussi à 
former une Ecole de ballet sous la direction de Willy et Delly Flay, et, avec 
le concours d’Adrien Holy qui avait dessiné et peint les costumes et les 
décors, avaient présenté Angélique, farce musicale en un acte, livret de 
Nino Ibert, musique de Jacques Ibert, pièce d’un comique irrésistible à la 
manière d’une scène burlesque du Moyen Age, Le Beau Dimanche, ballet 
en un acte, sur un argument de Pierre Guérin, plein de fraîcheur et de fan- 
taisie, du jeune compositeur genevois Pierre Wissmer (que la mobilisation 
avait rappelé en Suisse et qui venait d’être nommé professeur de compo- 
sition au Conservatoire de Genève et régisseur musical au Studio de Radio- 
Genève), et le Boléro, de Ravel, pour lequel Willy et Delly Flay avaient 
imaginé une fresque d’une plasticité étonnante, dans des décors somptueux 
à la Goya dus à Adrien Holy, et qui bénéficia d’une interprétation éblouis- 
sante de la part de l’O.S.R. dirigé par Ernest Ansermet !?. 
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Et, fait rare dans les annales de la scène municipale genevoise et tentative 
particulièrement hasardeuse dans une ville comme Genève, la S.R.S. créa, 
sous la direction d’Ernest Ansermet, des ouvrages inédits de jeunes compo- 
siteurs suisses: le plus important étant (outre le ballet de Pierre Wissmer 
qu’on vient de mentionner) Le Malade imaginaire, opéra-comique en trois 
actes et quatre tableaux d’après la comédie de Molière, texte et musique 
de Jean Dupérier, ancien flûütiste de l’Orchestre du Théâtre de Genève, 
professeur d'harmonie au Conservatoire de Genève (où il avait étudié). Il 
avait fait une brillante carrière de musicien, peintre et écrivain à Paris où 
il s'était installé dès 1929; il était revenu dans sa ville natale du fait de la 
guerre et avait récrit de mémoire toute la partition du Médecin malgré lui, 
le manuscrit original étant resté dans la capitale française sous loccupation 
allemande $ (saison 1943-1944). 

Enfin, dès l’automne 1944, la S.R.S. (première manière), qui avait 
laissé la place à un nouveau groupement dont Charles Held était devenu le 
secrétaire général et le directeur de scène, élaborait, dans les coulisses du 
Théâtre de Neuve, le grand projet d’organiser à Genève au printemps 1945 
une Saison officielle de musique lyrique française qui devait marquer la 
reprise officielle des relations culturelles et artistiques entre la France et la 
Suisse 14, 

À Saint-Julien-en-Genevois (Haute-Savoie), Charles Held, parfois 
accompagné du président Philippe Albert, avait pris contact avec Maurice 
Corlin-Linor, chargé de mission au Ministère de l'Education nationale et 
mandaté par l'Opéra de Paris dont il avait été le secrétaire général. Il 
s’agissait de mettre sur pied, en collaboration, d’une part, avec l’Association 
française d’Action artistique à l’étranger (institution rattachée au Ministère 
de l'Education nationale et présidée par Philippe Erlanger) et d’autre part 
avec le Conseil administratif de la Ville de Genève, en particulier Samuel 
Baud-Bovy, délégué aux spectacles et aux concerts 5, l’O.S.R. et la Société 
des Emissions de Radio-Genève, de remarquables représentations du 
théâtre lyrique français qui eurent lieu au Grand Théâtre du 18 avril au 
17 mai 1944. Huit ouvrages choisis parmi les plus marquants du répertoire 
traditionnel: Carmen, de Bizet, Le Jongleur de Notre-Dame, de Massenet, 
Lakmé, de Delibes, Véronique, de Messager, Mireille, de Gounod, Werther 
et Manon, de Massenet, ainsi que deux charmants «levers de rideau »: 
Une Education manquée, de Chabrier, et La Poule noire, de Manuel Rosenthal, 
avec le concours d’une vingtaine des principaux artistes du Grand-Opéra, 
de POpéra-Comique et du Théâtre de la Gaieté lyrique à Paris: Janine 
Micheau, Géori Boué, Renée Gilly, Jane Rolland, Jacqueline Francell, 
Gaston Micheletti, Georges Noré, Roger Bourdin, Willy Clément, Michel 
Dens et Louis Musy, sous la direction de deux remarquables metteurs en 
scène de l’Opéra-Comique, Jean Mercier, ancien directeur de la scène, et 
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Max de Rieux, directeur artistique du Théâtre national du Palais de Chaillot, 
et de trois premiers chefs d’orchestre de l’Opéra-Comique de Paris, Eugène 
Bigot, Gustave Cloez et Edouard Frigara 1... 

Cette Saison de musique lyrique française laissait bien augurer de la 
reprise de l’activité de la S.R.S. au lendemain de la guerre. 


IV 


L'ENSEIGNEMENT DE LA MUSIQUE 


Les trois principales écoles d’enseignement public de la musique à 
Genève, le Conservatoire de Musique, l’Institut de Rythmique et l’Ecole 
Sociale de Musique, ont été particulièrement touchées par la guerre: dimi- 
nution du nombre des élèves, augmentation des départs des professeurs, 
et difficulté extrême de trouver des maîtres qualifiés. D'autre part, elles 
durent pour la plupart renoncer à leurs projets d’innovation. Et la situation 
empira à un point tel qu’il fut même question (comme pour d’autres insti- 
tutions publiques) de fermer l’un de ces établissements d’enseignement de 
la musique à Genève. 

Mais, dès 1943, un net redressement s’amorça, qui devait préparer 
l'essor de l’enseignement de la musique à Genève au lendemain de la guerre. 


Malgré les événements, le Conservatoire ouvrit ses portes à la mi- 
septembre 1939 pour les cours de sa 150€ année scolaire. Il avait perdu un 
tiers de ses élèves, le plus souvent sans raison, et un quart de ses professeurs, 
la plupart mobilisés. Mais, sous l’énergique direction d'Henri Gagnebin, 
le Conservatoire remonta la pente comme il l’avait fait à l’époque de la 
grande crise de l’entre-deux guerres et poursuivit son évolution dans deux 
directions principales: la création de nouvelles disciplines et la modification 
des règlements, afin d’élever la qualité de l’enseignement par la personnalité 
des enseignants engagés, et la valeur de ses diplômes par l’augmentation 
des exigences quant à leur obtention1. 

C’est ainsi que de nouveaux cours furent introduits pendant la guerre: 
en 1940, un cours pratique d'initiation au chant grégorien donné par Pierre 
Carraz, directeur de la Schola grégorienne de Sainte-Croix et disciple des 
chanteurs de l’Abbaye de Solesmnes; en 1941, un cours de danse et de ballet 
classique confié à Carmen Tony-Roche (ancienne élève de la célèbre Carlotta 
Zambelli, de l'Opéra de Paris), puis à Willy et Delly Flay (pour la classe 
supérieure de ballet), dont le succès fut évident puisque, l’année suivante, 
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fut créé un certificat de ballet; en 1942, un cours de cinéma animé par la 
brillante actrice française Françoise Rosay, puis par son mari, le metteur 
en scène Jacques Feyder?, et, enfin par l’excellent acteur Fernand Bercher 
(jusqu’en 1946); et, en 1944, une classe de quatuor à cordes fut ouverte à 
l'initiative du luthier Pierre Vidoudez. 

Plusieurs événements marquèrent les annales du Conservatoire. D’abord, 
les décès: William Montillet, professeur d’orgue depuis 1901 et organiste 
de l'Eglise Saint-Joseph, disparaissait le 13 mars 1940 à l’âge de soixante ans, 
laissant aux musiciens genevois le souvenir d’avoir été le premier en Suisse 
à faire entendre dans son intégralité (durant l’hiver 1922-1923, en douze 
récitals) l’œuvre d’orgue de J.-S. Bach, et aussi le principal artisan de la 
renaissance grégorienne dans la vie musicale à Genève à l’époque de l’entre- 
deux guerres®; le 24 novembre 1943, Alexandre Mottu, professeur des 
classes supérieures de piano et de virtuosité, qui était connu comme orga- 
niste, claveciniste, compositeur et collectionneur d’éditions musicales et 
littéraires rares, qu’il avait recueillies dans sa demeure de l’Hermitage où 
il recevait tous ceux qui partageaient ses goûts artistiques“; et, le 19 dé- 
cembre 1943 (comme on l’a déjà mentionné en tant que directeur de la 
S.C.S.), le vénérable Otto Barblan, professeur d’orgue au Conservatoire 
depuis 1887 et de composition depuis 1892, et père de l’« Ecole genevoise 
d’orgue », l’une des figures les plus célèbres et les plus pittoresques de la 
Genève musicale dans la première moitié du xx® siècle. 

Pour remplacer ces personnalités, il fallut faire appel à de nouveaux 
maîtres; pour les classes d’orgue: Pierre Segond (dans les quatre premiers 
degrés, et après une période de quatre ans assurée par Henri Gagnebin, 
dans les classes supérieures et de virtuosité). Pour les classes supérieures 
et de virtuosité: Dinu Lipatti, un jeune pianiste roumain né à Bucarest 
en 1917, élève d’Alfred Cortot pour le piano, de Nadia Boulanger, Paul 
Dukas et Igor Strawinsky pour la composition à l'Ecole normale de musique 
à Paris, brillant concertiste de la Société des Concerts du Conservatoire de 
Paris, de la Philharmonique de Berlin, de celle de Vienne et de l’Augusteo 
de Rome; la guerre l’avait amené à se réfugier à Genève, où il allait marquer 
du sceau de sa rayonnante personnalité un enseignement pianistique qu’une 
mort prématurée vint interrompre le 2 décembre 1950. Pour les classes 
d’orgue: Eric Schmidt, organiste de l’Eglise de Saint-Gervais et déjà titu- 
laire d’un enseignement de piano et de musique de chambre; et pour la 
composition: Pierre Wissmer, ancien élève du Conservatoire de Genève, 
puis élève de Roger Ducasse au Conservatoire de Paris, et jeune compo- 
siteur dont le ballet Le Beau Dimanche venait d’obtenir (comme on l’a vu) 
un franc succès sur la scène du Grand Théâtre. 

Ce furent aussi des fêtes qui illustrèrent l’activité du Conservatoire. 
Ainsi (pour ne prendre que ces deux exemples), le 26 mai 1941, un concert 
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fut organisé en l’honneur du 852 anniversaire du compositeur américain 
George Templeton Strong. le « Nestor de la musique à Genève » comme 
Pappelait familièrement Aloys Mooser. Né à New York en 1856 mais 
installé à Genève depuis 1917, il avait servi la musique avec une ardeur et 
un enthousiasme que l’âge n’avait pas émoussés, et le nombreux public 
venu entendre son Choral sur un thème de Hans-Leo Hassler, sa Réverie 
et Scherzo, pour trois violoncelles et contrebasse, lui fit une large ovationf. 
D'autre part, le 29 mai 1943, un Concert de musique de chambre fut donné 
au Conservatoire dans le cadre de la 44° Fête de l’A.M.S. avec la partici- 
pation de professeurs ou d’anciens élèves du Conservatoire (comme on l’a 
déjà vu en détail), et, lors du second Concert symphonique, le lendemain 
au Victoria-Hall, où fut interprété le Requiem des Vanités du monde, d'Henri 
Gagnebin, directeur du Conservatoire. 

Enfin, le Conservatoire organisa chaque année pendant la guerre le 
Concours d’Exécution Musicale, qui avait débuté en juillet 1939 en révélant 
le génie artistique d’Arturo Benedetti-Michelangeli. Mais les conjonctures 
politiques étant peu favorables aux compétitions d’ordre international, le 
Comité d’organisation, présidé par Henri Gagnebin, avait résolu de con- 
sacrer les concours de 1940 à 1945 aux seuls artistes suisses ou à des artistes 
étrangers résidant depuis deux ans en Suisse’. Chacun de ces concours 
nationaux remporta un très vif succès (en moyenne, une soixantaine de 
candidats étaient admis aux épreuves éliminatoires: chiffre impressionnant 
pour un petit pays comme la Suisse). Et ils permirent de proclamer la valeur 
de quelques artistes particulièrement doués qui firent par la suite une 
carrière internationale: la cantatrice Elisabeth Gehri et le violoniste Lola 
Benda (en 1940%), le pianiste André Perret et le Quatuor Honegger® (en 
1941), le violoniste Jürg Stucki et le flûtiste Georges-Aurèle Nicolet (en 
1942), le violoniste Corrado Romano (Italie) et le trompettiste Henri 
Paychère, qui interpréta une œuvre écrite pour la circonstance, Entrada, 
de Robert Oboussier (en 1943), le pianiste Harry Datyner et le tout jeune 
duo piano-violoncelle Monique et Guy Fallot (France) (en 1944), Ia canta- 
trice Adrienne Miglietti (Italie) et la violoniste Michèle Auclair (en 1945). 

Chaque concert final, avec la participation de l’O.S.R. dirigé par 
Ernest Ansermet, étant radiodiffusé du Victoria-Hall, le C.N.E.M., organisé 
par le Conservatoire, portait au loin le renom musical de Genève. 


En revanche, à l’Institut de Rythmique, les années de guerre se firent 
plus durement sentir. Le grand âge et la maladie du directeur-fondateur 
Emile Jaques-Dalcroze, malgré toutes les personnes dévouées qui l’entou- 
raient, ne lui permirent pas d’affronter les difficultés comme il l'aurait 
souhaité. Dans les Souvenirs, notes et critiques, un recueil qu’il publia en 
1942, s’il déclarait une fois encore que la rythmique était née d’une exigence 
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profonde, il avouait qu’elle était issue d’une réelle souffrance de tout son 
être. Par ailleurs, alors que les classes professionnelles s'étaient presque 
complètement vidées, que les rencontres entre rythmiciens à Genève et en 
Suisse se faisaient de plus en plus rares et que les voyages à l’étranger pour 
suivre l’enseignement de la rythmique (en Suède, en Angleterre ou aux 
Etats-Unis) étaient impossibles du fait de la guerre, Emile Jaques-Dalcroze 
avait parlé à l’une de ses élèves, en 1940 déjà, de la peine qu’il avait à 
« maintenir à flot » son Institut, malgré la conviction qu’il avait d’accomplir 
«une grande tâche» pouvant être utile «à la cause de l'humanité »; il 
ajoutait qu’il ne pouvait y parvenir qu’à la condition que Genève « reste 
le centre de la Rythmique » et que si tous les rythmiciens se retrouvaient 
à l’Institut de la Terrassière pour y travailler en commun“. Cependant, 
«les cours ne suffisant plus à remplir sa vie» (selon l’expression de sa 
sœur Hélène Brunet-Lecomte !?), Emile Jaques-Dalcroze composa plusieurs 
volumes de chansons d’enfants qui furent interprétées par les classes de 
l'Institut; il écrivit trois recueils de notes, réflexions et apophtègmes qu’il 
fit paraître sous le titre de Souvenirs, notes et critiques (qu’on vient de 
mentionner), La Musique et nous. Notes sur notre double vie (1945) et 
Notes bariolées (1948 ), et se prépara à monter, avec son fidèle collaborateur 
Jo Baeryswil, le Petit Roi qui pleure, à l’occasion de son 80° anniversaire 
célébré en juillet 1945, mais dont l’écho devait rejaillir (selon lui) sur l’Institut 
qu’il avait fondé trente ans auparavant *. 


L'Ecole Sociale de Musique, quant à elle, parut mieux supporter les 
difficultés du temps. Le nombre de ses élèves, issus de milieux pourtant 
modestes qui souffraient davantage des restrictions et du chômage, ne 
devait cesser d’augmenter, allant jusqu’à dépasser le demi-millier en 1944. 
Le directeur, Fernand Closset, déployait de remarquables talents d’organi- 
sateur et d’animateur: il écrivit même, pour les fêtes de fin d’année scolaire, 
des ouvrages de circonstance, comme La Fée Maja, un conte musical 
destiné à des chœurs d’enfants, dont la présentation au Victoria Hall 
remporta un grand succès. Tous les instruments étaient enseignés à 
l'E.S.M.; un orchestre d'élèves, voué aux instruments à cordes et à vent, 
avait été formé, qui, sous la direction de Fernand Closset, interprétait de 
grandes œuvres du répertoire classique, le Concerto grosso, de Haendel, 
par exemple. En plus des classes instrumentales et vocales, une classe de 
rythmique selon la méthode Jaques-Dalcroze fut ouverte, comprenant en 
particulier un chœur d’enfants. Chaque semaine, les parents pouvaient 
assister à des leçons publiques données au local de la rue Malatrex, qui leur 
permettaient de constater les progrès de leurs enfants 1. 

Durant toute la guerre, l’E.S.M. organisa des concerts au Victoria-Hall 
et des récitals dans ses locaux de la rue Malatrex. Ainsi, de février à mai 
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1944, Georges Bernand, pianiste et professeur, présenta deux récitals Franz 
Liszt, au cours desquels il commenta les œuvres du grand compositeur 
hongrois 17. 

Aïnsi encore, le 22 avril 1944, au Victoria-Hall, Fernand Closset dirigea 
un «Grand Concert» avec le concours d'André Meschini, flûtiste et 
professeur, de Georges Bernand, pianiste, de Flore Moujan, cantatrice, et 
d’une demi-douzaine de choristes, avec, au programme: 


«1. Symphonie funèbre, de Locatelli, par la Classe d’orchestre de V'ES.M.; 
2. Introduction et variations sur un thème de La belle meunière, pour flûte et piano, 
de Schubert, par le Chœur et l’orchestre; 4. Passacaille, de Haendel, dans une 
transcription pour harmonie par Georges Delaye, par le Corps d'harmonie de 
PE.S.M.; 5 a) Préludes, op. 34, de Chostakovitch, b) 3 Danses populaires russes, 
par G. Bernand; 6. Peer Gynt (1'® suite), de Grieg, par le Corps d’harmonie de 
V'E.S.M. #8. » 


Ce concert a été suivi, comme les autres, par un public nombreux dont 
les enfants apprenaient la musique à l’E.S.M. de Genève. 


y 


LA MUSIQUE RADIOPHONIQUE 


Dans le rapport annuel de la Radiodiffusion suisse pour l’exercice 
1940-1941, on peut lire, à propos des émissions musicales diffusées par les 
studios romands: 

« Le Service musical de Radio-Genève, qui a le privilège de posséder l’Orchestre 
de la Suisse romande, s’est imposé dans la préparation des émissions trois tâches 
essentielles: en particulier la recherche d’œuvres réellement originales qui n’aient 
pas encore été diffusées; l’organisation de cycles musicaux qui ont apporté aux 
programmes des éléments d’ordre, de logique, de clarté et ont permis à l’auditeur 
de suivre l’évolution historique de tel ou tel genre de musique et de retrouver dans 
les programmes l'émission qui le séduit particulièrement. Enfin, Radio-Genève 
s’est donné pour mission de faire connaître au grand public de jeunes compositeurs 
suisses et de fournir à nos musiciens l’occasion de composer des œuvres pour le 
micro, domaine qui, pour beaucoup d’entre eux, est nouveau et peu familier ?, » 


Ainsi, le Service musical de Radio-Genève, qui était installé depuis 
1940 dans son nouveau studio de la Maison de la Radio au n° 66 du Boule- 
vard Carl-Vogt et était dirigé par Jean-Marc Pasche, responsable des pro- 
grammes musicaux, et par Roger Vuataz, chargé de la régie musicale (en 
particulier pour toutes les auditions de l’O.S.R.), a présenté, durant 
l’exercice 1940-1941, parmi les œuvres qui n’avaient jamais été diffusées 
et qui étaient rarement interprétées au concert: Le martyre de Sainte-Ursule, 
de Scarlatti, et Christ au Mont des Oliviers, de Beethoven, avec le concours 
de Violette Andréossi et d’Ernest Bauer, et, d’entre les ouvrage qui avaient 
été groupés sous le titre de « Panorama de l’Opéra-Comique »: le Jeu de 
Robin et de Marion, d'Adam de la Halle, L'Opéra des gueux, de John Gay 
et de Christopher Pepusch, et Zsabelle et Gertrude, de Grétry, composé à 
Genève en 1776... 

Le Service musical de Radio-Genève a aussi commandé des partitions 
inédites à des compositeurs genevois: la musique des Joyeuses Commères 
de Windsor, d’après Shakespeare, à Jean Binet, celle du Portail de glace, 
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féérie radiophonique, à Frank Martin, celle de Genève ouverte au ciel, 
poëme de René-Louis Piachaud, à Roger Vuataz. Et il a créé, en collabora- 
tion avec Radio-Lausanne, de nombreuses œuvres de musiciens suisses, 
qu’il s’agisse de Walter Lang, de Robert Oboussier ou d’Arthur Honegger 
(Christophe Colomb, jeu radiophonique, sur un texte de William Aguet). 
En outre, il a poursuivi l’audition intégrale des Concertos pour piano 
de Mozart qui avait commencé en octobre 1939, et celle des Partitas de 
Bach, jouées successivement au piano et au clavecin, de même qu’il a 
retransmis les concerts d’abonnement de l’O.S.R., des représentations de 
théâtre lyrique et d’innombrables opérettes?. 

Et cette activité du Service musical de Radio-Genève se poursuivit 
pendant toute la guerre, avec une spécialisation pour chacun des studios 
romands qui devait permettre à Radio-Genève de promouvoir les grandes 
formes de la musique symphonique et de l’art lyrique: concerts d’abonne- 
ment, concerts populaires et concerts pour la jeunesse: concerts de musique 
enregistrée, divertissements musicaux, concerts de musique légère et de 
jazz... La seule mention des créations suivantes peut donner une idée de 
l'importance et de la valeur de cette activité: Naïades, poème lyrique, de 
Pierre Girard et Pierre Wissmer (1942), La Vie et les Métiers au Péloponèse, 
symphonie en un mouvement, de Roger Vuataz (1944), Chant pour le jour 
des morts et la Toussaint, cantate, sur un texte de Jules Baïllods, d'Henri 
Gagnebin (1944), et n Terra Pax, oratorio breve, de Frank Martin, œuvre 
commandée en décembre 1944 par René Dovaz, directeur de Radio- 
Genève*, pour marquer la fin des hostilités en Europe et qui fut diffusée 
par le Studio de Genève le 11 juin 1945: œuvre grave, profonde, conduisant 
non à l’expression d’une joie extérieure, mais à celle d’une certitude en des 
valeurs éternelles 4. 


CONCLUSION 


Les difficultés de la guerre n’ont pas empêché la vie musicale de se 
développer à Genève. La quasi-impossibilité de faire appel à des chefs 
et à des solistes de l’étranger, et même de faire venir du matériel d’orchestre 
de Paris, Milan ou Londres, a dû être en quelque sorte compensée par le 
recours à de jeunes talents ainsi qu’à des productions de jeunes espoirs 
de la musique helvétique, dont les échos allèrent se répandre en Europe 
grâce au Studio de Radio-Genève. Par ailleurs, en nulle autre période, 
peut-être, la musique de chambre n’a connu un si grand essor avec les 
nombreuses tentatives faites à Genève à l’instar de ce qu'avait réussi Paul 
Sacher à Bâle et Alexandre Schaichet à Berne. Enfin, par l’intermédiaire, 
soit de personnalités suisses comme Ernest Ansermet, qui a dirigé des 
concerts en Europe occidentale et même aux Etats-Unis d'Amérique 
pendant toute cette période troublée, soit d’émiments maîtres étrangers 
réfugiés à Genève du fait de la guerre, comme Franz von Hoesslin ou 
Dinu Lipatti, l'ouverture de la vie musicale genevoise aux grands courants 
de la musique contemporaine devait s’effectuer très rapidement dès la fin 
des hostilités. Et, comme le constatait le président-directeur de l’O.SR., 
c’est avec une « rapidité surprenante » que la fin de la guerre allait ramener 
«la circulation dans le monde musical 5 ». 


TROISIÈME PÉRIODE 


LES LENDEMAINS 
DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE 
(1945-1968) 


L'ouverture aux grands courants de la musique contemporaine 
La socialisation de l’enseignement de la musique 
Les œuvres de l’« Ecole » genevoise de composition 
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INTRODUCTION 


Dès le lendemain de la Seconde Guerre mondiale, la vie musicale à 
Genève se distingue par trois caractères généraux: l’ouverture de la musique 
symphonique aux grands courants de la musique contemporaine, la sociali- 
sation de l’enseignement de la musique dans le cadre de ses trois principales 
institutions publiques, et la production de plus en plus affirmée de ce que 
l’on a parfois appelé l’« Ecole» genevoise de composition. 

Dans le domaine de la musique symphonique, l’'O.R.S., qui en demeure 
le principal centre d’activité, va, jusque vers 1960, révéler sous la direction 
d’Ernest Ansermet les productions les plus récentes de Benjamin Britten, 
Paul Hindemith, Gian Francesco Malipiero, Bohuslav Martinu et Béla 
Bartok. D'autre part, grâce à ses enregistrements et à ses tournées à l’étran- 
ger, il va encore consolider sa réputation d’être considéré parmi les meilleurs 
interprètes de la musique française du xx® siècle, celle de Gabriel Fauré, 
Claude Debussy, Paul Dukas, Maurice Ravel, Florent Schmitt et Albert 
Roussel (auxquels il faut ajouter Emmanuel Chabrier pour qui le chef de 
l'Orchestre romand avait une prédilection particulière). Enfin, il ne manque 
pas de faire connaître à Genève, parfois en création, les ouvrages les plus 
récents de compositeurs suisses comme Arthur Honegger et Frank Martin. 
Mais, vers 1955 déjà, la situation change: les compositeurs modernes n’ont 
plus droit de cité dans les programmes de l’O.S.R., et Frank Martin va 
devoir faire créer ses dernières compositions ailleurs en Suisse et à l’étranger 
même. La musique contemporaine n’a pour ainsi dire plus sa place dans 
les concerts de l’O.S.R. à Genève. 

Dans le domaine de l’enseignement, la caractéristique la plus importante 
est celle de la « socialisation » des trois grandes institutions musicales gene- 
voises. En 1971, après plusieurs années d’efforts, le Conservatoire de 
Musique, l’Institut de Rythmique et le Conservatoire Populaire de Musique 
se regroupent en une Fédération des Ecoles genevoises de Musique. Cette 
évolution est due, en particulier, au développement et à la démocratisation 
des études musicales et à la nécessité d’une harmonisation dans l’enseigne- 
ment proprement dit et dans la revalorisation du personnel enseignant. 
En 1971 également, paraît le premier Rapport permanent du Conseil gene- 
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vois des théâtres et de la musique. Formé en 1968, ce conseil a pour but de 
promouvoir, dans l’intérêt général du public, « le développement coordonné 
de l’art lyrique, de l’art chorégraphique, de l’art dramatique et de la musique 
dans le canton de Genève » (selon l’article 2 des statuts): préfiguration d’un 
véritable annuaire des activités culturelles et artistiques genevoises, dans 
lequel la musique tient une large place, et premiers éléments d’une « poli- 
tique de la culture », dont la musique serait l’une des principales compo- 
santes. 

En ce qui concerne la composition musicale enfin, un dernier caractère 
général doit être mis en évidence dans la vie musicale à Genève à cette 
époque: c’est l'apparition d’une « Ecole » genevoise de composition. Dès 
le milieu des années 30, puis au début de la guerre, et durant les quinze 
années qui l’ont suivie surtout, ce sont des compositeurs nés à Genève à la 
fin du xIx® ou au début du xx® siècles et vivant ou travaillant à Genève au 
milieu du xx® siècle qui arrivent au premier plan de l’actualité musicale. 
Les témoins les plus attentifs de la vie musicale genevoise iront jusqu’à 
définir leurs influences, situer leurs œuvres et distinguer leurs options, sous 
la triple influence de l’O.S.R. et de son chef, de l’Institut de Rythmique 
et de son animateur, et du Studio de Radio-Genève et de ses principaux 
responsables, René Dovaz et Roger Vuataz. Mais, dès 1960, ces composi- 
teurs genevois vont travailler dans des directions et des domaines très diffé- 
rents et, peut-être même, d’une génération à l’autre, ne plus se reconnaître 
aucune communauté. 


LA MUSIQUE SYMPHONIQUE 


1. L’Orchestre de la Suisse romande 
(1945-1968) 


«Nous avons tous connu encore ces hommes pour qui la 
musique allait de Haydn et Mozart à Brahms, mais ne présentait 
pour eux, à l’intérieur de cet horizon, ni secret, ni problème: ils 
en accomplissaient l’expérience dans sa plénitude parce qu’elle 
avait pour eux l'évidence des choses qui constituaient leur 
monde. (...) C’est cet ordre de choses qui a radicalement changé 
dans le domaine créateur après la génération Strauss-Mahler- 
Reger-Debussy-Puccini et dans la vie musicale publique au 
cours de l’entre-deux guerres. » 


(Ernest ANSERMET, L'expérience musicale et le 
monde d'aujourd'hui, Neuchâtel, Editions de La 
Baconnière, 1948, p. 13 (tiré à part de la conférence 
prononcée le 2 septembre 1948 lors du « Débat sur 
l’Art contemporain » aux Rencontres Internationales 
de Genève).) 


C’est donc au lendemain de la Seconde Guerre mondiale que s’ouvre la 
plus grande période de l’O.S.R. 

Dirigé depuis trente ans par Ernest Ansermet, comptant cent-vingt 
musiciens qui travaillent toute l’année (c’est le double de 1918), l’O.S.R. 
multiplie ses concerts tant à Genève qu’en Suisse romande, ses collabora- 
tions au Grand Théâtre de Genève, ses prestations à la Radio romande et 
ses « locations » à d’autres associations musicales à Genève, Lausanne, 
Neuchâtel et La Chaux-de-Fonds. D’autre part, l’O.S.R. accueille dans ses 
programmes les productions les plus récentes, lui permettant de redevenir 
ce qu’il avait été avant-guerre: « l’un des foyers les plus actifs de la musique 
contemporaine! ». Enfin, la collaboration régulière depuis 1947 avec la 
Maison d’enregistrement de disques Decca de Londres devait lui accorder 
les moyens non seulement d’améliorer sa situation financière, mais encore 
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d'augmenter son rayonnement international: celui-ci allait s’accroître 
encore lors de son premier déplacement à l'étranger lors du Festival inter- 
national d’Edimbourg en août 1949. 

Mais, vers les années soixante, c’est-à-dire peu après son 40 anniversaire 
(en novembre 1958), l’O.S.R. va amorcer, sous la direction d’Ernest 
Ansermet, un tournant décisif dans son évolution. Se refusant à prendre 
en considération les productions nouvelles de la musique contemporaine 
(et aussi après s’être dégagé, à la suite d’une longue élucidation théorique 
du phénomène musical, de l'emprise d’Igor Strawinsky?), obligeant les 
compositeurs dont il avait été jusque-là le plus ardent défenseur à s’adresser 
à d’autres ensembles de Suisse alémanique ou de l'étranger pour interpréter 
leurs œuvres récentes (c’est le cas de Frank Martin pour ne citer que le 
mieux connu), Ernest Ansermet va se consacrer essentiellement à des réali- 
sations de plus en plus parfaites de chefs-d’œuvre de la musique classique 
ou romantique: évolution tenant d’ailleurs moins aux recherches lui sem- 
blant incertaines ou hasardeuses des musiciens modernes qu’à un môûrisse- 
ment tout à fait remarquable de sa conception générale de la musique. Ernest 
Ansermet paraissait vouloir faire la preuve qu'après avoir été l’un des 
pionniers de la musique contemporaine, il pouvait être aussi l’un des chefs 
d’orchestre les plus complets de son temps. 


a) L'ouverture aux grands courants de la musique contemporaine 
(1945-1958) 


Dans une première phase, qui s'étend de 1945 à 1948 et qui comprend 
les trois premières saisons de l’après-guerre, l'O.S.R. accorde de nouveau 
une large place à la musique contemporaine. Chaque concert dirigé par 
Ernest Ansermet comporte une ou même plusieurs premières auditions. 
Cette politique, conséquence d’un retour aux relations normales entre la 
Suisse et l’étranger, a été accueillie avec satisfaction par la majorité des 
mélomanes genevois qui désiraient être tenus au courant de la production 
contemporaine et voulaient que l’O.S.R. retrouvât la réputation de « bastion 
d'avant-garde de la musique actuelle » qu’il avait acquise dans les années 30. 

C’est ainsi que le concert inaugural de la saison 1945-1946 comprenait 
trois premières auditions: un Nocturne, pour orchestre, écrit par Henri 
Gagnebin en l’honneur du 80€ anniversaire d'Emile J aques-Dalcroze (1945), 
les Danses roumaines, pour piano et orchestre, de Dinu Lipatti (1943-1945), 
une suite de danses dans la tradition folklorique et solistique de Georges 
Enesco interprétée par le compositeur, et la Sinfonia da Requiem, de Ben- 
jamin Britten (1940), la première œuvre du compositeur anglais qui ait été 
donnée à Genève et dont le caractère pathétique impressionna le public 
genevois ÿ. 
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Le deuxième concert avait pour nouveauté les Danses concertantes, pour 
orchestre de chambre, d’Igor Strawinsky (1942), dont le métier prodigieux 
frappa davantage que son invention plutôt mesurée #; le troisième concert, 
la Symphonie n° 2, de Bohuslav Martinu (1942), qui fut accueillie avec 
beaucoup de réserves 5, et le quatrième, la Deuxième Suite du ballet « Diane 
de Poitiers », de Jacques Ibert (1934), dont la substance musicale empruntée 
à des « danceries anciennes » du xvI® siècle parut un peu mince 6. 

Puis, pour remplacer Ernest Ansermet, appelé à diriger des concerts 
en Belgique, en Hollande et en Angleterre, l’'O.S.R. fit appel à un repré- 
sentant de l'Ecole française, Charles Münch, chef des Concerts de la Société 
du Conservatoire de Paris, qui avait paru pour la première fois à Genève 
en 1939 et que la guerre avait empêché d’y revenir, et qui dirigea les Six 
Epigraphes antiques, de Debussy, orchestrées par le directeur de l’O.S.R.?, 
à deux maestros italiens, Piero Coppola et Alceo Galliera, et à deux grands 
Kappelmeister allemands, Franz von Hoesslin, l’ancien chef de Bayreuth 
qui résidait à Genève depuis l’été 1943 et qui attira la foule au Victoria- 
Hall en conduisant les Sept fugues et Choral tirés de l’Art de la Fugue, de 
J.-S. Bach, d’après l’édition de Wolfgang Graeser qu’il avait lui-même 
remaniée &, et Carl Schuricht, autre hôte de Genève depuis 1945 et qui 
dirigea, dans la tradition des maîtres allemands du xix® siècle, un magni- 
fique concert où figuraient l’Ouverture d’Obéron, de Weber, la Symphonie 
inachevée, de Schubert, et la Symphonie n° 3, de Beethoven ©. 

Enfin, lors des trois derniers concerts dirigés par Ernest Ansermet, 
lO.S.R. présenta, en première audition, L'’Ascension, quatre méditations 
symphoniques pour orchestre, d'Olivier Messiaen (1935), l’une des pre- 
mières œuvres orchestrales d’inspiration religieuse du plus original des 
compositeurs français du milieu du xx® siècle, mais qui ne fit pas l’unanimité 
des critiques locaux, le Concert, pour piano et orchestre, de Béla Bartok 
(1944), une œuvre capitale dans la production symphonique du compositeur 
hongrois que le public genevois eut le privilège de connaître au fur et à 
mesure de sa parution grâce à Ernest Ansermet (et dont la partie solistique 
fut admirablement défendue par Johnny Aubert !), et surtout, «événement 
artistique de la saison », la première audition à Genève du Cornet ( Rainer 
Maria Rilke), d’après Die Weise von Liebe und Tod des Cornets Christoph 
Rilke), pour voix d’alto et orchestre, de Frank Martin (1942-1943), l’une 
des œuvres dramatiques les plus achevées du compositeur genevois, qui 
frappa par la haute qualité du texte, la richesse et la variété du langage 
sonore et la parfaite unité d’inspiration, et dont l'interprétation par le 
Collegium musicum de Zurich sous la direction de Paul Sacher et avec le 
concours de la soprano Elsa Cavelti rallia tous les suffrages 12. 

De même, lors de la saison suivante (1946-1947), Ernest Ansermet 
dirigea, en première audition, la Symphonie concertante, pour harpe, piano, 
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clavecin et deux orchestres à cordes, du même Frank Martin (1944-1945), 
un chef-d'œuvre, dont les traits les plus frappants parurent être le « goût 
du chant à longue haleine » et la musique « de nature lyrique, mais d’un 
lyrisme épique », selon les expressions d’Ernest Ansermet qui le dirigea #, 
et qui reçut un accueil chaleureux de la part du public réuni au Grand 
Théâtre de Genève 4. Suivirent deux autres premières auditions: la Sym- 
phonie n° 3 (Sinfonia delle Campane), de Gian Francesco Malipiero (1944- 
1945), qui, «conçue durant les plus sombres années de la guerre, nous 
apporte l’écho des angoisses, mais aussi des espoirs et des certitudes du 
compositeur accablé par le malheur d’une patrie à laquelle il est passion- 
nément attaché » (R.-Aloys Mooser 15), et qui trouva en Ernest Ansermet 
à la tête de l'Orchestre romand un interprète sensible et habile}, et la 
Sonate, pour deux pianos et orchestre, en trois mouvements, de Béla 
Bartok (1938), défendue par deux jeunes pianistes belges, Henry Piette et 
Janine Reding, et dont le rythme souverain emporta l’adhésion du public 
genevois 17. 

Puis, au cours d’un même concert, Ernest Ansermet dirigea non moins 
de trois nouveautés: D'un Cahier d'Images : Athènes, de George Templeton 
Strong (1943), en l’honneur du 90° anniversaire de ce compositeur amé- 
ricain établi à Genève depuis 1911, Prélude pastoral et Marche joyeuse, de 
Chabrier (1884), et, surtout, «une révélation sensationnelle ®», la Sym- 
phonie liturgique, d’Arthur Honegger, écrite à la requête de la Communauté 
de travail Pro Helvetia (1945-1946), s’inspirant de thèmes très généraux 
tels qu’ils sont indiqués dans les sous-titres: Dies irae, De profundis clamavi 
et Dona nobis pacem (final au sujet duquel Ernest Ansermet avait écrit qu’il 
se présentait «comme une sorte de sombre procession, symbole d’une 
humanité cheminant dans l’oppression et la détresse 1° »...). 

Ensuite, l’'O.S.R. présenta encore comme œuvres nouvelles: le Concert, 
pour violoncelle et orchestre, de Paul Hindemith (1940), qui fut défendu 
par Enrico Mainardi avec une aisance et une conviction qui emportèrent 
l'adhésion des auditeurs genevois, la Symphonie n° 9, de Dimitri Chosta- 
kovitch, à laquelle les mêmes auditeurs réservèrent un accueil plutôt froid ?°, 
la Symphonie n° 3, en trois mouvements, d’Igor Strawinsky (1945), qui 
s’imposa par sa force d’accent, sa richesse de structure et sa vigueur orches- 
trale, et dont l'interprétation de l’O.S.R. permit à son chef de « retrouver 
entre deux maigres coups de sifflet et de vigoureux applaudissements, un 
pâle reflet des batailles de naguère?l»..., et le Concerto, pour violon et 
orchestre, de Béla Bartok (1938), une œuvre toute de dépouillement et d’in- 
tériorité, qui trouva en Arthur Grumiaux un interprète plein d’autorité, 
d’adresse et de fougue ??. 

Enfin, durant l’une des nombreuses absences de son directeur, l’O.S.R. 
fit appel entre autres à Samuel Baud-Bovy, qui dirigea, avec la collaboration 
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de la S.C.S. (en première audition), le Psaume XIII, pour ténor solo, chœur 
et orchestre, de Liszt (1855), et Perséphone, mélodrame en trois parties, 
pour récitant, ténor, chœur et orchestre, texte d’André Gide, musique 
d’Tgor Strawinsky (1943), qui ne firent pas l’unanimité du public. 


Pendant la saison 1947-1948, l'O.S.R. fut dirigé pour la moitié de ses 
concerts seulement par Ernest Ansermet qui était absent de Genève pour 
une longue tournée en Angleterre et aux Etats-Unis, mais dont les prestations 
ne comptèrent pas moins à chaque fois un « moment privilégié »: le Concerto 
n° I, en ré majeur, pour violon et orchestre, de Serge Prokofeff (soliste: 
Joseph Szigetti#), le Concerto n° 3, pour piano et orchestre, de Béla Bartok 
(1945) (soliste: Dinu Lipatti), la dernière œuvre du maître hongrois, qui 
fut une révélation pour le public genevois 5 («une exécution mémorable», 
devait écrire Madeleine Lipatti*), le Concerto, en ré majeur, pour violon 
et orchestre, d’Igor Strawinsky (soliste: Arthur Grumiaux??), et le Concerto, 
pour violoncelle et orchestre, de Bohuslav Martinu (1938), dont Pierre 
Fournier défendit la partie solistique avec sa maîtrise habituelle, et qui 
impressionna fortement le même public genevois 28. 

Cependant, les chefs invités n’en proposèrent pas moins des nouveautés: 
après Paul Kletzki, qui dirigea la Petite Suite concertante, pour orchestre, 
du jeune compositeur bernois Willy Burkhard (1946), ouvrage dont la 
partie centrale (Kaleidoskop) plut surtout par l’extrême diversité de son 
inspiration et l’étonnante variété de ses « parties solistiques », et auquel 
le public genevois fit un succès mérité, et avant Alceo Galliera, qui révéla 
un ouvrage déjà ancien, les Arie antiche e Danze, 3° Suite pour orchestre à 
cordes, d’Ottorino Respighi % (1915),ce furent deux chefs suisses qui eurent 
l'honneur de conduire l’O.S.R.: Victor Desarzens (l Ode, pour orchestre, 
en trois brefs mouvements, d’Igor Strawinsky, écrite en 1943, à la mémoire 
de Nathalie Koussewitzka, et qui fut considérée comme l’une des pages les 
plus inspirées de l’auteur des Symphonies d’Instruments à vent, dans la 
tradition desquelles elle parut s’inscrire®!), et Paul Sacher (la Symphonie 
n° 4 « Deliciae Basiliensis », composée par Arthur Honegger pour le 
20€ anniversaire de l’Orchestre de chambre de Bâle (1946) et qui « se réclame 
plus volontiers de la filiation de Haydn ou Mozart dans son esprit et dans 
sa forme » selon l’expression du compositeur lui-même #, et le Concerto 
grosso, de Bohuslav Martinu (1937), qui impressionna surtout par ses 
dimensions monumentales: deux « révélations » au dire des habitués des 
concerts symphoniques à Genève #). 

Dès son retour à Genève en mars 1948, où il fut accueilli par de véri- 
tables ovations lui témoignant « la fierté que la Genève musicale retire des 
récents succès du maître aux Etats-Unis%», Ernest Ansermet dirigea les 
deux derniers concerts de l’abonnement. Lors de l’ultime concert, il inter- 
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préta trois œuvres maîtresses: la Suite n° 3, en ré majeur, pour deux hautbois, 
trois trompettes, timbales et instruments à cordes, de J.-S. Bach, le Concerto, 
en ré majeur, pour violon et orchestre, de Beethoven (soliste: la musicienne 
genevoise Blanche Honegger), et Trois Images, pour orchestre, de Debussy %. 

La saison 1947-1948, particulièrement brillante, s’achevait par l’inter- 
prétation de l’un des chefs-d’œuvre de la musique française du xx® siècle 
dont l’'O.S.R. et Ernest Ansermet s'étaient fait la spécialité et qu’ils resti- 
tuaient avec un art et un raffinement inégalés %.. 


La fin de cette période de l’O.S.R. et le début de la suivante ont été 
marqués par trois événements qui allaient exercer une influence considérable 
sur son évolution: la réorganisation de l’O.S.R. à la suite de la signature de 
deux conventions avec la Société Suisse de Radiodiffusion à Berne et avec 
la Ville de Genève qui permirent l'engagement de musiciens à l’année (en 
février et en avril 1947), les premiers enregistrements réalisés à Genève par 
le principal éditeur de disques anglais, la Maison Decca, de Londres (en 
mars 1949), et le premier déplacement à l’étranger pour participer à un 
festival international de musique, celui d’Edimbourg en Ecosse (en août 
1949). 

Le 1er février 1947, en effet, la Fondation de l’O.S.R. à Genève et la 
S.S.R. à Berne signaient une Convention additionnelle (au contrat principal 
du 28 août 1940 modifié le 16 juin 1944) sur l’organisation, les services et 
les rénumérations de l’O.S.R. ; de même, le 25 avril, le Conseil administratif 
de la Ville de Genève et la Fondation de l’O.S.R. établissaient une Conven- 
tion sur l’organisation de l’orchestre et ses services et spectacles lyriques à 
Genève ??. 

Dans le préambule de ces deux conventions, il est précisé que la Fon- 
dation de l’O.S.R. dispose d’un orchestre de 92 musiciens, destiné à 
«subvenir aux besoins des institutions musicales et lyriques de la Suisse 
romande, notamment aux besoins propres de la Fondation, à ceux de la 
Société Suisse de Radiodiffusion et à ceux de la Ville de Genève ». Cet 
orchestre se divise en deux ensembles de 46 musiciens: « l’orchestre A » 
qui est attribué au service de la Ville et «l'orchestre B» réservé à la 
Radio. 

La première convention, qui concerne plus particulièrement « l’or- 
chestre By», stipule que la Fondation de l’O.S.R. organise 32 concerts 
publics à Genève, Lausanne et autres villes de Suisse romande qui pourront 
être retransmis par la S.S.R., qu’elle assure à celle-ci des enregistrements, 
essais et émissions (en particulier lors des « Mercredis symphoniques » ou 
des Manifestations des Jeunesses Musicales). En contrepartie, la S.S.R. 
accorde à la Fondation de l’O.S.R. la somme de 370.000 francs par 
an °°. 
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La seconde convention, se rapportant plus précisément à « l’orchestre À » 
précise que la Fondation de l’O.S.R. organise les mêmes concerts que ceux 
de la convention précédente, en plus de 500 heures de service pour les spec- 
tacles lyriques au Grand Théâtre (du 127 octobre au 31 mai), 8 concerts 
publics à tarif populaire et pour la jeunesse, et des concerts et représenta- 
tions lyriques au Kursaal, et que, pour sa part, la Ville de Genève accorde à 
la Fondation la somme annuelle de 220.000 francs 4°. 

Ces deux conventions allaient assurer les bases financières de l’O.S.R. 
et définir pour plus de vingt ans les structures de son activité symphonique 
et lyrique en collaboration avec la Ville de Genève et la Radio Suisse 
romande. 

D'autre part, durant la deuxième quinzaine du mois de mars 1947, 
PO.S.R., sous la co-direction d’Ernest Ansermet et de Carl Schuricht, 
réalisait, au Studio de Radio-Genève, pour la Maison Decca et sous la 
direction de William Legge, plusieurs enregistrements sonores: l’ Ouverture 
d’Egmont, et la Symphonie n° 2, de Beethoven, l’Introduction et Marche 
nuptiale du Coq d’Or, de Rimsky-Korsakov, Alborada del Gracioso, de 
Ravel, et La Mer, de Debussy. 

Ces œuvres ayant été redonnées en public lors d’un Concert extraordi- 
naire (hors abonnement), le 28 mars, au Victoria-Hall, le chroniqueur de 
La Suisse pouvait écrire: 


« Tout au long de la soirée, l’orchestre tint à prouver qu’il était digne de la 
distinction que lui ont accordée les grands producteurs de disques, et il joua avec 
une ferveur, une précision et une fougue d’autant plus dignes d’éloges que ses 
musiciens auraient les droits les plus légitimes à se sentir fatigués des mois de dur 
travail qu’ils viennent de traverser 4, » 


Enfin, les 30 et 31 août de la même année, l’O.S.R. et son directeur furent 
invités à donner, dans le cadre du Festival international de musique et d’art 
dramatique d’Edimbourg, en tant que « représentants de la culture musicale 
en Suisse et plus particulièrement en Suisse romande“», deux grands 
concerts symphoniques à l’Usher-Hall. 

Chacun de ces concerts, qui comprenait une œuvre classique (la Sym- 
phonie, en ut majeur, dite La Cloche, de Haydn, et la Symphonie, en ré 
majeur, K.V. 504, dite de Prague, de Mozart), une œuvre de compositeur 
suisse (la Symphonie concertante, pour harpe, clavecin, piano et deux 
orchestres à cordes, de Frank Martin, et Amphion, poème symphonique, 
d'Arthur Honegger) et une œuvre moderne qui était la « spécialité » de 
lO.S.R. (Rhapsodie espagnole, de Ravel, Nocturnes, de Debussy, et 
Petrouchka, de Strawinsky #), provoqua l’admiration de la critique et 
l’enthousiasme du public écossais reconnaissant en Ernest Ansermet «le 
plus grand interprète de la musique impressionniste et moderne » et en lui 
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prodiguant, ainsi qu’à ses musiciens, «une vibrante et magnifique ova- 
tion #4»... 


Dans une deuxième période, comprise entre 1948 et 1958 environ et 
correspondant à la quatrième décennie de son existence, l’O.S.R. poursuit 
une évolution qui peut se définir par les mêmes caractères qu'auparavant; 
mais, sous l'influence des trois événements qu’on vient de citer, ceux-ci 
vont s’infléchir dans trois directions différentes: la « mise à l’année » des 
musiciens de l’O.S.R. l’amène à étendre ses activités dans des domaines 
jusqu'alors plutôt négligés (le théâtre lyrique, en particulier); l’ouverture 
aux grands courants de la musique contemporaine l’oriente vers des œuvres 
de compositeurs reconnus comme des « valeurs sûres » dans la musique du 
milieu du xx siècle: Igor Strawinsky, Béla Bartok, Paul Hindemith et 
Benjamin Britten; la révélation d’ouvrages récents de musiciens suisses le 
conduit à se limiter de plus en plus aux deux grands maîtres de la musique 
helvétique de ce temps, Arthur Honegger et Frank Martin (à quelques 
très rares exceptions près); et la réalisation d’interprétations de plus en 
plus parfaites de chefs-d’œuvre de la musique française moderne va s’étendre 
à un domaine presque entièrement nouveau pour lO.S.R., celui de la 
musique lyrique et dramatique sur la scène du Grand Théâtre puis du 
Grand Casino de Genève. 

C’est, notamment, le cas après l'enregistrement intégral de Pelléas et 
Mélisande, de Debussy, effectué par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet, pour Decca en mai 1952 à Genève, avec le concours de Pierre 
Mollet, Suzanne Danco, Heinz Rehfuss, Flore Wend, Hélène Bouvier et 
Derrick Olsen, qui a été longtemps considéré comme la meilleure réali- 
sation technique possible #. 

De plus, en ce qui concerne plus précisément Ernest Ansermet, le chef 
de l'O.S.R. participa au grand mouvement culturel qui réunit à Genève au 
lendemain de la guerre les plus célèbres penseurs de cette époque dans le 
cadre des Rencontres Internationales, lui permettant de faire valoir deux de 
ses qualités éminentes: un sens très aigu dans l’organisation de manifesta- 
tions musicales de haute qualité et un réel talent de conférencier particu- 
lièrement avisé des problèmes esthétiques et philosophiques de son temps. 

C’est ainsi que, lors des 3mes Rencontres Internationales qui se dérou- 
lèrent en septembre 1948 et portèrent sur l’art contemporain, Ernest 
Ansermet parla de L'Expérience musicale et le monde d'aujourd'hui, 
premiers éléments d’une longue réflexion qui allait aboutir aux Fondements 
de la musique dans la conscience humaine (1961), et il mit sur pied deux 
concerts exceptionnels: le premier au cours duquel il dirigea la version sym- 
phonique du Château de Barbe-Bleue, opéra en un acte, de Béla Bartok47; 
le second où il laissa la baguette à Paul Hindemith pour conduire trois de 
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ses œuvres maîtresses: le Prélude du Requiem, pour les victimes de la 
guerre, sur un poème de Walt Whitman, le Concerto, pour piano et orchestre 
(soliste: Franz-Joseph Hirt), et les Danses symphoniques: le chef d’orchestre 
et compositeur, qui sut imprimer une impulsion irrésistible à l’O.S.R., fut 
l’objet de véritables ovations de la part du public genevois $. 

De 1948 à 1954, l'O.S.R. présenta, sous la direction d’Ernest Ansermet, 
les principales premières auditions suivantes: la Symphonia serena, pour 
orchestre, de Paul Hindemith (1946), dont la spontanéité et la maîtrise 
impressionnèrent le public genevois réuni au Grand Théâtre‘, la Rhapsodie 
n° 1, pour violon et orchestre, de Béla Bartok, donnée pour la première fois 
dans sa version orchestrale (1926 et 1945), et qui trouva en Johanna Martzy 
une interprète parfaite 50, la Messe, pour chœur mixte et double quintette à 
vent, d’Igor Strawinsky (1948), qui frappa par la perfection de son écriture 
mais aussi par l’austérité de son inspiration et qui fut accueillie avec des 
sentiments mitigés®l, Quatre «Sea Interludes », extraits de Peter Grimes, 
opéra de Benjamin Britten (1944), que les spectateurs genevois allaient 
applaudir sur la scène du Grand Casino, le Concerto, pour alto et orchestre, 
de Béla Bartok (1945), préparé pour la publication par Tibor Serly, qui 
impressionna par la qualité de sa substance musicale et par l’ingéniosité 
de son écriture utilisant toutes les ressources techniques de l’instrument 5, 
la Symphonie n° 7 (Sinfonia delle canzoni), de Gian Francesco Malipiero 
(1948), œuvre qui frappa surtout par la fraîcheur et l’exubérance de son 
inspiration‘#, quatre ouvrages d’Igor Strawinsky: Mavra, opéra-bouffe en 
un acte (1922), Orphée, musique de ballet (1948), Scène et Airs d’Anne de 
l'opéra « The Rake's Progress » (1951), interprétés par la grande cantatrice 
viennoise Elisabeth Schwarzkopf qui en avait créé le rôle à Venise en 
automne 1952, et dont le public genevois devait réclamer à la S.R.S. la 
représentation au Grand Théâtre, et la Symphonie, en do majeur (194055), 
une œuvre témoignant d’un art et d’un savoir-faire prodigieux, ainsi que 
la Symphonie, pour grand orchestre, d'Henri Dutilleux (1951), un ouvrage 
de la jeune école française, d’une grande sûreté de métier et d’une parfaite 
indépendance d’esprit, qui impressionna les auditeurs genevois 5, 

Par ailleurs, l’'OS.R. interpréta, sous la direction de chefs invités, 
d’autres premières auditions: Paul Sacher: la Sérénade, pour ténor, cor-solo 
et cordes, de Benjamin Britten (1943 57), puis la Symphonie « Die Harmonie 
der Welt», de Paul Hindemith (1951), écrite à la demande du directeur- 
fondateur de l’Orchestre de Chambre de Bâle (à l’occasion du 25° anni- 
versaire de celui-ci), et dont la partie médiane intitulée Musica humana 
parut la plus attachante et la mieux réussie8; Igor Markévitch: Pierre et le 
Loup, poème symphonique pour enfants, de Serge Prokofeff (1956), dont 
la présentation constituait une nouveauté à Genève, Six Chants, pour 
soprano et orchestre, de Moussorgsky (arrangement: le chef d’orchestre; 
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soliste: Mascia Predit®0), et les 13 Variations sur un thème de Purcell, de 
Benjamin Britten (1946), dont «la fugue est un des morceaux les plus 
brillants de la musique contemporaine, une page d’une remarquable clarté, 
étourdissante de verve et d’originalité musicale » (selon les expressions 
d’Ernest Ansermet 1); Herbert von Karajan: les Variations sur un thème 
de Thomas Tailis, pour double orchestre à cordes, avec quatuor solo, de 
Ralph Vaughan Williams (1910) %; Karl Bôhm, qui était connu à Genève 
pour avoir dirigé avec grand succès des spectacles lyriques au Grand Théâtre: 
les Métamorphoses symphoniques de thèmes de Carl Maria von Weber, de 
Paul Hindemith (une « seconde audition » assez rare); Hans Rosbaud: 
la Symphonie n° 90, en do majeur, de Haydn (inédite à Genève), la Suite 
du Mandarin Merveilleux, de Béla Bartok (1919), qui ne fut pas considérée 
comme l’une de ses œuvres les plus réussies mais qui séduisit par ses cou- 
leurs et ses rythmes somptueux, et le Concerto, pour cor et orchestre, de 
Paul Hindemith (1949), où Edmond Leloir, 17 cor-solo de l’'O.S.R., fit 
merveille$; Nino Sanzogno: la Symphonie n° 8, « Sinfonia dello Zodiaco » 
(in dodici tempi come i mese dell'anno), de Gian Francesco Malipiero (1951, 
en création), une succession de douze mouvements inspirés par les signes 
du Zodiaque qui ne parut pas constituer une véritable symphonie et dont 
l'audition ne fut pas jugée indispensable malgré la cote élevée dont béné- 
ficiait le compositeur vénitien à Genève à cette époque 5; Carl Schuricht: 
la Symphonie n° 9, en ré mineur, d’Anton Bruckner (1903), à laquelle les 
mélomanes genevois qui n’appréciaient pourtant guère la musique germa- 
nique de l’organiste de l’abbaye de Saint-Florian réservèrent un accueil 
plutôt favorable 6, et Hans Schmidt-Isserstedt: les Variations sur un thème 
de Paganini, de Boris Blacher (1948), qui permit à l’auditoire du Victoria- 
Hall de se faire une idée de la haute tenue de la jeune musique allemande de 
l’après-guerre ‘7. 

D'autre part, l’O.S.R. inscrivit à ses programmes des œuvres nouvelles 
de compositeurs helvétiques: les Préludes, Fugue et Postlude, extraits 
d’Amphion, d'Arthur Honegger (1948), qui frappèrent par « la robustesse 
habituelle du propos », « la justesse et la spontanéité du trait », «la prodi- 
gieuse faculté d’évocation » et «le caractère architectural et (leur) physio- 
nomie si nettement tranchée et personnelle 8 », le Concerto, pour sept instru- 
mentistes à vent et orchestre à cordes, de Frank Martin (1948), qui rem- 
porta auprès du public genevois un succès aussi retentissant que la Petite 
Symphonie concertante en 19455, l’Introitus, pour orchestre à cordes, de 
Robert Oboussier (1946), une page d’une grande intensité d’expression et 
qui rappelait aux Genevois le nom du compositeur zurichois que PO.S.R. 
et son chef leur avaient fait connaître en révélant la cantate Antigone et le 
Chant de deuil quelques années auparavant ©, la nouvelle Ballade, pour 
violoncelle et orchestre, de Frank Martin (1949), œuvre d’une forte pensée, 
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d’une savante construction et d’une atmosphère très sombre, dont la partie 
solistique était assurée par Henri Honegger 1, la Symphonie n° 5 (di tre ré), 
d’Arthur Honegger (1950), donnée en première audition à Genève à la fin 
de la saison 1949-1950 avant d’être interprétée par l’O.S.R. au IVe Festival 
d’Aïx-en-Provence en juillet 1950, qui impressionna fortement le public et 
les critiques genevois qui virent là l’une des pages maîtresses de l’auteur du 
Roi David revenant au genre orchestral d’Horace victorieux et de la Sym- 
phonie, en mi bémol majeur, ayant fait son succès autrefois ”2. Il faut ajouter 
encore la Symphonie n° 6, de Conrad Beck (1950), compositeur dont les 
œuvres avaient été jouées par l’O.S.R. plus de quinze ans auparavant mais 
dont le nom n’avait pas reparu dans ses programmes depuis lors, symphonie 
qui séduisit par la richesse de ses moyens d’expression et par la parfaite 
maîtrise de son écriture orchestrale”5, le Concerto, pour violon et orchestre, 
du Genevois Mathieu Vibert (1948) (direction: Hans Haug; soliste: Théo 
Olof), « où s’affirme le tempérament vigoureux et libertaire d’un très jeune 
compositeur qui ne s’est inféodé à aucun système et qui va droit son chemin, 
disant sans ambages ce qu’il se sent pressé de communiquer » (Aloys 
Mooser *), la Monopartita, d'Arthur Honegger (1951), un chef-d'œuvre de 
construction et d’expression, témoignage d’un profond pessimisme #5, 
lPOuverture de « La Mandrellina », de Pierre Wissmer (1952), qui séduisit 
par sa verve primesautière et son métier accompli, le Chant de deuil, de 
Robert Oboussier, qui impressionna par la noblesse et la retenue de son 
expression, et le Concerto, pour violon et orchestre, de Frank Martin (1951), 
qui venait d’être présenté lors des manifestations musicales de l'Œuvre du 
xx® siècle à Paris, «une magnifique affirmation de la maturité de pensée 
de son auteur » (selon la formule d’Edmond Appia *), mais dont l’interpré- 
tation par Joseph Szigetti succédant à Théo Olof qui l’avait créé ne fit pas 
l'unanimité de la critique”, les Variations et Thème, de Constantin Regamey 
(1951), créés en 1950 à Radio-Genève par Samuel Baud-Bovy qui avait été 
séduit « par l'intelligence dont (ils) rayonnent et par l’évidence de leur 
architecture "*», et qui suscitèrent un intérêt incontestable de la part du 
public genevois pourtant peu habitué à apprécier une œuvre aussi difficile 
et problématique après une seule audition ”, et le Concerto, pour clavecin 
et orchestre, de Frank Martin (1952), écrit pour l’excellente artiste gene- 
voise Isabelle Nef qui l’avait interprété pour la première fois lors du 
XVe Festival international de Venise en septembre 1952, un ouvrage d’un 
musicien raffiné, à la sensibilité délicate et à la nature très subtile et qui a 
réussi là une sorte de miracle d’équilibre entre l’instrument soliste et l’en- 
semble d'accompagnement #0, 

Enfin, l’O.S.R. réalisa quelques soirées particulièrement brillantes. En 
novembre 1949, Carl Schuricht, qui était un habitué de l’O.S.R. où il repré- 
sentait la «tendance allemande», dirigea un programme entièrement 
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consacré au «génie de Schumann»: Manfred, poème dramatique de 
Byron, et la Symphonie n° 3, en mi bémol majeur, dite Symphonie Rhénane, 
un concert qui «constitua un événement exceptionnel dans les annales de 
la vie musicale à Genève®!». En février 1950, Ernest Ansermet, de retour 
des Etats-Unis et d'Angleterre, et Dinu Lipatti, après une longue maladie, 
se retrouvèrent pour interpréter le Concerto, en la mineur, pour piano et 
orchestre, de Schumann également, qui permit d’apprécier le jeu d’une 
limpidité incomparable et la fine sensibilité du grand pianiste roumain #, 
ainsi que les Trois Images, pour orchestre, de Debussy, que les musiciens 
et leur chef restituèrent avec un sens exceptionnel des couleurs et des 
rythmes *#. En novembre 1951, Igor Strawinsky dirigea le seul concert qu’il 
ait accepté de donner en Suisse et le premier qui l’ait fait revenir à Genève 
depuis 1939 (grâce à l’amitié d’Ernest Ansermet et à l’affection filiale de 
Théodore Strawinsky), et qui se composait de quelques-unes de ses grandes 
œuvres que le directeur de l’Orchestre romand avait révélées au public 
genevois: Orphée“, Quatre Pièces à la Norvégienne, Circus-Polka et Diver- 
timento tiré du ballet du Baiser de la Fée: concert inoubliable au cours 
duquel le maître russe fit une impression considérable sur le public qui lui 
réserva un accueil sans précédent 85. Et, en mars 1954, le jeune chef madrilène 
Ataulfo Argenta, dont la «révélation » fut « sensationnelle%», avec un 
programme lui convenant à la perfection: l’Ouverture de la grotte de Fingal, 
de Mendelssohn, le Concerto n° 3, en ut majeur, pour piano et orchestre, 
de Beethoven (soliste: Claudio Arrau), Don Juan, de Strauss, et surtout les 
deux suites du Tricorne, de Manuel de Falla. 

Cependant, dès la saison 1954-1955, les programmes de l’O.S.R. compor- 
térent beaucoup moins d'ouvrages nouveaux que d'œuvres connues; c’est 
comme si l’orchestre romand paraissait devoir mettre un terme à sa répu- 
tation de « prophète de l’art musical contemporain». 

C’est ainsi qu'Ernest Ansermet dirigea, en particulier, le Concerto, pour 
violon et orchestre, de Bartok (soliste: Isaac Stern), le Boléro et L'Enfant 
et les Sortilèges, de Ravel (pour la première fois, en exécution intégrale au 
concert), avec le concours de Flore Wend, Pierre Mollet et Hugues Cuénod, 
ainsi que du Motet de Genève préparé par Jacques Horneffer %, les Trois 
Pièces tirées de la Suite Lyrique, pour orchestre à cordes, de Berg, et Don 
Quichotte, variations fantastiques sur un thème de caractère dramatique, 
de Strauss $. 

Mais il présenta aussi, en première audition, lors du concert d’avant 
Noël 1954, la Symphonie n° 3 (« da camera »), de Pierre Capdevielle (1953), 
une œuvre qui fit passer dans les concerts romands «un de ces souffles 
d’air frais dont la musique contemporaine aurait souvent grand besoin » 
(Franz Walter) et qui fut accueillie sans réticence, le Scherzo à la Russe, 
d’Igor Strawinsky (1944), écrit à la demande du célèbre promoteur du 
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«jazz symphonique » américain Paul Whiteman, qui n’emporta pas 
l’adhésion °1, et, pour le concert de clôture, le seul ouvrage du même compo- 
siteur qui n’ait pas encore été joué à Genève: Œdipus-Rex, opéra-oratorio 
en deux actes, d’après Sophocle, texte de Jean Cocteau mis en latin par 
Jean Daniélou (1927 et 1948), qui fit une forte impression sur le public 
malgré « son caractère hybride, sa nature très particulière et l’inhabituelle 
conception dont (il) relève » constituant par là-même « un fait unique dans 
la production strawinskienne » (selon les expressions d’Aloys Mooser ®?). 

Les autres concerts furent dirigés par des chefs invités: Paul Kletzki 
(Symphonie n° 5, op. 100, de Serge Prokofieff (1944), en première audition‘), 
Ataulfo Argenta (Scène gitane de l’Andalousie de L'Amour sorcier, de 
Manuel de Falla, interprétée par Anna-Maria Iriarte, et fragments sym- 
phoniques de Daphnis et Chloé, de Ravel*#), Heinrich Hollreiser 5, puis 
Robert-F. Denzler (Suite d'orchestre du Bourgeois gentilhomme, d’après 
Molière et Lully, de Strauss®%), André Cluytens (le poème symphonique 
Gaultier-Garguille, d'Emmanuel Bondeville (1952), en première audition °?), 
Carl Schuricht (les Six Monologues pour Jedermann, sur des poèmes de 
Hugo von Hoffmannstahl, de Frank Martin (1943 et 1949), en première 
audition, interprétés par Heinz Rehfuss, qui impressionnèrent le public 
genevois aussi fortement que le Cornet auquel ils s’apparentent ‘#$), et 
Rafaël Kubelick (Symphonie classique, de Prokofieff, Symphonie n° 4, en fa 
mineur, de Tchaïkowsky, et Concerto, en fa mineur, pour piano et orchestre, 
de Chopin (soliste: Clara Haskil ®?). 

Pour la saison suivante (1955-1956), l’'O.S.R. et Ernest Ansermet se 
consacrèrent surtout à l'interprétation de grandes œuvres romantiques 
allemandes: la Symphonie n° 2, en ut majeur, de Schumann, le Concertstück, 
en fa mineur, pour piano et orchestre, de Weber, avec le concours de Robert 
Casadesus, la Rhapsodie, op. 35, pour contralto, chœur d’hommes et 
orchestre, de Brahms, avec Pamela Bowden et le Chœur d'hommes de 
Chaïlly-sur-Clarens sous la direction de Robert Mermoud, ainsi que 
l’'Ouverture zur Namensfeier, op. 115, et la Symphonie n° 9, de Beethoven 1%, 

Dans cette série fut introduit un concert au programme curieusement 
mélangé puisqu'il groupait la Suite du Ballet «Le Berger Fidèle», de 
Haendel, arrangée pour grand orchestre par Thomas Beecham, la Chaconne, 
en sol majeur, Music for awhile, et, en première audition, Mad Bess, pour 
contralto et orchestre, de Purcell, ainsi que la Symphonie n° 3, de Roussel 191. 

La saison ne compta que peu de premières auditions. Ce fut d’abord 
une œuvre importante mais déjà ancienne: Renard, histoire burlesque sur 
un texte français de Charles-Ferdinand Ramuz, musique d’Igor Strawinsky 
(1917), qui frappa l’auditoire réuni au Victoria-Hall par son caractère à la 
fois primitif et raffiné et qui bénéficia d’une remarquable interprétation de 
la part de l’O.S.R. sous la conduite d’Ernest Ansermet et avec le concours 
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d’un quatuor vocal formé par Michel Sénéchal, Hugues Cuénod, Heinz 
Rehfuss et Xavier Dépraz!®. Ce fut ensuite le Divertimento, pour orchestre 
à cordes, de Béla Bartok (1939), que le directeur de l’O.S.R. avait demandé 
au jeune chef hongrois Ferenc Friscay de diriger, et qui impressionna par 
ses rythmes folkloriques et son caractère tragique #. 

En revanche, hommage fut rendu à deux compositeurs suisses qui 
venaient de disparaître: Arthur Honegger, décédé à Paris le 27 novembre 
1955 à l’âge de 63 ans, et dont l’O.S.R. interpréta, sous la direction d’Ernest 
Ansermet, la Symphonie liturgique, l'une de ses œuvres les plus belles et les 
plus émouvantes, qui fit une profonde impression sur le public genevois: 
PO.S.R. et Ernest Ansermet avaient été parmi les premiers défenseurs du 
compositeur zurichois, créant à Genève, à l'initiative de Robert Godet, 
Rose Féart et R.-Aloys Mooser, Horace victorieux et le Chant de joie bien 
avant qu’il fût reconnu en Suisse allemande1%: Willy Burkhard, le compo- 
siteur bernois disparu en juin 1955 et duquel il présenta les Aymnes, pour 
orchestre 1%. 

Parmi les chefs invités, il faut citer Robert-F. Denzler, dans un pro- 
gramme tout entier consacré à Beethoven 1%, Carlo Maria Giulini, avec le 
concours de Nikita Magaloff (Concerto, en mi bémol majeur, pour piano 
et orchestre, K.V. 482, de Mozart 17), Henri Rosbaud, qui présenta, en pre- 
mière audition, une œuvre ancienne très peu connue, Les Eléments, de Jean- 
Féry Rebel (début du xvin® siècle), musique d’un ballet où le compositeur 
français, contemporain de Lully, avait essayé de peindre les phénomènes 
de la nature, Paul Sacher, qui interpréta, en première audition, les Ritual 
Dances, tirées de l’opéra The Midsummer Marriage, de Michael Tipett 108, 
et Ataulfo Argenta, qui remporta un nouveau triomphe en dirigeant le 
Concerto grosso, en ré majeur, de C.-P.-E. Bach, la Symphonie n° 16, en sol 
majeur, dite « Oxford», de Haydn, et les deux Jbéria, celle de Debussy et 
celle d’Albeniz, dont la confrontation fut particulièrement intéres- 
sante 109. 

Enfin, les deux saisons qui suivirent (1956-1957 et 1957-1958) ne devaient 
compter, chacune, que cinq concerts dirigés par Ernest Ansermet et un petit 
nombre de premières auditions (dont quelques-unes de compositeurs gene- 
vois, il est vrai). 

Pour 1956-1957: l’Ouverture et Suite du ballet Les Festes vénitiennes, 
d’André Campra (1710), réalisées par Renée Viollier, musicologue genevoise 
établie à Paris depuis 1932, et la Symphonie n° 10, en mi mineur, de Dimitri 
Chostakovitch (1955) (direction: Louis Martin 40); la Ballade pour orchestre, 
d’Alphonse Roy (1953), flûütiste de l’O.S.R. (Alceo Galliera 1); la Suite 
d'orchestre sur des Psaumes huguenots, d'Henri Gagnebin (1956), une œuvre 
austère et recueillie de l’un des meilleurs connaisseurs du Psautier huguenot 
du xvIe siècle, qui impressionna l’auditoire, et les Corales criollos, variations 
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du compositeur brésilien Juan-José Castro (1954), d’une tout autre inspi- 
ration, qui frappèrent par leur invention orchestrale (Ernest Ansermet H?). 

Et, pour 1957-1958 43: les Variations sur un thème populaire hongrois, de 
Zoltan Kodaly (1928 44); la Symphonie n° 2, op. 35, de Paul Creston (1957), 
musicien français né à New York de parents italiens, un ouvrage dans lequel 
le public prit plaisir à déceler les influences de Strauss, Hindemith, Stra- 
winsky et Ravel (direction: Pierre Monteux 115); les Etudes, pour orchestre 
à cordes, de Frank Martin (1955-1956), dédiées à Paul Sacher et à l'Orchestre 
de Chambre de Bâle qui venaient de les créer au dernier festival de la 
S.I.M.C., une œuvre représentative du compositeur genevois où, « s’inspirant 
de l’esprit des œuvres ultimes de Debussy, (il) s’est appliqué avec succès à 
poétiser quelques aspects caractéristiques de la technique de l’orchestre à 
cordes 16», la Symphonie n° 3, dite Symphonie irlandaise, de Jean Martinon 
(1948), sous la direction du compositeur 47, et le Concerto, pour piano et 
orchestre, d’André-François Marescotti (1957), avec le concours de Lottie 
Morel, sa dédicatrice et créatrice, et qui est le premier ouvrage où le compo- 
siteur carougeois utilisa la technique sérielle sans rien renier de sa sensi- 
bilité (direction: Samuel Baud-Bovy 15). 

Le concert, au cours duquel cette œuvre fut présentée, devait être le 
dernier de la 40€ saison de l’O.S.R. 


b) Le 40° anniversaire de l’O.S.R. 
et le 75° anniversaire d’Ernest Ansermet (novembre 1958) 


Ce double anniversaire a été l’occasion de trois sortes de manifestations: 
un hommage public, un concert commémoratif et une étude historique. 

Lors du 3° Concert d'abonnement, le 5 novembre, au Victoria-Hall, les 
membres du Comité de l’O.S.R. ont rendu un hommage public à Ernest 
Ansermet et aux musiciens; ils remercièrent le directeur de l’O.S.R. « de 
guider et de façonner notre goût musical avec un art et une éloquence qui 
ont fait de la Suisse romande un des hauts-lieux de la musique dans le 
monde » ainsi que les musiciens « dont la collaboration attentive et efficace 
nous vaut aujourd’hui l'honneur de voir l’O.S.R. classé parmi les meilleurs 
ensembles de notre temps 1°». 

Puis, à l’occasion du 6€ Concert d’abonnement, le 17 décembre, l’O.S.R. 
interpréta un programme mis au point avec un soin tout particulier: la 
Symphonie n° 1, en si bémol majeur, de Schumann, le Concerto grosso, pour 
orchestre de chambre, de Bohuslav Martinu, et Les Noces, scènes chorégra- 
phiques russes, avec chant et musique, version française de Charles- 
Ferdinand Ramuz, musique d’Igor Strawinsky, en souvenir de leur création 
par Ernest Ansermet et les Ballets russes au Théâtre de la Gaieté-Lyrique 
à Paris en 192312, et qui furent conduits «au triomphe?!» par Ernest 
Ansermet et son orchestre. 
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Et, à l’automne 1958, le musicien genevois Jacques Horneffer publiait 
une étude intitulée: Les 40 ans de l'Orchestre de la Suisse romande ?. 

Préfacée par Alfred Borel, président du Conseil de Fondation de l’'O.S.R., 
qui écrit que « l'Orchestre de la Suisse romande sert efficacement la cause 
de la musique et élève par son exigence et sa tradition de qualité le niveau 
de la vie musicale dans tout le paysl#%», cette brochure comprend un bref 
historique de l’O.S.R., un tableau général de ses multiples activités et une 
analyse de sa notoriété internationale. 


« Mais, comme l’écrit son auteur, les limites de cette brochure ne nous per- 
mettent qu’en bref d'évoquer comme il conviendrait les milliers de concerts qui 
ont, pendant quarante années, constitué la vie essentielle de nos musiciens, tant 
de programmes harmonieusement composés, tant d’œuvres modernes données en 
première audition (tout l’essentiel de la production contemporaine), tant de 
chefs-d’œuvre classiques exécutés avec amour; un fort volume serait nécessaire 
pour donner au complet le répertoire des œuvres jouées depuis 1918... 

(...) Il aurait fallu rappeler également le nom de tous les solistes illustres qui 
se sont produits aux concerts d'abonnement, des grands chefs étrangers qui ont 
conduit l’Orchestre romand, des compositeurs célèbres qui vinrent y exécuter de 
leurs œuvres. Et tous ces noms-là formeraient certes un bel A/manach de Gotha 
de la musique de notre temps 1?*, » 


c) Le rayonnement artistique de l’O.S.R. et la maturité intellectuelle 
d’Ernest Ansermet (1958-1968) 


Dans une deuxième phase (1958-1968), qui correspond aux dix dernières 
années de direction d’Ernest Ansermet, l’O.S.R. va connaître l’apogée de 
son rayonnement artistique et culturel. 

Celui-ci est dû à deux sortes d’éléments principaux: 


— pour l'orchestre : les réalisations de plus en plus parfaites de chefs- 
d'œuvre de la musique classique, romantique et post-romantique, les 
enregistrements sonores effectués par la firme Decca l#, les participations 
à des festivals de musique en Amérique du Nord, du Sud, en Europe de 
l'Est et au Japon, et les innombrables prestations tant au théâtre qu’à 
la radio et plus tard à la télévision; 


— pour le directeur : les tournées de concerts effectuées dans le monde 
entier mais aux Etats-Unis surtout, les contributions aux grandes mani- 
festations culturelles et artistiques au milieu du xx® siècle et les polé- 
miques avec les partisans de la musique d’avant-garde du début de la 
seconde moitié de ce siècle. 


Tous ces éléments se conjuguent pour faire de l’O.S.R. un ensemble 
symphonique de renommée internationale et d’Ernest Ansermet un chef 
d’orchestre dont la réputation s’étend en Europe, dans les deux Amériques, 
les pays de l'Est et jusqu’au Japon 1°. 
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L’O.S.R., sous la direction d’Ernest Ansermet??, qui demeure le principal 
centre de l’activité musicale à Genève au début de la seconde moitié du 
xx® siècle, est considéré comme l’un des meilleurs ensembles symphoniques 
en Europe. 

Durant cette période, Ernest Ansermet dirigeait en général la moitié 
des concerts d’une saison, laissant l’autre moitié à des chefs invités. 

Les programmes étaient conçus selon plusieurs types: une première 
partie classique, une seconde romantique, ou post-romantique (par exemple). 
Ainsi, au concert inaugural de la saison 1959-1960 figuraient l’ Adagio et 
Fugue, en ut mineur, pour cordes, K.V. 546, de Mozart, la Symphonie n° 6, 
de Beethoven, le Concerto, en ré majeur, pour violon et orchestre, de 
Tchaïkowsky (soliste: Nathan Milstein), et le Tricorne, de Manuel de 
Falla $; lors des deux derniers concerts de la même saison, l’un, donné 
avec le concours du violoniste Christian Ferras (Symphonie espagnole, de 
Lalo), s’acheva par les célèbres Danses polovtziennes du Prince Igor, de 
Borodine#; l’autre avec la participation du pianiste Arthur Rubinstein 
(Concerto n° 1, en ré mineur, de Brahms, et Nuits dans les Jardins d'Espagne, 
de Falla), se termina par le Boléro, de Ravel!#0. 

Un autre programme-type pouvait être formé par une première partie 
classique ou romantique et une deuxième partie contemporaine (avec, 
parfois, en manière d'introduction, un ouvrage de compositeur genevois 
en première audition). Pour le premier concert de la saison 1960-1961, 
Ernest Ansermet avait tenu à diriger, en hommage au compositeur genevois 
Jean Binet qui venait de disparaître 1%, des fragments symphoniques de son 
ballet Le Printemps (1948, en première audition), une partition d’un charme 
discret inspiré par le tableau de Botticelli, avant d'accompagner le pianiste 
Robert Casadesus dans le Concerto n° 5, de Beethoven, et d’interpréter les 
Tableaux d'une Exposition, de Moussorgsky-Ravel 12; lors du dixième concert, 
il dirigea successivement la Partita, pour orchestre, de Michel Wiblé (1960, 
en première audition), qui fut accueillie comme un témoignage intéressant 
de l’un des jeunes espoirs de l’« Ecole» genevoise de composition, le 
Concerto, en ré majeur, pour violon et orchestre, de Beethoven (soliste: 
Yehudi Menuhin), Les Fresques de Piero della Francesca, de Martinu, et 
Ronde de Printemps et Danse, de Debussy (dans l’orchestration de Ravel 1%); 
et, pour les deux derniers concerts de la saison, d’une part: la Symphonie, 
en mi bémol majeur, K.V. 543, de Mozart, l'Air de la Cantate n° 8 : « Liebster 
Gott, wann werd” Ich sterben », de J.-S. Bach, l’Air de Prospéro et Epilogue 
de La Tempête, de Frank Martin, interprétées par Dietrich Fischer-Dieskau, 
et Petrouchka, d’Igor Strawinsky #4, et d’autre part: la Sinfonia de la Cantate 
n° 12: « Weinen, klagen » et la Cantate n° 31 : « Der Himmel lacht, die Erde 
Jjubiliert », de J.-S. Bach, la Musique pour le Songe d'une Nuit d'Eté, de 
Mendelssohn, Deux Images, de Bartok, et le Psalmus Hungaricus, pour 
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ténor solo, chœurs et orchestre, de Kodaly 1%, une «brillante conclusion des 
concerts de l’abonnement 1%» de cette saison-là. 

Par ailleurs, la plupart des programmes comportaient un ou plusieurs 
ouvrages de la musique impressionniste française dont l’O.S.R. avait acquis 
la réputation, sous la direction d’Ernest Ansermet, d’être parmi les meilleurs 
interprètes de ce temps. C’est ainsi que le deuxième concert de la saison 
1962-1963 était entièrement réservé à des œuvres de Claude Debussy (pour 
le centième anniversaire de sa naissance): Prélude à l’Après-midi d'un 
faune, Ronde de Printemps, La Damoiselle élue, Six Epigraphes antiques 
(dans l’orchestration d’Ernest Ansermet), Quatre Ariettes oubliées et La 
Mer, que les musiciens restituèrent avec ce frémissement mystérieux dont 
ils avaient le secret 157... 

De même, il pouvait arriver qu’un concert fût consacré à l’interprétation 
de l’un des chefs-d’œuvre de la musique contemporaine dont l’O.S.R. s'était 
fait la spécialité. On peut citer (pour mémoire): la Symphonie des Psaumes, 
pour chœur et orchestre, d’Igor Strawinsky (en avril 1959 &£ et en avril 
19651), la Passacaille et Tempête, deux interludes de l’opéra Peter Grimes, 
et la Cantata Academica (composée pour le demi-millénaire de l’Université de 
Bâle en 1960), de Benjamin Britten (en avril 1962 #°), le Concerto, pour vio- 
loncelle et orchestre, de Paul Hindemith, avec le concours d’Aurora Natola 
(premier hommage de l’O.S.R. au compositeur allemand qui venait de dis- 
paraître ll (en avril 196412), la Symphonie liturgique, d’ Arthur Honegger (en 
décembre 196514), et la Symphonie, pour violoncelle et orchestre, de Ben- 
jamin Britten, avec le concours du célèbre artiste soviétique Mstislav 
Rostropovitch (en mars 1966 144). 

De même encore, l’occasion lui fut offerte de présenter tel ou tel ouvrage 
en première audition: l’Ouverture en Rondeau, de Frank Martin (1958), une 
page pleine de couleurs et de traits personnels, écrite sur l'initiative de 
l'Orchestre suisse du Festival de Lucerne à l’occasion de son 20€ anniver- 
saire, dont le titre est dû au fait que «le thème essentiellement mélodique 
du début y réapparaît périodiquement sous des aspects parfois différents 
mais sans changements notables #5», et les Drei Orchesterstücke, op. 6, 
d’Alban Berg (1914), qui frappèrent par la variété de leur conception et la 
diversité de leurs recherches sonores 146 (saison 1958-1959); les Trois Pièces, 
pour cordes, de Jean Binet (1939), une œuvre « où se révèle le mieux, avec 
la discrétion et la délicatesse qui lui sont coutumières, sa personnalité 
intime » (Ernest Ansermet #7), les Homenajes, de Manuel de Falla (1939), 
quatre hommages musicaux rendus à la mémoire d’Enrique-F. Arbos, 
Claude Debussy, Paul Dukas et Felipe Pedrell, un ouvrage qui ne parut pas 
être l’un des meilleurs du compositeur espagnol, et Les Zlluminations, sur 
un texte d'Arthur Rimbaud, pour ténor et orchestre, op. 18, de Benjamin 
Britten (1938-1939), un ouvrage dont l'inspiration du musicien anglais ne 
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sembla pas correspondre à celle du poète français, mais qui fut présenté 
avec talent par le ténor lyrique Peter Pears, l’interprète favori de Britten 148 
(saison 1959-1960); les Trois Paraboles, pour orchestre, de Bohuslav Martinu 
(1958), « œuvre d’un maître musicien (...) qui n’évite pas toujours l’écueil 
d’une certaine banalité» mais que «les soins intelligents apportés par 
Ernest Ansermet à une matière orchestrale qui ne manque certes pas de 
couleur et de subtilité valurent (...) d’être très favorablement accueillies 14° » 
(saison 1961-1962); la Symphonie, en ut majeur, de Zoltan Kodaly (1961), 
à l’occasion du quatre-vingtième anniversaire du compositeur hongrois 150, 
la Suite concertante, en cinq mouvements, de Conrad Beck (1961), «une 
œuvre captivante, très personnelle, et dont le langage est à la fois très auda- 
cieux et très accessible 51», et des fragments de l’Alantide, pour soli, chœur 
et orchestre, cantate scénique d’après le poème de Jacinto Verdaguer, de 
Manuel de Falla, œuvre posthume complétée par Ernesto Halffter (1961 152) 
(saison 1962-1963); le Concerto n° 2, pour violon et orchestre, que le compo- 
siteur polonais Karol Szymanowski avait écrit à Lausanne de 1930 à 1933 
(peu avant sa mort survenue en 1937) et qui fut défendu avec fougue et 
talent par Henryk Szerynk1% (saison 1963-1964); le Concerto pour violon, 
de Willy Burkhard (1943), d’une grande sobriété de moyens et d’une parfaite 
transparence dans l'écriture orchestrale et dont l’interprète fut l’excellent 
Hansheinz Schneeberger 1%* (saison 1964-1965), et la Passacaille, pour grand 
orchestre, d’Armin Schibler (1949), une partition d’un travail très soigné 
et remarquablement construite du plus jeune compositeur suisse de cette 
époque #56 (saison 1965-1966). 

Enfin, Ernest Ansermet eut encore le privilège de pouvoir créer deux 
œuvres importantes de son ami Frank Martin. Ce fut, d’abord, le 23 dé- 
cembre 1959, au Victoria-Hall, la création mondiale du Mystère de la 
Nativité, d’après le Mystère de la Passion, d’Arnoul Gréban, oratorio, pour 
soprano, alto, ténors, barytons, basses, deux chœurs mixtes, un chœur 
d’hommes et orchestres (1959 156), 


« Avec le Mystère de la Nativité, j'ai voulu exprimer la joie et la sérénité, a 
confié Frank Martin à Ami Châtelain la veille de la répétition générale: j’ai voulu 
m'essayer dans ce genre, voir s’il m'était possible d’abandonner mon langage 
habituel, tourmenté, angoissé.. Dans les grandes lignes, j’ai adopté des écritures 
différentes pour les trois parties, les trois lieux d’action de l’œuvre: modale pour 
le Ciel, dodécaphonique pour la Terre, atonale, et très rythmique, pour les 
Enfers 157, » 


S’inspirant d’un texte du xv® siècle, mettant en œuvre d'importants 
moyens instrumentaux et utilisant les multiples ressources de la technique 
contemporaine, l’œuvre est néanmoins marquée par la forte personnalité 
du compositeur: la richesse du langage musical, la variété des expressions 
sonores et la joie profonde provoquée auprès des exécutants, des solistes, 
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des choristes et des musiciens se répercutèrent sur les auditeurs genevois 
qui s'étaient rendus au Victoria-Hall (ainsi qu’en témoigne Frank Martin 
lui-même dans une lettre écrite à Ernest Ansermet au soir même du 
concert 158). | 

Ce fut, cinq ans plus tard, le 7 octobre 1964, en la même salle, une autre 
création mondiale, celle des Quatre Eléments : la Terre, l'Eau, l’Air, le Feu 
(1964), offerte au directeur de l’O.S.R. pour son quatre-vingtième anniver- 
saire, « un cadeau royal » comme il devait le déclarer 1°, l’une des partitions 
les plus captivantes et les plus réussies du compositeur genevois, d’une 
richesse et d’une virtuosité qui lui étaient peu habituelles 160. 

Cependant, Ernest Ansermet laissa très souvent la direction de l’'O.S.R. 
à des chefs invités, artistes chevronnés qui étaient connus du public genevois. 
ou jeunes musiciens d’avenir qui apparaissaient pour la première fois à 
Genève, en lesquels le public cherchait à deviner qui serait l’éventuel succes- 
seur. Parmi les premiers: Joseph Krips, Joseph Keïlberth, Georg Solti, 
Gianfranco Rivoli, Paul Kletzki (à plusieurs reprises), Paul Hindemith 
(pour la première fois au pupitre de l’O.S.R.1%1), Ferenc Fricsay, Pedro de 
Freitas-Branco, Eugen Bochum, Carl Schuricht (à plusieurs reprises égale- 
ment), Igor Markévitch, Hans Schmidt-Isserstedt, Charles Münch, Léopold 
Ludwig, Antal Dorati, John Pritchard et Karl Bôhm 1%. Parmi les seconds: 
Lorin Maazel, Wolfgang Sawallisch (pour la première fois durant la saison 
1958-1959 et à plusieurs reprises depuis lors), Mario Rossi, Constantin 
Silvestri, Roberto Benzi, Jascha Horenstein, Christian Vôchting (à plusieurs 
reprises également 1%), Jean-Marie Auberson (pour la première fois pendant 
la saison 1962-1963), Jerzy Semkov et Antonio Janigro 164, 

Mais, en fait, si Ernest Ansermet devait encore diriger la dernière saison 
de 1966-1967 en tant que chef titulaire de l’O.S.R., c’est son vieil ami Paul 
Kletzki qui fut désigné pour lui succéder dès la saison suivante. Le 14 dé- 
cembre 1966, en présence d’Ernest Ansermet, Paul Kletzki dirigea son 
premier concert en qualité de nouveau chef de l’O.S.R.: il fut accueilli au 
Victoria-Hall par une longue ovation avant de diriger un concert, au pro- 
gramme duquel il avait inscrit, en première audition, une œuvre d’un compo- 
siteur genevois, la Symphonie n° 4, de Pierre Wissmer (1962), dont il mit en 
évidence la remarquable maîtrise d’écriture, le choix particulièrement 
judicieux des «couleurs» instrumentales et les accents d’une grande 
beauté 155. 

Et s’il abandonna la baguette durant cette saison à Christian Vôchting 
(qui présenta, en première audition, les Cing pièces d'orchestre, op. 16, 
d’Arnold Schoenberg (1910)1%6), à Lovro von Matacic, Charles Bruck (en 
première audition, les Cinq Métaboles, d'Henri Dutilleux (1965) 1%7), Karel 
Ancel (en première audition, Lidice, de Bohuslav Martinu (1943) 168), Charles 
Dutoit, le collègue de Paul Kletzki à la direction de l'Orchestre symphonique 
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de Berne, et Léopold Ludwig, Ernest Ansermet dirigea encore le premier 
concert de l’O.S.R., au cours duquel il accompagna le violoniste Christian 
Ferras dans le Concerto, en ré majeur, d’Igor Strawinsky, et interpréta, en 
première audition, la cantate Pilate, pour soli, chœur et orchestre, sur des 
textes d’Arnoul Gréban, de Frank Martin (1966 1%); le huitième concert, où 
il révéla une autre œuvre de Frank Martin, le nouveau Concerto, pour 
violoncelle et orchestre (1966), dédié à Paul Sacher qui en avait fait la 
commande et écrit à l’intention de Pierre Fournier qui en donna la seconde 
exécution (admirable) après celle de Bâle 1”; le onzième concert, lors duquel 
il présenta, en première audition, la Symphonie n° 4, de Bohuslav Martinu 
(1950171), et le douzième et dernier concert qu’il conclut en dirigeant avec 
un éclat particulier la Faust-Symphonie, pour grand orchestre, ténor solo 
et chœur d’hommes, de Liszt: 


«L’élévation triomphante du superbe chœur final de la Faust-Symphonie, 
écrit Franz Walter au soir du concert, mieux encore que les fleurs et les longues 
ovations qui retinrent Ernest Ansermet à son pupitre, étaient un symbole très 
émouvant de ce que représentait ce dernier concert de la saison, le dernier aussi 
d’une saison humaine d’un demi-siècle 172, » 


Le nouveau chef de l’O.S.R., Paul Kletzki, dont la personnalité artis- 
tique était connue à Genève depuis plus de vingt-cinq ans, inaugura la 
saison symphonique 1967-1968 avec un concert dont le programme judi- 
cieusement choisi s’inscrivait dans la tradition établie depuis plusieurs 
années par Ernest Ansermet: les Variations sur un thème de Haydn, de 
Brahms, le Concerto, en ré majeur, pour violon et orchestre, de Beethoven 
(soliste: Arthur Grumiaux), et les Tableaux d’une Exposition, de Mous- 
sorgsky, dans l’orchestration de Ravel, dont Paul Kletzki donna une inter- 
prétation passionnante «en ce sens que tout ce qu’Ansermet a(vait) mis 
de ravelien dans cette partition qui est un de ses chevaux de bataille, nous 
revenait dans une optique slave haute en couleur et présentée avec la plus 
convaincante autorité 174», 

En revanche, lors du deuxième concert, Ernest Ansermet revint défendre 
la cause de la musique moderne en dirigeant Le Sacre du Printemps, d’Igor 
Strawinsky, et, en première audition, le Rhapsody-Concerto, pour alto et 
orchestre, de Bohuslav Martinu (1952), qui fut présenté avec autant de 
maîtrise que de chaleur par Ron Golan, alto-solo de l’O.S.R., mais qui ne 
fut pas considéré comme une œuvre de premier plan du compositeur hongrois 
alors émigré aux Etats-Unis 15, 

Puis, après une curieuse confrontation de Mozart (Ouverture de la 
Flûte enchantée et Symphonie, en do majeur, dite « Jupiter ») et de Strauss 
(Métamorphoses, pour cordes (1945), en première audition, et 7ïll Eulen- 
spiegel) établie par Joseph Keïlberth 1%, Paul Kletzki dirigea les trois concerts 
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suivants, révélant la cantatrice canadienne Maureen Forrester dans les 
Lieder eines fahrenden Gesellen, de Mahler, et la Rhapsodie, pour alto, 
chœur d’hommes et orchestre, de Brahms 177, et accompagnant l’admirable 
pianiste Annie Fischer dans le Concerto, en la mineur, de Schumann l$, puis 
le violoniste Henryk Szeryng dans le Concerto, en ré majeur, de Brahms 7°. 

Pour le premier concert de 1968, l’O.S.R. devait être dirigé par le jeune 
chef autrichien Kurt Brass qui n’était pas un inconnu à Genève puisqu'il y 
avait fait toutes ses études avant de faire carrière en Allemagne (il était à 
cette époque Directeur général de la musique à Heidelberg). Kurt Brass 
avait été appelé à remplacer le regretté Christian Vôchting dont la disparition 
avait été particulièrement ressentie à Genève où il avait des parents, des 
amis et beaucoup d’admirateurs 180, et il avait tenu à diriger deux œuvres 
contemporaines que celui-ci avait inscrites tout exprès à son programme: 
l'Ouverture de Colas-Breugnon, de Dimitri Kabalewsky, et la Symphonie 
n° 2 de Hans-Werner Henze #1, 

Puis, après Joseph Keilberth, qui revint diriger un concert Beethoven 
avec le concours de Hans Richter-Haaser (Ouverture d'Egmont, Symphonie 
n° 7, et Concerto, en mi bémol majeur, pour piano et orchestre 1#?), et John 
Pritchard, dont le programme comportait, en première audition, une œuvre 
de musique anglaise: la Partita, pour orchestre, de William Walton (1958), 
une composition pleine de virtuosité 1%, Ernest Ansermet dirigea encore deux 
concerts: l’un au cours duquel il offrit de remarquables interprétations de 
trois chefs-d’œuvre de la musique contemporaine: la Symphonie n° 4 
« Deliciae Basiliensis », d’'Honegger, le Concerto pour la main gauche, de 
Ravel (soliste: Robert Casadesus), et les Trois Nocturnes, de Debussy 1%, et 
l’autre qu’il réserva au public genevois en honorant deux de plus grands 
maîtres de la musique: Beethoven: Grande Fugue, op. 133, et Bach: Trois 
Cantates: n° 130 : « Herr Gott, dich loben alle wir », n° 101: « Nimm von 
uns, Herr, du treuer Gott », et n° 67 : « Halt im Gedächtniss Jesum Christ », 
ces pages superbes mettant un terme à la 49e saison de l’O.S.R. et à la 
dernière d’Ernest Ansermet 155, 


d) Le 50° anniversaire de l’O.S.R. et le 85° anniversaire d'’Ernest 
Ansermet : bilan d'un demi-siècle d'activité symphonique à Genève 
(novembre 1968) 


Pour célébrer son 50€ anniversaire, l’O.S.R. offrit, sous la conduite de 
son chef-fondateur Ernest Ansermet et de son chef titulaire Paul Kietzki, 
un Concert de Jubilé le 29 novembre 1968 au Grand Théâtre 156, 

Le programme avait été spécialement conçu pour la circonstance. La 
soirée débuta par une Ouverture du jeune compositeur genevois Michel 
Wiblé (1968), ancien hautboïste et corniste anglais de l’O.S.R. Cet ouvrage, 
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commandé par la Société Suisse de Radiodiffusion, avait été écrit autour de 
quelques idées générales: thème issu de certaines lettres du nom d’Ernest 
Ansermet, mise en évidence de chaque registre de l’orchestre et allusion à 
telle mélodie d'Emile Jaques-Dalcroze 147, Elle se poursuivit par une interpré- 
tation de L’Oiseau de Feu, d’Igor Strawinsky, l’une des œuvres favorites 
d’Ernest Ansermet, qui avait été dédiée par l’auteur en 1918 « à l'Orchestre 
de la Suisse romande, à son chef et à son comité » et figurait à l’un des 
premiers concerts d’abonnement de l’O.S.R.1#, mais fut dirigée cette fois 
de manière tout aussi prestigieuse par Paul Kletzki. Et elle s’acheva par la 
fameuse Schéhérazade, suite symphonique d’après Les Mille et une Nuits, 
de Nicolas Rimsky-Korsakov, dont l'interprétation sous la même conduite 
d’Ernest Ansermet avait été une véritable révélation pour les premiers 
auditeurs de l’O.S.R. le 30 novembre 1918 au Victoria-Hall: 


«Mes souvenirs d’enfant, écrit à ce propos Franz Walter, se reportent tout 
particulièrement à ces dimanches après-midi, à la Salle communale de Plainpalais, 
où cette atmosphère de révélation, au sens plein du terme, avait une signification 
que notre époque blasée ne connaît sans doute plus. Et l’on mesure, par ce sou- 
venir, à la fois la portée du rôle de notre orchestre et son évolution. Car, bien sûr, 
lorchestre d’alors était loin d’avoir la superbe rutilance dont il fait preuve 
aujourd’hui 1, » 


Pendant l’entr’acte, le Maire de la Ville de Genève, Lise Girardin, 
Conseiller administratif délégué aux beaux-arts et à la culture, prononça 
lallocution de circonstance, exprimant la gratitude des autorités muni- 
cipales et du public genevois à l’égard des musiciens et du directeur- 
fondateur de l’O.S.R. en soulignant les qualités de courage et de persévé- 
rance d’Ernest Ansermet et les mérites des musiciens qui avaient animé un 
demi-siècle durant la vie musicale à Genève et en Suisse romande 1%, Au 
cours de la réception qui suivit au Foyer du Grand Théâtre, François 
Peyrot, président du Conseil d'Etat, et Alfred Borel, président du Conseil 
de Fondation de l’O.S.R., apportèrent leur hommage à Ernest Ansermet 
et à «l’admirable instrument de culture dont il avait doté la Suisse 
romande 11». 


De nombreux articles ont paru dans la presse genevoise pour tenter 
d'établir un bilan des cinquante premières années d’activité de l’'O.S.R. 

Deux articles méritent particulièrement l’attention. 

Le premier est dû à Edouard Muller-Moor, pianiste et critique musical 
de la Tribune de Genève. qui a suivi les premiers concerts de l’O.S.R. dès 
1926 (le premier abonnement lui avait été offert pour ses treize ans); il a 
pour titre: L'Orchestre de la Suisse romande a 50 ans : une tradition d'audace 
unie au goût de perspicacité et d'authentique indépendance °?. 
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Rendant hommage à Ernest Ansermet et à ses collaborateurs, Maurice 
Pictet-de-Rochemont, Rodolphe de Haller et Jean Bartholoni, Edouard 
Muller-Moor évoque la période de 1934-1935, la plus difficile de l’histoire 
de l'orchestre: 


« Je n’oublierai jamais ce dernier concert de la saison 1934-35 où régnait une 
atmosphère lourde, pathétique, chacun se demandant si c'était le chant d’adieu 
de l’'O.S.R., plongé dans l’impasse. Robert Casadesus y joua le la majeur de Liszt 
avec une espèce de fureur, d’état second, prenant des risques insensés sans la 
moindre égratignure, comme pour nous signifier que si nous laissions s’effondrer 
l'O.S.R., nous n’étions que des moules et des affreux ! » 


Puis, soulignant l’activité fructueuse d'Emile Unger en qualité de secré- 
taire général de l’O.S.R. dans la nouvelle organisation de l’orchestre #5, il 
insiste sur le « rôle informateur » que celui-ci a joué: 


«Il n’est pas de «première mondiale» de Strawinsky, de Hindemith, 
d’Honegger ou de Bartok, pour ne citer que ceux-là, qui n’ait été aussitôt reprise 
à Genève sous la baguette d’Ernest Ansermet. » 


Et, en tant que « vieil auditeur », Edouard Muller-Moor formule le 
vœu de voir l’'O.S.R. « conserver ce qui a fait si longtemps son originalité, 
sa physionomie particulière, c’est-à-dire l’audace unie au goût, une curiosité 
perspicace, une authentique indépendance ». 


Le second article a pour auteur le critique musical du Journal de Genève 
Franz Walter, ancien second violoncelliste-solo de l’O.S.R. et professeur 
au Conservatoire de Genève, qui a suivi les principales manifestations de 
cet ensemble (comme on l’a vu) près d’un demi-siècle durant #*. 

Franz Walter résume d’abord les grandes étapes de l’ensemble romand: 
le premier plan Ansermet (1918-1933), la crise de 1934-1935 et la fondation 
de l'Association corporative (1935-1938), le second plan Ansermet de 1938, 
et la période du grand développement de l’O.S.R. (1945-1968). 

Puis, abordant l’époque contemporaine, il estime que, si le statut de 
l'O.S.R. reste conforme au second plan Ansermet, l’orchestre lui-même en 
est arrivé à un nouveau tournant; deux problèmes majeurs se posent: le 
maintien de la qualité de l’O.S.R. et l’ouverture à une certaine évolution 
de la musique (à laquelle il s’est refusé). 

En ce qui concerne ce dernier point, il considère que si Ernest Ansermet 
a pu révéler les maîtres de la musique moderne: Ravel, Strawinsky, Bartok, 
Hindemith et Honegger, il faudrait savoir quelles seraient les valeurs sûres 
actuelles qu’il devrait faire connaître: Britten, Martin, Messiaen, Boulez 
ou Penderecki? Par ailleurs, si l’on trouve dans les premiers programmes 
de l’'O.S.R. les noms d'Emile Jaques-Dalcroze, Paul Benner, Hermann 
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Suter, George Templeton Strong et Jean Bartholoni, qu’en est-il des jeunes 
talents nationaux? Il s'agirait donc d’établir un nouvel équilibre dans les 
programmes de l’O.S.R.1%5, 


Enfin, tout un volume a été consacré aux cinquante premières années 
d'activité de l’O.S.R. sous le titre de: Orchestre de la Suisse romande. 
1918-1968, un demi-siècle d'histoire. 

Réunissant de nombreux documents, ce volume comporte des matières 
très diverses : hommages officiels, exposés historiques, études sur les rapports 
de 'O.S.R. avec le Grand Théâtre, la Radio romande et la musique contem- 
poraine, éléments biographiques des principaux chefs d’orchestre, témoi- 
gnages familiers sur le directeur-fondateur, et aspects du répertoire de 
l'orchestre. 

En mettant à part l'exposé de Jacques Horneffer intitulé Un demi-siècle 
d'histoire (auquel tout historien de la musique à Genève est tenu de se 
référer), deux études paraissent devoir ressortir plus particulièrement de 
cet ensemble: celle de René Dovaz sur les rapports de L’O.S.R. et la 
musique contemporaine et celle de Jean Starobinski intitulée D'un audi- 
leurs 

Ayant passé en revue les programmes de l’O.S.R. de 1918 à 1968, René 
Dovaz, directeur de Radio-Genève, ancien « supplémentaire » de violoncelle 
de PO.S.R., professeur suppléant du Conservatoire et critique musical de 
plusieurs journaux genevois, constate qu’Ernest Ansermet a su les élaborer 
avec un but précis, « celui d’amener ses auditeurs à comprendre et apprécier 
l’ensemble des œuvres qui lui apparaissent valables 197 ». 

Et il fournit des chiffres à l’appui: de 1918 à 1967, sur 1282 œuvres 
inscrites au répertoire de l’O.S.R., 534 appartiennent à la musique contem- 
poraine, soit près de la moitié; 455 ont été dirigées par Ernest Ansermet, 
et 79 par des chefs invités, soit plus des 4/51%8, L’O.S.R., sous la direction 
d’Ernest Ansermet, a donc bien servi «les œuvres de ce temps ». 

Autre problème: celui des œuvres de compositeurs suisses jouées par 
PO.S.R. Là aussi, les données statistiques sont intéressantes, affirme René 
Dovaz. En vingt-cinq ans, de 1889 à 1914, 31 œuvres helvétiques avaient 
été inscrites aux programmes de l’ancien Orchestre symphonique de Genève. 
Or, de 1918 à 1928, Ernest Ansermet a retenu dans les programmes de 
PO.S.R. 83 œuvres de compositeurs suisses ou de résidents assimilés. Et, 
de 1938 à 1957, ce sont 203 œuvres suisses qui ont été présentées dans les 
seuls concerts publics, dont 184 dirigés par Ernest Ansermet et 19 par des 
chefs invités. Si bien que l’assertion selon laquelle « l’O.S.R. et son chef 
ont négligé la production nationale 1%» n’est pas vraie. 

Enfin, examinant de plus près ces programmes, René Dovaz constate 
que, durant la première période de l’O.S.R., Ernest Ansermet a révélé 
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les œuvres maîtresses de la musique contemporaine l’année même (ou 
presque) de leur création: Le Martyr de Saint Sébastien et La Mer, dès 1918; 
Wozzeck en 1932; Lulu en 1935; Musique pour cordes, célesta et percussion 
en 1937; L’amour sorcier en 1922, juste après Horace victorieux, La Valse 
et Daphnis et Chloé; L'Oiseau de Feu et Petrouchka en 1919 et 1921 ; en 1923, 
Pulcinella, Le Chant du Rossignol et Le Sacre du Printemps; la même année, 
la Suite de danses; les Rythmes en 1927, etc. 

Par ailleurs, les auditeurs privilégiés (parmi lesquels se range René 
Dovaz) se souviennent d’avoir entendu et réentendu ces œuvres à un point 
tel qu’ils sont devenus des « familiers » de Debussy, Berg, de Falla, Honegger 
Ravel, Strawinsky, Bartok, Martin, Hindemith, Martinu et Britten. 

C’est donc une expérience unique offerte par l’O.S.R. sous la direction 
d’Ernest Ansermet pendant un demi-siècle d’histoire de la musique. 

Quant à Jean Starobinski, professeur de littérature française à l’Uni- 
versité de Genève et pianiste amateur, il rend témoignage de l’importance 
qu’a revêtue pour son esprit d’adolescent la musique révélée par Ernest 
Ansermet : 


«Je retrouve sans peine, dans mon souvenir, écrit-il, l’émoi que suscitait 
l’affiche annonçant le programme du concert populaire du dimanche après-midi. 
Je retrouve l’impatience avec laquelle, après les rituelles sonneries, je guettais 
l'instant où l’Orchestre prenait place sur le podium de la Salle communale de 
Plainpalais. Je retrouve le saisissement du premier coup d’archet 200,» 


Ce sont d’abord les interprétations des grands poèmes symphoniques 
offertes par l’O.S.R. vers 1930: Le Chasseur maudit, de Franck, L'Apprenti 
sorcier, de Dukas, et Dans les steppes de l'Asie centrale, de Borodine. 

Puis les répétitions commentées des ouvrages présentés en première 
audition: 


« Qui pouvait mieux montrer qu’Ansermet la loi d’une composition, la cons- 
truction joueuse, à la fois libre et stricte, qui soutient l’existence d’une œuvre 
musicale? Les pièces à conviction n'étaient autres que Mathis der Maler, Jeu de 
cartes, le Concerto de violon de Berg, la Musique pour cordes, célesta et percussion 
de Bartok. Je mets encore une fois au compte de la chance cette initiation à la 
facture des œuvres, à leurs structures, survenue au moment opportun, c’est-à-dire 
de façon à répondre très exactement aux appétits d’un esprit adolescent 11, » 


Pour Jean Starobinski, le trait spécifique de l’O.S.R. et le but constant 
de son chef paraissent avoir été « une conquête volontaire, virile et lucide, 
de la connaissance musicale; un équilibre aussi juste que possible entre la 
magie des sens et la clarté du savoir ». S’il a évoqué ses souvenirs, ajoute-t-il, 
c’est pour montrer qu’ils ont une valeur exemplaire: «ils font voir la 
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fonction pédagogique dont l’Orchestre a été le porteur au long de son 
existence et qu’il ne cesse d’exercer 22», 


KO % 


C’est donc en 1968 que s’achève la plus grande période de l’'O.S.R. qui 
avait commencé au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. 

L’O.S.R. était devenu, sous la direction d’Ernest Ansermet, un ensemble 
de réputation internationale qu’étaient venues confirmer ses participations 
aux festivals d’Edimbourg, Aix-en-Provence, Santander, Paris, Bruxelles, 
Vienne, Munich, Varsovie, Athènes, Stanford, New York, Montréal et 
Tokyo, ainsi que les nombreux enregistrements effectués par Decca et 
primés en Angleterre, en France, aux Etats-Unis et au Japon 22. 

Accueillant des chefs et des solistes de réputation mondiale, multipliant 
ses activités tant à Genève qu’en Suisse romande, au théâtre, à la radio et 
plus tard à la télévision, et ses locations à des sociétés lyriques et chorales 
en Suisse romande?%*, poursuivant sa présentation d'œuvres récentes de 
compositeurs chevronnés (à quelques exceptions près), interprétant les 
chefs-d’œuvre de la musique classique et romantique avec une perfection 
famais atteinte dans son histoire, l’O.S.R., qui demeurait le principal centre 
de la vie musicale à Genève au milieu du xx® siècle, allait connaître, après 
la disparition d’Ernest Ansermet et la démission de Paul Kletzki, une période 
de crise au niveau de la direction, de l’organisation et de la gestion, qui 
devait se poursuivre des années durant 25. 

Cependant, comme l’écrit Henri Gagnebin dans son hommage à l’O.S.R. 
et à son chef en novembre 1968: 


«11 y a cinquante ans, le 1€ octobre 1918, l'Orchestre de la Suisse romande 
commençait son activité. C’est une date capitale dans l’histoire de la musique de 
notre pays et, plus encore, depuis quelques années, dans celle de notre rayonne- 
ment artistique dans le monde. Ne dit-on pas que l’orchestre et ses chefs sont les 
meilleurs ambassadeurs de la Suisse à l’étranger 20?» 


2. L’Orchestre de Chambre de Genève 
(1950-1968) 


« Alors qu’en Suisse et en certains pays étrangers, il est tant 
de villes de médiocre importance, qui bénéficient dès longtemps 
de l’activité régulière d’un orchestre de chambre dont l'effort 
vient compléter celui de l’orchestre traditionnel, Genève, où 
plusieurs associations de cet ordre se sont constituées successi- 
vement, au cours de ce dernier quart de siècle, n’a jamais vu 
lune d’entre elles prendre un caractère permanent. G) 

Aussi se félicite-t-on de voir M. Pierre Colombo, l’un des 
meilleurs d’entre nos jeunes chefs romands (...), tenter, dans ce 
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domaine, une expérience nouvelle à laquelle on souhaite d’autant 
plus de succès que, de par le prix des places, elle revêt un carac- 
tère résolument populaire. » 


(Alloys] Mfooser], « A la Réformation. Un début: 
L’Orchestre de chambre de Genève », L.S., 3 mai 
1950.) 


Dans le domaine de la musique symphonique, un autre ensemble a donc 
été fondé en 1950 avec le concours de musiciens de l’O.S.R.: l’Orchestre 
de Chambre de Genève (O.C.G.). 

Le fondateur, Pierre Colombo, qui était connu à Genève pour y avoir 
dirigé à plusieurs reprises l’O.S.R. et qui travaillait alors comme collabo- 
rateur occasionnel à Radio-Genève, avait décidé de former un orchestre 
symphonique de dimension restreinte qui attirerait à lui un public très 
différent de celui des concerts traditionnels?07. 

Appuyé par Ernest Ansermet, directeur de l’O.S.R., qui l’encouragea 
dans son entreprise et lui facilita la tâche de recruter des musiciens, et par 
Emile Unger, administrateur, avec lequel il collabora pour l’établissement 
du calendrier des concerts, bénéficiant du soutien moral et financier de la 
Société Coopérative Suisse de Consommation (COOP) grâce à l’entremise 
de son directeur d’alors William Grandjean, Pierre Colombo allait, avec 
l’O.C.G., doter la vie musicale genevoise pour plus de quinze ans d’un 
ensemble symphonique de qualité. 

«Mon but, a-t-il déclaré plus tard, était d’atteindre un large auditoire 
en lui fournissant une base solide de connaissances musicales classiques 208, » 

En fait, il s’agissait, pour lui, de conquérir un nouveau public qui était 
attiré par le prix des places très réduit (de 9 à 19 francs pour les six concerts 
par abonnement de la saison 1950-1951 et de 2 à 3 fr. 50 pour chaque 
concert...) et par l’atmosphère particulière d’une salle, celle de la Réfor- 
mation, beaucoup moins guindée que le Victoria-Hall. 


Le concert inaugural de l’O.C.G. (Groupe de musiciens de l’O.S.R.) 
eut lieu le 2 mai 1950 à la Réformation. Pierre Colombo avait inscrit à son 
programme quatre œuvres classiques qui n’avaient rien pour effaroucher 
le public: le Concerto brandebourgeois n° 3, de Bach, la Symphonie n° 5, 
de Schubert, le Motet « Exsultate, jubilate », pour soprano et orchestre, 
K.V. 165, et la Sérénade nocturne (« Eine kleine Nachtmusik »), K.V. 552, 
de Mozart ?09. 

Les opinions à l’égard du nouvel ensemble furent partagées. Tout en 
reconnaissant les qualités du chef d’orchestre ainsi que l’excellence des vingt- 
sept musiciens de l’O.S.R., le public et la critique exprimèrent des réserves 
quant à la composition du programme et à l’exécution de certaines œuvres. 

Cependant, les débuts de l’O.C.G. furent salués comme une expérience 


LA MUSIQUE SYMPHONIQUE 173 


intéressante par son caractère « résolument populaire » du fait de la modicité 
du prix des places; on souhaitait qu’« elle contribuerait ainsi à propager le 
goût de la bonne musique » dans des milieux où elle n’avait que trop rare- 
ment « la possibilité de pénétrer 210». 


Après une année d’essai qui lui permit de conquérir un large public, 
Pierre Colombo entreprit un travail systématique pour mettre sur pied des 
concerts symphoniques destinés à un ensemble restreint, amener progressi- 
vement ce « nouveau public » à connaître l’ensemble du répertoire ancien, 
classique et romantique tout en lui proposant avec précaution des pièces 
modernes et contemporaines, et engager comme solistes, à côté des plus 
grands interprètes de ce temps, des musiciens suisses et, plus particulière- 
ment, genevois. 

Sans entrer dans le détail des programmes de ses quelque quinze 
saisons, composées chacune de six concerts par abonnement et d’un concert 
extraordinaire, on peut mentionner ceux qui sont devenus de véritables 
«traditions » de l’O.C.G.; ce sont les Concerts Bach: l’intégrale des Six 
Concertos brandebourgeois, l'intégrale des Suites, et les Concertos, à un, 
deux, trois ou quatre clavecins (ce dernier en février 1954, avec le concours 
de quatre représentantes de l’Ecole genevoise de clavecin: Isabelle Nef, 
Doris Rossiaud, Liselotte Born et Mady Bégert 21); les Concerts Mozart: 
les Concertos, pour un, deux, et trois pianos et orchestre (celui-ci en mai 
1960, avec Robert, Gaby et Jean Casadesus 212), et les Concerts avec chœur: 
le Magnificat, de Bach, le Magnificat, de Monteverdi, et le Credo, pour 
chœur et orchestre, de Vivaldi, interprétés avec la Psallette des Jeunesses 
Musicales préparée par Pierre Pernoud 28. 

Outre ces grands moments musicaux, on peut aussi, en feuilletant les 
programmes de lO.C.G., relever les noms de Lully, Purcell, Scarlatti, 
Couperin, Rameau, Haendel, Pergolèse, Gluck, Haydn, Beethoven, Weber, 
Rossini, Schubert, Berlioz, Strauss, Mendelssohn, Schumann, Chopin, 
Liszt, Wagner, Brahms, Moussorgsky, Tchaïkowsky, Rimsky-Korsakov; 
et, pour les contemporains: Igor Strawinsky (Suite n° 1, pour petit orchestre, 
Apollon Musagète, suite pour orchestre à cordes tirée du ballet, Concerto, 
en ré majeur, pour orchestre à cordes(1946, en première audition à Genève?14), 
Cantate, pour soprano, ténor, chœur de voix de femmes et ensemble instru- 
mental (1952, en première audition?#), et Pulcinella, suite pour petit orchestre, 
d’après J.-B. Pergolèse), Arthur Honegger (Pastorale d'Eté, poème sym- 
phonique, Suite archaïque (1951, en première audition 2%), Prélude, Arioso 
et Fughette, sur le nom de Bach, pour orchestre à cordes, et Concerto da 
Camera, pour flûte, cor anglais et orchestre à cordes), Benjamin Britten 
(Sinfonietta, pour petit orchestre (1952, en première audition 217), Bohuslav 
Martinu (Sonata da Camera, pour violoncelle et petit orchestre, et Sinfo- 
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nietta Giocosa, pour piano et petit orchestre (1940, en première audition ?1$), 
Béla Bartok (Divertissement, pour orchestre à cordes), Serge Prokofeff 
(Pierre et le Loup, conte symphonique, pour récitant et orchestre), Paul 
Hindemith (Musique funèbre, pour alto solo et orchestre à cordes, et « Spiel- 
musik », pour cordes, flûte et hautbois), Rudolf Kelterborn ({ntroïtus, pour 
orchestre à cordes et timbales), Conrad Beck (Sonatina, pour orchestre) et 
Frank Martin (Petite Symphonie concertante, pour harpe, clavecin, piano 
et deux orchestres à cordes, Ballade, pour flûte, orchestre à cordes et piano, 
et Ballade, pour saxophone alto et orchestre). 

D'’autre part, l’O.C.G. a invité comme solistes de nombreux musiciens 
de l’'O.S.R. (pour ne citer que les chefs de pupitre): les violonistes Chil 
Neufeld, Michel Schwalbé, Simon Bakman et Lorand Fenyvès, les altistes 
Willy Kunz et Ron Golan, les violoncellistes Henri Honegger, Claude 
Viala, Marcel Guinand et Roger Loewenguth, le contrebassiste Hans Fryba, 
les flûtistes André Pépin, André Meschini et Alphonse Roy, les hautboïstes 
Roger Reversy et Gaspard Cullet, le clarinettiste Robert Gugolz, le basso- 
soniste Henri Helaerts, les cornistes Achille Bonnal, Edmond Leloir et 
Gérald Denz, et le trompettiste Paolo Longinotti. 

Par ailleurs, il a fait appel à des grands artistes suisses et étrangers qui 
sont revenus presque chaque saison: les chanteurs Fritz Ollendorf, Theresa 
Stich-Randall, Irmgard Seefried, Ursula Buckel, Heinz Rehfuss et Julianna 
Farkas; les pianistes Georges Bernand, André Perret, Clara Haskil, Nikita 
Magaloff, Jacqueline Blancard, Karl Engel, Suzanne Gyr, Eduard Erdmann, 
Vlado Perlemuter, Lili Kraus, Béla Siki, Adrian Aeschbacher, Nicole 
Henriot, Harry Datyner, Youra Guller, Friedrich Gulda, Wilhelm Kempff, 
Jan Smeterlin, Jean Fonda et Arthur Rubinstein 21°; les violonistes Jacques 
Thibaud, Théo Olof, Hansheinz Schneeberger, Johanna Martzy, Szymon 
Goldberg, Henryk Szeryng (dont c’était la première apparition à Genève 
et qui fit sensation en interprétant le Concerto, en mi mineur, de Nardini, 
et le Concerto, en la mineur, de J.-S. Bach ??%), Arthur Grumiaux, Nathan 
Miülstein 221, Christian Ferras et Ruggiero Ricci; le violoncelliste Pierre 
Fournier; le claveciniste Ruggero Gerlin; le flûtiste Jean-Pierre Rampal et 
la harpiste Lily Laskine ??; le trompettiste Maurice André, et le guitariste 
Andrès Segovia (qui devait interpréter notamment la partie solistique du 
Concerto que Mario Castelnuovo-Tedesco avait écrit pour lui?#). 

Fondateur de l’O.C.G., Pierre Colombo a dirigé la presque totalité des 
concerts, à l'exception de la saison 1953-1954 où, appelé à conduire 
l'Orchestre Municipal de Johannesburg en Afrique du Sud, il a été remplacé 
par Jean Meylan, directeur de l’ancien O.C.G. durant la guerre, puis par 
Bernhard Paumgartner, directeur du Mozarteum de Salzbourg ??4, 

Cette activité de l’O.C.G. a été suivie par un public très nombreux. 
C’étaient des auditeurs qui ne pouvaient se rendre aux grands concerts 
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symphoniques par manque de ressources financières (et, certaines saisons, 
les organisateurs pouvaient commencer leurs programmes «à guichet 
fermé »); c’étaient aussi de jeunes auditeurs qui étaient attirés par les 
« grands noms » à l’affiche et par une atmosphère moins 570b qu’au Victoria- 
Hall ou au Grand Théâtre 2%, 

L’O.C.G., sous la direction de Pierre Colombo, a maintenu son activité 
pendant plus de quinze ans. Au printemps 1968, il a dû la suspendre à la 
suite de difficultés matérielles et financières (la COOP lui avait retiré son 
appui financier en 1966, les concerts étant devenus trop onéreux; la Salle 
de la Réformation, vouée à la démolition, devait être définitivement fermée 
en 1968). 

Et, pour « finir en beauté », il allait encore offrir deux grands concerts 
entièrement consacrés à Mozart, l’un avec le concours d’Arthur Grumiaux, 
l’autre avec Nikita Magaloff 2%, 

L’O.C.G. avait constitué un nouvel auditoire à Genève en faveur de la 
musique symphonique pour formation restreinte, dont allaient profiter 
d’autres ensembles qui lui ont succédé comme le Collegium Academicum 
dirigé par Robert Dunand ??7. 


3. L’Orchestre Saint-Pierre-Fusterie 
(1945-1968) 


La veille de l’ouverture de la 63° Fête de l’A.M.S. à Genève, le 10 mai 
1962, Orchestre Saint-Pierre-Fusterie, toujours placé sous la direction de 
son fondateur Louis Duret, présentait, à la Salle de la Réformation, l’un 
de ses concerts avec le concours de la soprano Antoinette Elmiger et du 
flûtiste Jean-Louis Senn. 

Le programme, conçu avec un soin particulier pour convenir à un 
ensemble d'amateurs, groupait des œuvres classiques et des ouvrages plus 
modernes: l’Ouverture du Freischütz, de Weber, le Concerto, en ré majeur, 
pour flûte et orchestre, K.V. 314, de Mozart, la Symphonie n° 6, en do 
majeur, de Schubert, Quatre mélodies corses, pour chant et orchestre, 
d'Henri Tomasi, et la Suite provençale, de Darius Milhaud ?#, 

Des musiciens qui étaient venus participer à la fête de l’A.M.S. avouèrent 
qu’ils avaient été surpris par la qualité et l’entrain de cet orchestre genevois. 


L’O. S.-P.-F., qui avait recommencé son activité une vingtaine d’années 
plus tôt au lendemain de la guerre, l’avait développée dans trois directions 
principales, en ouvrant plus largement son répertoire à des ouvrages 
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modernes de compositeurs suisses et genevois, en décentralisant ses concerts 
en Suisse romande, et en mettant au point avec un soin tout particulier ses 
Concerts de Noël. 

De 1945 à 1964 (soit jusqu’à son 40€ anniversaire), l'O. S.-P.-F. a 
inscrit à ses programmes, selon les disponibilités instrumentales de son chef 
et les goûts personnels des musiciens, plusieurs ouvrages récents de compo- 
siteurs suisses et genevois: le Mystère de Noël, oratorio en six parties, texte 
de Paul Coeytaux, musique de Michel Wiblé, en décembre 1945 (à la Cathé- 
drale de Saint-Pierre), le Choral sur un thème de Leo Hassler : « Quand vient 
la dernière heure », de George Templeton Strong, en mars 1948 (même 
église), Nicolas de Flüe, légende dramatique de Denis de Rougemont, 
musique d’Arthur Honegger, pour récitant, chœur mixte, chœur d’enfants 
et orchestre, en mai 1950 (au Victoria-Hall ?*), Quatre morceaux d'église, 
pour contrebasse [Hans Fryba] et orchestre, de Joseph Lauber, en novembre 
1951 (au Temple de la Fusterie), la Petite Suite grisonne, de Jean Binet, et 
Laupen, suite symphonique, de Willy Burkhard, en novembre 1952 (au 
Victoria-Hall), des fragments de la Fête de la Jeunesse et de la Joie, pour 
chœur mixte, chœur d’enfants et orchestre, d’Emile Jaques-Dalcroze, en 
mai 1954 (même salle), et la Pavane couleur du temps, de Frank Martin, en 
mai 1961 (à la Salle communale du Petit-Lancy) et en janvier 1963 (au Con- 
servatoire 230), 

D'autre part, durant la même période, l’O. S.-P.-F. est allé donner des 
concerts en Suisse romande (c'était l’occasion d’une sortie pour les musi- 
ciens): à la Salle communale de Nyon en avril 1948 et en mai 1958, au 
Temple d’Orbe en mars 1955, à l'Eglise de Romainmôtier en juin 1962, et 
au Temple de Sainte-Croix en mai 1963 et en mai 1964 231. 

Enfin, l’O. S.-P.-F. a soigné tout particulièrement la préparation de ses 
Concerts de Noël, Louis Duret ayant constaté que, depuis 1965 environ, 
la Cathédrale était pleine d’auditeurs fidèles. Ces concerts, donnés avec la 
collaboration de Pierre Segond, organiste attitré, et avec le concours de 
remarquables solistes tant pour le chant que pour le violon, le violoncelle, 
la flûte (pour laquelle Louis Duret pouvait disposer de plusieurs instrumen- 
tistes), le hautbois et le clavecin, comportaient des programmes de qualité. 

Pour ne citer qu’un exemple, au programme du Concert de Noël du 
25 décembre 1963, avec Nelly Turtach, soprano, Vera Diakoff, alto, Ewald 
Meier, ténor, José Aguar, basse, Pierre Segond, organiste, et un Chœur 
mixte, figuraient des œuvres de Mozart (Sonate d'Eglise n° 12, en do majeur, 
K.V. 278, Sonate d'Eglise n° 14, en do majeur, K.V. 329, et Laudate Dominum 
extrait de Vesperae solemnes de confessore), de Buxtehude (Prélude et Fugue, 
en ré majeur, pour orgue) et de J.-S. Bach (Choral « Jesus bleibet meine 
Freude » de la Cantate n° 147, Prélude et Fugue, en la majeur, pour orgue, 
et Cantate n° 91, « Gelobet seist du, Jesu Christ »). 
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L'événement de cette période fut, pour l’O. S.-P.-F., la célébration de 
son 40 anniversaire en décembre 1964 et mars 1965, pour laquelle Louis 
Duret avait mis sur pied deux grands concerts. 

Le premier, répété le même jour, eut lieu le 20 décembre 1964 à la 
Cathédrale. Consacré à des œuvres de trois grands maîtres de la musique 
religieuse dont il s'était fait l'interprète dès ses débuts, il groupait la Pas- 
torale, en quatre mouvements, pour orgue, la Sinfonia, de l’Oratorio de 
Noël, pour orchestre, et le Choral: « Viens, Sauveur des gentils », pour 
orgue, de J.-S. Bach, le Notre Père, extrait d’In Terra Pax, pour chœurs et 
orchestre, de Frank Martin, et Une Cantate de Noël, pour baryton, voix 
d'enfants, chœur mixte, orgue et orchestre, d'Arthur Honegger 22. «Remar- 
quable moment musical », écrit le chroniqueur de La Suisse 23, 

Le second, le 6 mars 1965, au Victoria-Hall, devait permettre à Louis 
Duret de « mettre à l’honneur » plusieurs de ses anciens collaborateurs 
devenus musiciens de l’O.S.R.: Gaspard Cullet, Robert Gugolz, Edmond 
Leloir et Henri Helaerts, dans le Quatuor Concertant, pour hautbois, 
clarinette, cor, basson et orchestre, en mi bémol majeur, K.V. Anbang I, 
n° 9, de Mozart. Le directeur de l’O. S.-P.-F. avait aussi tenu à inscrire à son 
programme des ouvrages de compositeurs genevois qu’il avait présentés 
tout au long de sa première période d’activité: la Petite Suite grisonne, de 
Jean Binet, et les Six Danses romandes, d'Emile Jaques-Dalcroze. Et il alla 
même jusqu’à créer une partition nouvelle qu’il avait commandée à un 
autre compositeur genevois d’une génération plus récente (et qui lui était 
dédiée): les Variations concertantes, pour orchestre, de Michel Wiblé (1965), 
un ancien membre de l’Orchestre, de qui il avait présenté vingt ans aupa- 
ravant la première œuvre d’une certaine importance: le Mystère de Noël 
(décembre 1945234), 

Le critique musical de la Tribune de Genève, Edouard Muller-Moor, 
après avoir salué en Louis Duret «l'animateur éclairé, le sympathique 
musicien » et en l’O. S.-P.-F. qu’il dirige depuis sa fondation en automne 
1924 «la meilleure formation non professionnelle de notre ville et dont 
l'intéressante activité est certainement un apport de valeur dans la vie 
musicale genevoise », précise que l’œuvre nouvelle de Michel Wiblé reflète 
bien « la nature réfléchie et l’inspiration, un peu austère, mais d’une authen- 
tique spiritualité qui caractérisent son talent », ajoutant que « les musiciens 
de Louis Duret ont apporté tout leur enthousiasme à son exécu- 
tion 5». 

Ces deux concerts remportèrent un grand succès. Le public témoigna 
son admiration et sa sympathie à l'égard du fondateur de l’O. S.-P.-F. et 
de ses musiciens: Ernest Ansermet, qui les avait encouragés dès l’origine, 
joignit à son témoignage ses « vœux sincères pour l’avenir de leur institu- 
tion 2%). 
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Cet avenir qui, toujours sous la conduite de Louis Duret, allait se pour- 
suivre bien au-delà du 50€ anniversaire de l'O. S.-P.-F., célébré en novembre 
1974 287, 


4. La 63° Fête de l’Association des Musiciens Suisses 
(11-13 mai 1962) 


Le grand événement musical du printemps 1962 à Genève a été la 
632 Fête de l’A.M.S. organisée avec le concours de l’O.S.R. sous la direction 
de trois chefs romands (dont deux Genevois): Samuel Baud-Bovy, Jean 
Meylan et Pierre Colombo **$. 

Le programme général avait été mis sur pied par un Comité d’organisa- 
tion présidé par Henri Gagnebin, directeur honoraire du Conservatoire, 
et animé par André Hunziker, professeur de mathématique et secrétaire 
général des J.M.S.%?. Il ne comportait, à une exception près, que des pre- 
mières auditions à Genève, voire même des créations 22, 

La première séance, qui eut lieu le 11 mai au Victoria-Hall, était réservée 
à des œuvres symphoniques. Le public, peu nombreux mais chaleureux, 
entendit la Lyrische Suite, pour orchestre de chambre, du Saint-Gallois 
Robert Suter (1959), une partition écrite dans un style marqué par le dodé- 
caphonisme, la Rhapsodia, pour violoncelle et orchestre de chambre, du 
Bernois Rolf Looser (1961), qui tenait avec habileté la partie solistique, un 
Babhia-Concerto, pour piano, flûte, hautbois, basson, cor, trompette et 
orchestre à cordes, de l’Argovien Ernst Widmer (1958), à la substance 
musicale paraissant assez mince mais dont la partie pour piano fut remar- 
quablement défendue par Lottie Morel, et Le Septième Jour, oratorio, pour 
soprano, alto, baryton, chœur de jeunes filles, chœur mixte et orchestre, 
de Michel Wiblé (1962, en création), la seule œuvre d’un compositeur 
genevois présentée lors de cette fête de l’A.M.S., sur des textes d’'Edmond 
Jeanneret, où l’influence de Frank Martin parut encore manifeste, mais 
qui frappa par « les couleurs de la vie », «le souffle de la spontanéité » et 
«le ton de ferveur authentique » (selon les expressions d’Edouard Muller- 
Moor #1). 

De la deuxième soirée, qui se déroula le lendemain en la même salle, 
et dont la première partie fut dirigée par Jean Meylan et la seconde par 
Pierre Colombo, deux œuvres ressortaient plus particulièrement: les Drei 
Liebeslieder, pour voix d’alto [Lucienne Devallier] et orchestre, d’après des 
poèmes de Georg Trakl, de Heinz Holliger (1960, en création), et la Sym- 
phonie n° 2, op. 26, pour grand orchestre, de Julien-François Zbinden (1957): 
l’excellent hautboïste bernois Heinz Holliger révéla un talent de composi- 
teur doué d’une grande sensibilité et d’une inspiration authentique, et le 
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compositeur vaudois Julien-François Zbinden, chef du Service musical du 
Studio de Radio-Lausanne, avait réussi là une œuvre remarquable de lyrisme 
et d’expression, en particulier dans la deuxième partie, intitulée Lento et 
dédiée à la mémoire d’Arthur Honegger. 

Le programme était complété par la Symphonie n° 2, d’un autre Vaudois, 
Jean Balissat (1959), la Symphonie n° 5, du Bâlois Albert Moeschinger 
(1957), et les Scènes Fantastiques (Concerto, pour batterie et orchestre), 
op. 63, de l’Argovien Armin Schibler (1960) (soliste: Peter Starke EE 

Ces deux concerts n’eurent pas le succès public qu’ils méritaient malgré 
le battage qui en avait été fait; en revanche, la séance de musique de chambre 
organisée le lendemain en fin de matinée, à l’Auditorium du Centre Européen 
de Recherches Nucléaires (C.E.R.N.) à Meyrin près de Genève, fut plus 
suivie. 

Cinq ouvrages récents de compositeurs suisses-alémaniques (unique- 
ment) figuraient au programme: le Quatuor à cordes n° 2, du Bernois Luc 
Balmer (1961), avec le concours du Quatuor Brenner #5, la Suite d’inventions, 
pour trio d’anches, du Bâlois Walter Müller von Kulm (1961), avec Robert 
Gugolz, Henri Helaerts et Roger Reversy, la Sonate, pour piano, d’un 
autre Bâlois, Hans Vogt (1961), avec André Perret, les Noctes intelligibilis 
Lucis, pour hautbois et clavecin, du Bernois Klaus Huber (1961), avec 
Heinz Holliger et Edith Picht-Axenfeld, et le Quintette, pour violon, flûte, 
hautbois, basson et clavecin, du Soleurois Martin Wendel (1961), avec le 
Winterthurer Kammer-Quintett 244, 

Le succès de cette séance revint essentiellement aux interprètes qui 
firent preuve d’une parfaite maîtrise dans l’exécution d’œuvres dont l’ins- 
piration et l’originalité ne parurent pas évidentes. 

La réception offerte par le Conseil d’Etat de la République et Canton 
de Genève à l'Hôtel Métropole le 12 mai permit aux musiciens d’entendre 
les échanges de propos d’André Chavanne, Conseiller d'Etat, chef du Dépar- 
tement de l’Instruction publique, d'Henri Gagnebin, président du Comité 
d'organisation de la Fête, et de Paul Müller, président du Comité de l’A.MS. 

L'Assemblée générale, qui se tint dans la Salle du Grand Conseil à 
l’Hôtel-de-Ville, aborda, quant à elle, deux problèmes majeurs de la situation 
des musiciens suisses: une plus grande place faite aux solistes et chefs 
d'orchestre suisses dans les concerts d’abonnement, et une meilleure pré- 
paration des concerts symphoniques lors des Fêtes de l'A MS. (ce qui 
n’était pas le cas à Genève); des propositions furent faites qui devaient être 
à l’origine de la réorganisation des Fêtes de l’A.M.S. 25. 

Celle-ci accorda encore son prix annuel au compositeur bâlois Walther 
Geiïser, annonça l’organisation de plusieurs concerts lors de l’Exposi- 
tion nationale à Lausanne en 1964 et décida de célébrer la 64° Fête à 
Schaffhouse 246, 


II 


LA MUSIQUE DE CHAMBRE 


Dans le domaine de la musique de chambre, plusieurs tentatives ont été 
faites dès 1950 pour constituer un ensemble ou un groupement restreint 
qui aurait poursuivi une activité avec plus de succès qu’avant ou que pendant 
la guerre et intéressé un public tenu à l’écart des grandes salles de concerts 
symphoniques. 

Ce sont des ensembles comme le Collegium Academicum et le Convivium 
Musicum de Genève, ou des groupements plus particulièrement orientés 
vers la musique contemporaine et même d’avant-garde, tel le Centre de 
Musique Contemporaine et de Premières Auditions, le Studio de Musique 
Contemporaine de Genève et les Concerts de musique contemporaine de 
Merlinge. 


1. Le Collegium Academicum 
(1958-1968) 


Un premier ensemble de musique de chambre a été fondé en 1958 par 
le jeune chef d’orchestre Robert Dunand: le Collegium Academicum de 
Genève (C.A.G.). 

Cet ensemble est issu de l’Orchestre des Jeunesses Musicales de Suisse 
(J.M.S.), qui avait été formé en 1951 à l’occasion du VII Congrès Interna- 
tional des J.M. dont les assises avaient eu lieu à Genève du 15 au 18 avril!; 
il réunissait des étudiants du Conservatoire sous la direction de l’un d’entre- 
eux, Robert Dunand?. 

L’Orchestre des J.M. a donné jusqu’en 1965 des concerts de qualité à 
Genève, en Suisse romande et à l’étranger : en 1958, à Bruxelles, à l’occasion 
de la Rencontre Internationale des Orchestres de J.M., où il obtint la 
Médaille de l'Exposition universelle; en 1960, à Berlin, lors du Congrès de 
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la Fédération Internationale des J.M.; en 1963, à Palma de Majorque ÿ 
et à Milan; en 1964, à Paris; il a constitué une véritable « pépinière » 
d’instrumentistes qui ont poursuivi leur carrière dans de plus grandes 
formations symphoniques {. 

De cet ensemble est donc issu un groupement plus restreint, le C.A.G., 
qui a longtemps fonctionné comme orchestre de l’Université de Genève 
lors du Dies Academicus (en juin de chaque année). Il réunissait une tren- 
taine de musiciens, jeunes professionnels ou éléments avancés du Conser- 
vatoire se destinant à la carrière d’instrumentistes, qui avaient l’occasion 
de «se faire la main » en attendant des engagements mieux rétribués ou des 
situations plus stables. 

Le C.A.G. a été constitué (comme on l’a vu) par Robert Dunand, musi- 
cien né à Carouge en 1928, qui a fait ses études littéraires au Collège et à 
l'Université de Genève, et musicales au Conservatoire de cette ville, où il a 
obtenu en 1948 les diplômes professionnels de timbales et percussion (les 
premiers en date décernés par cette institution); puis, après avoir suivi des 
cours au Mozarteum de Salzbourg et au Conservatoire Benedetto Marcello 
de Venise, il a travaillé comme timbalier et percussioniste à l’O.S.R. en 1951 
où il est resté jusqu’en 1958 au côté de son maître Charles Peschier et sous 
la direction d’Ernest Ansermet, avec lequel il a collaboré pendant sept ans 
à la rédaction des bulletins-programmes de PO.S.R.; c’est par la musique 
qu’il est devenu ensuite collaborateur de Radio-Genève, chargé des émis- 
sions de musique de chambre et de musique contemporaine, animateur 
du Centre de Recherches Sonores et, plus tard, en 1960, chef du Service 
lyrique de la R.S.R. à Genèveÿ. 

Dès l’origine, le C.A.G., sous la direction de Robert Dunand, s'était 
fixé trois tâches principales: donner des concerts en présentant des œuvres 
qui n'étaient pas inscrites au répertoire habituel des ensembles symphoniques 
(par exemple, des œuvres anciennes en première ré-audition ou de nouveaux 
ouvrages en création, souvent des commandes), assurer des « séances- 
ateliers » dans les écoles secondaires et supérieures de Genève, et permettre 
à de jeunes instrumentistes de parfaire leur formation de musicien d’or- 
chestre en assurant notamment la liaison entre le Conservatoire de Musique 
et les grands orchestres symphoniques. 

Dans son activité, le C.A.G. a bénéficié des soutiens financiers de la 
Ville et de l’Etat de Genève (Département de l’Instruction publique), de 
la collaboration de l’Union Suisse des Artistes Musiciens (Section de 
Genève), ainsi que de l’appui de Radio-Genève qui a mis à sa disposition 
un local permanent pour ses répétitions $. 

Par ailleurs, pour soutenir ses efforts, le C.A.G. a formé en 1956 une 
Association des Amis du C.A.G., qui « se propose de prêter appui et encou- 
ragement au Collegium Academicum, en lui fournissant sous toutes formes 
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le moyen de se maintenir et de se développer, en favorisant notamment pour 
lui l’organisation de manifestations de haut niveau artistique à Genève, en 
Suisse et à l'étranger » (extraits des statuts ?). 


Durant les dix premières années de son existence (1959-1968), le C.A.G. 
a déployé une activité considérable, en donnant une quinzaine de concerts 
par année à l’Université, au Cycle d'Orientation, pour la Ville de Genève, 
à Radio-Genève, pour les Jeunesses Musicales, la Ville de Carouge et celle 
d’Onex, en organisant une dizaine de concerts en Suisse et autant à l’étranger, 
et en enregistrant des concerts à la Radio ainsi que des disques de longue 
durée pour la firme anglaise Concert-Hall — Guilde Internationale. 

L’« aperçu des programmes à Genève » établi en 1968 à l'occasion de 
son 10° anniversaire fournit un tableau impressionnant des œuvres inter- 
prétées, en création ou en première audition, par le C.A.G.: 


1) Lors des Concerts de l’Avent ou de Noël au Temple de Saint-Gervais 
organisés par les J.M. ou par l’Université: en première audition: Dialogo 
di anima e di corpo, de Cavalieri, Ricercari, de Palestrina, Canzoni, de 
Gabrieli, Jephté, de Carissimi, Gloria, Credo et Magnificat, de Vivaldi, 
Adagio, d’Albinoni, Magnificat, de Charpentier, Symphonie des Noëls, de 
Lalande, Weinachts-Kantate, de Buxtehude, Eine kleine Weinachts-Musik, 
de Castiglioni, Concerto per la notte di Natale, de Dallapiccola, Cantate, 
In Memoriam Bob Dylan, Abraham et Isaac, de Strawinsky, et, en création: 
Ricercari, pour cor et orchestre à cordes, Concerto grosso, pour bois, 
cuivres et cordes, de Michel Wiblé (en 1960-1961), et Lumières, pour 
orchestre de chambre, d’Arié Dzierlatka (en 1964-1965); 


2) En tant que Spectacles lyriques au Grand Théâtre: en première audi- 
tion: 11 Filosofo di Campagna, de Galuppi, 1! maestro di Capella, de Cima- 
rosa, La Fiesta Giardiniera, de Mozart, Il Signor Bruschino et La Cambiale, 
de Rossini, 2! Mondo della luna, de Haydn, Le Pauvre Matelot, de Milhaud, 
et Geneviève de Brabant, de Satie; 


3) Lors des Concerts du Conservatoire pour les J.M.: 77 Combattimento, 
de Monteverdi, Judith triumphans, de Vivaldi, Stabat Mater, d’Alessandro 
Scarlatti, et Srabat Mater, de Domenico Scarlatti, Sonata a dodici, de 
Gabrieli, Sonate, de Satie, Cantique de l’Espérance, de Hindemith, Senecae 
fragmina, de Tintori, Goethe-Lieder, de Dallapiccola, Mondi celesti, de 
Malipiero, et Musica (pour flûte et bande magnétique), de Maderna; 


4) Lors des Concerts au Victoria-Hall pour la Ville de Genève: l’inté- 
grale des seize Concertos, pour orgue, de Haendel (avec le concours de 
Lionel Rogg), le Concerto, pour orgue, Salve Regina, et Missa in tempore 
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belli, de Haydn (avec la Psallette), l'intégrale des dix-sept Sonates d'église 
et Motets, de Mozart (avec Guy Bovet, le Chœur Cantus Laetus et la 
Psallette), et Veni Sancte Spiritus, Exultate, et Messe, en ut mineur, de 
Mozart (avec la Psallette et le Chœur du Grand Théâtre); 


5) Lors des Concerts Sérénades pour la Ville de Genève: en première 
audition: Cantate du Café, de Bach, Cantate italienne, et Soir d'été, de 
Kodaly; 


6) Et lors des Dioramas de la Musique Contemporaine de la R.S.R.: 
les Malheurs d'Orphée, de Milhaud (en première audition), et les Bavar- 
dages, de Pierre Métral (en création) (en 1964), la Messe, de Machault (en 
première audition), et Trois, de Dzierlatka (en création) (en 1965), et 
L’Araignée Noire, de Sutermeister (création en version française) (en 
1968 ©). 


Dans la plupart des cas, il s’agissait, pour Robert Dunand et le C.A.G., 
de faire connaître la musique contemporaine aux jeunes musiciens ainsi 
que de permettre aux compositeurs d’entendre linterprétation de leurs 
œuvres. 

D'autre part, à la fin de cette période 1958-1968, le C.A.G. a mis sur 
pied plusieurs manifestations importantes: en 1966, à Genève, l’audition 
intégrale des Concertos, pour orgue et orchestre, de Haendel, avec le 
concours de Lionel Rogg (1° disque de longue durée), comme on l’a VU, 
puis à Genève, Nyon, et Neuchâtel, trois auditions remarquées du Roi 
David, d'Honegger, et, en Italie, une tournée triomphale avec, comme 
soliste, Roberto Michelucci, ancien premier violon-solo des Musici di 
Roma; en 1967, à Genève, dans la Cour de l’'Hôtel-de-Ville, des concerts 
d'été, ainsi que des voyages (culturels) en France, en Espagne, en Alle- 
magne et en Italie; en 1968, à Genève, l’audition intégrale des Sonates 
d'église, de Mozart, comme on l’a également vu, en Toscane et en Ombrie 
pour l’Academia Musicale d’Italia, des soirées musicales avec (notamment) 
le Devin du Village, de Rousseau, et la Pastorale d'été, d'Honegger, et, en 
janvier-février 1969, une tournée lointaine de six concerts en République 
démocratique du Congo, le C.A.G. étant «le premier orchestre sympho- 
nique invité en Afrique centrale ? ».…. 

Pour maintenir et développer toute cette activité, le C.A.G. et son chef 
se sont constamment préoccupés d’interpréter les œuvres les plus diverses 
tant de la musique ancienne, classique que contemporaine (au détriment 
parfois d’un succès plus vaste auprès du « grand public cultivé »), et d’offrir 
aux compositeurs de ce temps l’occasion d’écrire des partitions et de les 
entendre interpréter par un ensemble de qualité (malgré tous les risques 
inhérents à ce genre de prospection). 
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Le C.A.G. a trouvé sa place à Genève entre les ensembles d’amateurs 
et l’'O.S.R. en constituant pour la première fois de manière durable dans la 
vie musicale genevoise un groupement de jeunes professionnels de qualité. 


2. Le Convivium Musicum 
(1951-1968) 


Un deuxième ensemble de musique de chambre, formé par des musiciens 
de l'O.S.R., le Convivium Musicum ou « Cénacle de Musique », a com- 
mencé son activité à Genève en 1950 sous le nom de Groupe de Musique 
de Chambre 1°. 

Cet ensemble s’est constitué à l’initiative d’Angelo W. Galletti, musicien 
né à Lugano en 1913, qui, après avoir fait des études musicales dans sa ville 
natale et au Conservatoire Verdi de Milan et joué dans l’Orchestre de la 
Ville de Berne, était entré comme corniste à l’O.S.R. en 19421. 

Dès l’origine, le Convivum Musicum de Genève (C.M.G.) s’est donné 
pour tâche d’interpréter des œuvres de musique de chambre pour vents et 
cordes que les orchestres traditionnels n’inscrivent généralement pas à leurs 
programmes. 

Cette activité qui, dans l’idée de son initiateur, devait contrebalancer 
dans une certaine mesure les obligations professionnelles des musiciens de 
PO.S.R., a permis au public genevois et romand de découvrir des ouvrages 
écrits pour des formations peu habituelles: cuivres, vents, vents et cuivres ?. 

Prospectant les ouvrages peu ou pas connus de la musique de chambre 
écrits pour ce genre de formations en prenant comme point de départ les 
œuvres de l’époque classique, celle de Léopold et de Wolfgang-Amadeus 
Mozart notamment, le C.M.G. a constitué, à raison de quatre ou cinq 
concerts par an, un répertoire s'étendant sur plus de quatre siècles: de la 
Renaissance allemande, italienne et française à l’Ecole de Mannheim 
(Franz Danzi et Karl Stamitz) dont il s’est fait le meilleur propagandiste 
en Suisse romande, et jusqu’à des ouvrages les plus modernes. Il a, en 
particulier, commandé des partitions à des compositeurs suisses et genevois, 
leur permettant tout à la fois de travailler à leur œuvre et d’entendre leur 
production interprétée par un ensemble de qualité: les programmes du 
C.M.G. révèlent, en création ou en première audition, le Quatuor à cordes, 
d’Alphonse Roy (1944), la Pastorale, pour flûte, clarinette, basson et harpe, 
d'Henri Gagnebin (1921), l’Air de Chasse, pour cor et piano, de Louis 
Piantoni &, la Sonata da Chiesa, pour hautbois, cor anglais, cor et basson, 
de Michel Wiblé (1935), l’auteur tenant la partie de cor anglais, la Sonate, 
pour cor et piano, d'Hélène Roesgen-Champion (1954), les Résonances, 
pour quintette de cuivres, de Bernard Schulé (1962), la Sonate française, 
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pour clavecin et basson, de Roger Vuataz (1936), le Quintette à vent, et le 
Concert, pour orgue et quintette de cuivres, d’Eric Schmidt (1946 et 1947), 
les Sept Préludes, pour hautbois (cor anglais), clarinette, cor et basson, et 
les Deux Psaumes (n° 142 et n° 100), pour chœur, quatuor de cuivres et 
orgue, de Fernande Peyrot (1956 et 1960), le Quintette à vent, de Pierre 
Wissmer (1964), et le Quintette à vent, de Pierre Métral (196414). 

C’est ainsi que, par exemple, le 7 décembre 1964, au Musée d’Art et 
d'Histoire, le Quintette à vent du C.M.G. a donné un concert de musique 
contemporaine. André Meschini, Jean-Pierre Surget, Gaston Morel, 
Raymond Castellon, et Angelo W. Galletti interprétèrent, avec le concours 
de la cantatrice Hélène Morath, le programme suivant: Deux Pièces, pour 
quintette à vent, de Guy Ropartz, Quatre Préludes, pour hautbois, clari- 
nette, cor et basson, de Fernande Peyrot (œuvre écrite en 1956 pour le 
C.M.G.), «11 Falco », pour voix et cor, et « Tre Canti», pour voix, flûte, 
hautbois, cor et basson, du jeune compositeur milanais Giampiero Tintori 
(œuvres dédiées en 1952 au C.M.G.), Musica leggera, pour quintette à vent, 
de Rudolf Maros, et Petite Musique de Chambre, pour quintette à vent, de 
Paul Hindemith #. 


«IT convient de souligner, écrit le critique musical de la Tribune de Genève, 
l'effort entrepris par André Meschini, flûte, Jean-Pierre Surget, hautbois, Gaston 
Morel, clarinette, Raymond Castellon, basson, et Angelo Galletti, cor, musiciens 
qui aiment leur art et font découverte de maints manuscrits où chaque époque 
s’avère riche en trésors. 

C'était lundi, dans la Salle de peinture moderne de la galerie des beaux-arts 
du Musée l’occasion de faire valoir les œuvres de compositeurs français, suisse, 
italien, hongrois et allemand, dont l’intérêt fut certain sinon toujours égal. 

«Deux pièces » de Guy Ropartz, tout d’abord, qui mirent admirablement 
en valeur le quintette à vent, suivies de « Quatre Préludes » pour hautbois, cla- 
rinette, cor et basson, de Fernande Peyrot, d’une écriture serrée mais un peu 
statique. 

Hélène Morath prêtait sa voix chaleureuse à deux essais de Giampiero Tintori, 
dont le premier « Il Falco » dialogue adroitement avec le cor, tandis que les « Tre 
Canti» pour flûte, hautbois, cor et basson se marient avec moins de bonheur 
avec la voix d’alto. 

Beaucoup de vie dans cette « Musica Leggera » de Rudolf Maros mais peu 
de véritable originalité. C’est à Paul Hindemith qu'il fallut faire appel pour 
trouver un véritable métier de compositeur. Quelle splendeur, en effet, que la 
« Petite musique de chambre » où le grand Allemand nous séduit par des recherches 
de timbre, d’harmonie, entrelaçant avec esprit les lignes mélodiques d’une veine 
inépuisable en un tout cohérent, qui retient l’attention ravie de l’auditoire 16, » 


Durant les quinze premières années de son existence, le C.M.G. a donné 
des concerts à Genève, en Suisse romande (en particulier à Morges, où il a 
été appelé à de nombreuses reprises par un jeune musicien, Pierre Chatton, 
directeur du Chœur Motet et Madrigal) et en France voisine: il a participé, 
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comme on l’a vu, à des séances du Centre de Musique Contemporaine et 
de Premières Auditions sous la direction d’Elisa-Isolde Clerc ainsi qu’à des 
concerts de musique ancienne et renaissante organisés au Musée des Ins- 
truments Anciens de Musique; il a, sur l'initiative de son animateur, 
contribué à introduire de manière plus régulière la musique de chambre 
dans les écoles genevoises 1? et apporté sa contribution musicale, le plus 
souvent sous les auspices de la Ville de Genève, au C.O.E., au C.E.R.N. 
et à l’'O.M.S.". 

Toutes ces prestations ont permis au C.M.G. de maintenir et de déve- 
lopper son activité au cours des ans en demeurant fidèle à l'esprit qui l’ani- 
mait dès l’origine. 

À l’occasion du 25° anniversaire du C.M.G., célébré en 1976, le violoniste 
et critique musical de la Tribune de Genève Paul Druey, qui avait suivi son 
«itinéraire musical » depuis la fondation, écrit: 


«Ce petit cénacle instrumental a su promouvoir, de 1951 à 1976, un vaste 
florilège de la musique pour les instruments à vent .(...) Les cuivres répondent 
parfaitement à la clarté d’écriture de musiciens épris par leur sonorité colorée, 
des maîtres de la Renaissance qui les magnifièrent avec un art sans pareil aux 
contemporains aptes à en perpétuer une tradition à la fois sauvegardée et rénovée, 
en passant par une période intermédiaire que la curiosité des membres du Convi- 
vium Musicum se devait également d’évoquer; ce qui nous permet d’apprécier 
un éventail largement ouvert sur cette prospection d’un art musical envisagé 
selon ses aspects les plus divers 1?. » 


3. Le Centre de Musique Contemporaine et de Premières Auditions 
(1950-1966) 


« Anniversaire mémorable, soirée émouvante, non pas par ce 
que les compositeurs ont produit, mais par l'affirmation de 
l’activité d’Elisa-Ysolde Clerc dont la foi, le courage et l’enthou- 
siasme ont réalisé ce miracle: cent concerts de musique nouvelle 
dans une ville où l’on a de respect que pour la tradition. » 


(Roger VUATAZ, « Pour le 100€ concert, le 7 mai 
1966, au Conservatoire », Livre d’Or du Centre de 
Musique Contemporaine et de Premières Auditions.) 


D’autres groupements se sont intéressés à Genève à la musique de 
chambre avec une spécialisation plus marquée pour la musique contem- 
poraine. 

C'est, en premier lieu, le Centre de Premières Auditions fondé en 
décembre 1950 par la violoncelliste genevoise Elisa-Isolde Clerc, devenu 
en octobre 1959 le Centre de Musique Contemporaine et de Premières 
Auditions (C.M.C.P.A.). 
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Née lors d’une tournée de concerts à Breslau (en Silésie) de parents 
musiciens suisses (revenus à Genève en 1923 pour y reprendre la direction 
de l’Institut supérieur de violon et de piano qu’ils avaient fondé avant la 
guerre *), après avoir fait des études à l’Ecole Supérieure de Jeunes Filles 
et à la Faculté des Sciences Economiques et Sociales de l’Université de 
Genève, E.-I. Clerc étudia au Conservatoire orgue avec Otto Barblan et la 
théorie musicale avec Roger Vuataz, s’initia au violoncelle en tant qu’élève 
privée avec Benito Brandia à Genève et, plus tard, avec Paul Bazelaire à 
Fontainebleau, et prit part aux concerts de l’ensemble de musique de 
chambre formé par ses parents avant de repartir pour de nombreuses 
tournées à l’étranger 21. 

C’est à Paris, peu après la Libération, qu’E.-T. Clerc trouva le point de 
départ de son action en faveur de la musique contemporaine: ayant assisté 
aux concerts organisés au Centre de Premières Auditions 22 par Eric Sarnette, 
rédacteur de la revue Musique et Radio, et participé à plusieurs de ces 
séances, dont l’une au côté de la pianiste genevoise Lottie Morel, elle décida 
de créer un centre du même genre à Genève. 

Encouragée par le critique Aloys Mooser (que l’on a déjà rencontré 
dans les Auditions du Jeudi avant-guerre), par le musicologue roumain 
Constantin Braïloïu dont elle avait été l’assistante au Musée d’Ethnographie 
de Genève pour les Archives Internationales de Musique Populaire, et par 
le directeur du Conservatoire Henri Gagnebin, qui mit d’emblée à sa dispo- 
sition une fois par mois (le mardi) la grande salle de l’établissement de la 
Place Neuve, la violoncelliste E.-I. Clerc fonda le C.M.C.P.A. de Genève 
en 1950. 

Dès l’origine, le but du Centre a été de faire connaître des œuvres de 
musique contemporaine de tendances très diverses et de tous les pays parti- 
culièrement dans le domaine de Ja musique de chambre, de faire appel, à 
côté d’interprètes chevronnés, à de jeunes musiciens et d’inviter de nombreux 
ensembles suisses et étrangers, ainsi que de réserver une large place dans 
ses programmes aux compositeurs suisses et genevois. 

La séance inaugurale du Centre, mise sur pied par E.-I. Clerc, eut lieu 
le 19 décembre 1950 au Conservatoire: consacrée à des pièces de Claude 
Arrieu, Henry Barraud, Robert Casadesus, Maurice Delage et Henri 
Gagnebin, elle bénéficia de l'interprétation de remarquables artistes, Ellen 
Benoït, Maroussia Le Marc-Hadour, Lottie Morel, Henri Gagnebin et 
Michel Schwalbé. 

… Le centième concert se déroula le 7 mai 1966 en la même salle: il 
était entièrement réservé à des œuvres inédites offertes à E.-T. Clerc par des 
compositeurs suisses et genevois pour la plupart: Henri Gagnebin (qui 
devait exprimer, au nom de ses collègues, sa profonde reconnaissance à 
l'initiatrice du Centre), Jean-Jacques Grünenwald, Rudolf Kelterborn, 
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Paul Mathey, Roger Vuataz, Pierre Métral et Raymond Stockly, et inter- 
prétées par dix-huit instrumentistes ?. 

Au cours de cette première centaine de séances, représentant plus de 
800 œuvres dont 350 en première audition ou en création, ainsi que plus 
de 600 interprètes, le Centre a permis au public genevois de découvrir des 
compositeurs comme le Thurgovien Armin Schibler, le Bâlois Rudolf 
Kelterborn et le Zurichois Hugo Pfister, le Parisien Georges Migot (pour 
la création mondiale de son Psaume C'XVIII, le 25 octobre 1958, sous la 
direction générale de son «fils spirituel» Marc Honegger *), un autre 
Parisien, Pierre Capdevielle, le Hongrois d’origine mais Parisien d’adoption 
Paul Arma (un élève de Béla Bartok), et le Romain Goffredo Petrassi. Il a 
fait connaître aussi de nombreux compositeurs suisses et genevois: Guy 
Bovet, François Delor, Jean Derbès, Didier Godel, Jacques Guyonnet, 
Pierre Métral, Bernard Schulé, Raymond Stockly, Lionel Rogg, Mathieu 
Vibert et Michel Wiblé (pour ne citer que les plus jeunes ou les plus récents). 
Et il a présenté des artistes dont le talent ne lui avait pas encore été révélé 
et pour lesquels E.-I. Clerc a demandé à des compositeurs d’écrire des 
pièces originales?f. 

Le public genevois, qui, d’une manière générale, est peu curieux en 
matière de musique contemporaine et plutôt réservé à l’égard des musiciens 
suisses-alémaniques (dans chaque concert devait figurer un interprète 
genevois ou étranger qui ne lui soit pas inconnu) a répondu très largement 
aux initiatives d’E.-I. Clerc: le C.M.C.P.A. a suscité à Genève un véritable 
courant en faveur de la musique contemporaine qui devait permettre à 
d’autres institutions du même genre mais avec des objectifs et des moyens 
différents, de bénéficier de cette « tradition nouvelle » dans la vie musicale 
à Genève dès le milieu du xx® siècle. 

Elisa-Isolde Clerc n’est pas seulement l’organisatrice des concerts du 
Centre, mais encore l’animatrice de l’ensemble « Ars Antiqua » qu’elle a 
formé en 1948 déjà. Groupe musical orienté vers le passé tant par ses instru- 
ments que par son répertoire, réunissant à l’origine quatre interprètes spé- 
cialistes de la musique ancienne, dont les musiciens zurichois Joachim et 
Fritz Ernst, auxquels se sont joints par la suite d’autres interprètes (des 
chanteurs notamment), cet ensemble a donné de nombreux concerts 
d’époque à Genève, en Suisse et à l'étranger. 

Dès 1960, à l’époque où Fritz Ernst a transféré sa collection d’instru- 
ments anciens de sa maison de Sierne dans un hôtel particulier au n° 23 de 
la rue François-Lefort, où se trouve dès lors le Musée d’Instruments 
Anciens de Musique de Genève?’, l’ensemble « Ars Antiqua» a offert, 
dans ce cadre choisi, à la lueur des chandelles et parfois avec des costumes 
d’époque, des concerts de haute qualité. 
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4. Le Studio de Musique Contemporaine 
(1961-1968) 


Un deuxième groupement en faveur de la musique contemporaine a été 
créé à Genève en 1961 à l'initiative du jeune compositeur, chef d’orchestre 
et théoricien de la musique Jacques Guyonnet: le Studio de Musique 
Contemporaine (S.M.C.). 

NÉ à Genève en 1933, ayant fait des études littéraires au Collège et à 
l'Université ainsi que des études musicales (écriture et direction d'orchestre) 
au Conservatoire de sa ville natale, puis travaillé sous la conduite de Pierre 
Boulez à Paris de 1959 à 1964, Jacques Guyonnet a composé des œuvres 
qui s’inscrivent dans la descendance de son maître avant de se personnaliser 
davantage: de la musique vocale avec ensemble instrumental: Méditations 
(1962) et The Approach of the Hidden Man, I et II (1966-1967), où il utilise 
la voix humaine de manière très personnelle, de la musique instrumentale: 
Monades I, IT et III (1958-1961) et Suite sérielle (1958), une œuvre parti- 
culièrement originale, et de la musique de chambre: Polyphonie I, II et III 
(1959-1964). 

S’inspirant des expériences de musique contemporaine et d’avant-garde 
qu’il a suivies en France et en Allemagne (au Domaine musical à Paris et 
à l’Institut international de musique à Darmstadt), préoccupé de faire 
connaître à Genève toutes les formes de la musique nouvelle, Jacques 
Guyonnet a fondé en 1961 le S.M.C.: celui-ci a pour but d’exécuter, diffuser 
et susciter des œuvres de musique contemporaine, en organisant des concerts 
à Genève, en Suisse et à l’étranger, des conférences et des séminaires sur la 
musique, et des recherches sur les rapports entre la musique et les autres 
arts, la poésie en particulier ?8. 

De 1961 à 1968, le S.M.C. a ordonné son activité autour de trois axes 
principaux : 


1) La présentation de grandes « œuvres de référence » de la musique 
contemporaine: le Pierrot lunaire, de Schoenberg, la Suite lyrique, de Berg, 
la Première Cantate, de Webern, la Symphonie d'instruments à vent, de 
Strawinsky, le Mandarin merveilleux, de Bartok, et Les Oiseaux Exotiques, 
pour instruments à vent, percussion et piano seul, d'Olivier Messiaen 
(1956), une œuvre qui a été donnée, en première audition à Genève, à la 
Maison de la Radio, le 14 juin 1965, avec le concours de la pianiste Yvonne 
Loriod et en présence du compositeur qui avait tenu à assister également à 
une partie de la préparation ?*; 


2) La création d’ouvrages récents de la plus jeune génération de compo- 
siteurs suisses et genevois: Mutations, pour quinze instruments, d'Henri 
Scolari, et Mouvements. pour quinze instruments, d’Arié Dzierlatka (en 
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1961-1962), Monades IT (version définitive), de Jacques Guyonnet (en 
1962-1963), Stèle (In Memoriam John Kennedy), pour orchestre et sons 
électroniques, de J. Guyonnet (en 1963-1964), Alternances I, pour hautbois 
et harpe solistes, flûte, clarinette, percussion, violon et violoncelle, de 
Michel Tabachnik, En trois éclats !, pour piano et orchestre de chambre, 
et Tempéraments, pour orchestre de chambre, de J. Guyonnet, ainsi que 
Vertiges, sur un texte de Charles Baudelaire, de Jean Derbès (en 1964-1965), 
De la Nuit, pour flûte seule, d’A. Dzierlatka, Schismes I, pour chant, 
flûte et piano, Livre pour piano (Formes III, V), et Sept portes du temps, 
pour piano, de J. Guyonnet (en 1965-1966), Musique, pour cor anglais et 
percussion, de Michel Wiblé, Musique, pour violoncelle et piano, d’A. 
Dzierlatka, et The Approach.….., de J. Guyonnet (en 1966-1967), Sept Mélodies, 
pour voix d’alto et piano, sur des poèmes de Charles Baudelaire, de J. 
Derbés, Exposé I et IT, de Pierre Mariétan, et Let there be events !, de 
J. Guyonnet (en 1967-1968); 


3) La réalisation de pièces de musique électronique et expérimentale 
comme les deux études d’Henri Scolari, Déserts, pour vents, percussions et 
sons électroniques (1954) (en première audition en Suisse), et Zntégration, 
pour orchestre et bande magnétique (1968) (en création %). 


Pour réaliser toutes ces œuvres qu’il a présentées au Conservatoire, au 
Musée Rath, au Musée de l’Athénée, au Studio de Radio-Genève ainsi que 
dans les aulas d’écoles genevoises, le S.M.C. a eu recours à des formations 
d’instrumentistes de l’O.S.R. dirigées par Jacques Guyonnet lui-même, ou 
à des groupements spécialisés et réputés, tel «Les Percussions de Stras- 
bourg #?», qui ont donné, le 8 avril 1967, au Grand Studio de Radio-Genève, 
un concert d’œuvres de Valentin Silvestrov (Mystères), Arghyris Kounadis 
(Epithymbion), Milan Stibilg (Epervier de ta faiblesse, d’après des poèmes 
d'Henri Michaux) et Miloslav Kabelac (8 Inventions). 

Cette activité a suscité la formation de deux nouveaux publics: les 
élèves des écoles secondaires genevoises qui sont les futurs amateurs de 
concerts, et les mélomanes avertis des grandes tendances de la musique 
contemporaine désireux d’entendre des ouvrages ne figurant pas dans les 
programmes des ensembles symphoniques à Genève 55. 


5. Les Concerts de musique contemporaine de Merlinge 
(1955-1968) 


Un troisième foyer de musique contemporaine a été fondé dans la 
région de Genève: les Concerts de musique contemporaine, créés en 1955 
par la Reine Marie-José d’Italie dans la résidence de Merlinge près de 
Genève où elle s’est retirée en 1947. 
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Héritière d’une famille royale qui a favorisé les artistes et les musiciens 
en particulier, passionnée de musique qu’elle a pratiquée à Bruxelles avec 
Arthur Degreef pour le piano, Joseph Jongen pour l’harmonie et la compo- 
sition, et Eugène Ysaye pour l’accompagnement, puis à Rome, Turin et 
Naples avec Luigi Gallina, Tito Aprea et Arturo Benedetti-Michelangeli 
pour le piano et Andrea Della Corte pour la musicologie, s'étant intéressée 
à l’édition des œuvres complètes de Claudio Monteverdi publiée par Gian 
Francesco Malipiero et Gabriele d’Annunzio, la Reine Marie-José a d’abord 
offert à Merlinge des concerts de musique de chambre privés de caractère 
traditionnel 54, 

Puis, dès 1955, sur le conseil de musiciens comme André-François 
Marescotti (que l’on a déjà rencontré dans le Carillon avant la guerre), la 
Reine a pris l'initiative de concentrer ses efforts sur la diffusion de concerts de 
musique contemporaine et même d’avant-garde, en organisant des séances 
qui, sous le nom de Concerts de Merlinge, prirent rapidement une renommée 
internationale %. 

Le programme général des Concerts de Merlinge, élaboré par A.-F. 
Marescotti, conseiller artistique de la Reine, correspond à quatre préoccu- 
pations principales: présenter les œuvres « classiques » des trois maîtres de 
PEcole de Vienne: Schoenberg, Berg, et Webern, faire connaître les deux 
plus grandes personnalités de la musique française de la seconde moitié 
du xx® siècle: Pierre Boulez et Olivier Messiaen, inviter les meilleurs 
ensembles de musique de chambre contemporains pour interpréter les pro- 
ductions les plus récentes de la jeune génération de compositeurs, celle des 
Italiens notamment, et offrir aux compositeurs suisses et genevois la possi- 
bilité d’entendre leurs derniers ouvrages interprétés devant un public parti- 
culièrement choisi et très éclectique, accouru de Genève, de Suisse et de 
l'étranger. 

De 1955 à 1968, lors de dix-sept séances, les Concerts de Merlinge ont 
inscrit à leurs programmes: les 5 Mouvements, pour quatuor à cordes, de 
Webern, et le Troisième Quatuor à cordes, de Schoenberg, en une confron- 
tation particulièrement intéressante offerte par le Quatuor Juilliard, de 
New York (en décembre 1955%), l’Ode à Napoléon (d’après Lord Byron), 
pour quatuor à cordes, piano et récitant, de Schoenberg, une œuvre étrange 
mais passionnante, interprétée par le Drolc-Quartett, de Berlin (en mars 
1958%7), les « Stefan George-Lieder », de Schoenberg, les Variations, op. 27, 
et les 2 Mélodies des « Sieben Frühe-Lieder », de Berg, trois ouvrages très 
peu connus des maîtres de l’Ecole de Vienne (en novembre 1959 86): 

D'autre part, lors de trois séances mémorables, les Concerts de Merlinge 
ont présenté au public genevois Pierre Boulez dirigeant, avec les mêmes 
artistes qui en avaient assumé la création l’année précédente au Domaine 
musical à Paris, Le Marteau sans Maître (sur des textes de René Char), 
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pour alto, quatre instruments et percussion, une œuvre qui, malgré son 
caractère difficile, impénétrable et systématique, fut accueillie avec grand 
intérêt (en avril 1956%°), puis, avec le concours d’Yvonne Loriod, deux de 
ses œuvres pianistiques: Structures, pour deux pianos, I. (a, b, c), II (1951- 
1952, en première audition à Genève), une œuvre basée sur ce que l’auteur 
appelle le «hasard obligé », et qui provoqua auprès du public, formé en 
grande partie de musiciens professionnels, des réactions négatives, voire 
hostiles (en juin 1958 4), et Olivier Messiaen, de qui Colette Herzog, canta- 
trice, et Anne-Marie de Lavilleon-Verdier, pianiste, présentèrent Trois 
études de rythme et Quatre chants de terre et de ciel (en novembre 19634), 

Par ailleurs, les Concerts de Merlinge ont proposé une sorte de panorama 
de la plus jeune musique italienne: Gian Francesco Malipiero: Quatuor 
n° 7, dans un mouvement, d’une grande vigueur rythmique (en novembre 
1956), Bruno Maderna: Premier Quatuor à cordes (en novembre 19574), 
Luigi Cortese: Psaume VIII, pour chant, flûte, violoncelle et piano (1950, 
en première audition), Luigi Dallapiccola: Quaderno Musicale di Annalibera, 
pour piano, et Quattro Liriche di Antonio Machado, pour chant et piano (en 
mai 1959 #), et Aldo Clementi: « Triplum», pour flûte, hautbois et clarinette, 
Luciano Berio: « Sequenza », pour flûte seule, Franco Donatoni: « Babai », 
pour clavecin seul, Egisto Macchi: Composition, pour flûte, hautbois, cla- 
rinette et basson, Giacinto Scelsi: Composition, pour flûte et hautbois, 
Franco Evangelisti: « Proporzioni », pour flûte seule, et Domenico Guaccero: 
Composition, pour flûte, hautbois, clarinette, basson et clavecin (en mai 
1967) #. 

Enfin, les Concerts de Merlinge ont accueilli un certain nombre d’ou- 
vrages de musiciens suisses et genevois qui avaient été peu ou pas joués 
ailleurs: le Quatuor n° 1, de Constantin Regamey (1948), qui venait d’être 
créé à la Fête de l’A.M.S. à Fribourg (en novembre 195645), le Quatuor 
n° IV, de Conrad Beck, une œuvre toute imprégnée de pensée latine (en 
mars 1958), trois ouvrages symphoniques: la Symphonie nm 5, « di Tre 
Re», d’Arthur Honegger, Furioso, de Rolf Liebermann, et Rythmes, de 
Frank Martin, encadrant le Concerto, pour violoncelle et orchestre, d’Anatol 
Vieru, Prix de Composition Musicale « Reine Marie-José» 1962 (en 
mars 1963), et le Trio, pour violon, violoncelle et piano, d’Arié Dzierlatka 
(1965, en première audition) (en avril 19654). 

Ces œuvres ont été interprétées par les meilleurs ensembles de musique 
de chambre contemporains, la plupart créateurs des ouvrages qu’ils pré- 
sentaient à Merlinge: le Quatuor Juilliard, de New York, le Quatuor de 
Winterthur (Suisse), le Quatuor Parrenin, de Paris, le Drolc-Quartett, de 
Berlin, le Quatuor de Turin de la Radio italienne, et l'Ensemble de Musique 
contemporaine du Festival de Palerme, par les compositeurs et leurs inter- 
prètes attitrés: Pierre Boulez et Yvonne Loriod, Luigi Cortese et Erika 
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Margraff, Colette Herzog et Anne-Marie de Lavilleon-Verdier (pour 
Olivier Messiaen qui n’avait pu se rendre à Merlinge), et par l’O.S.R. sous 
la direction de Jean-Marie Auberson et de Pierre Colombo avec le concours 
de solistes de réputation internationale: Vladimir Orlov, violoncelliste, de 
Bucarest, pour la création du Concerto, de Vieru (en 1963), et Lorant Hajdu, 
pianiste, de Budapest, pour celle de son Concerto (en 1967). 

Selon une habitude dans ce genre de manifestation de musique contem- 
poraine, l’œuvre la plus importante de chaque concert était redonnée en 
fin de séance. 

Par exception, certaines œuvres étaient présentées par un spécialiste de 
la musique contemporaine: en novembre 1959, lors du concert consacré 
à l'Ecole de Vienne, le musicologue Hans Heinz Stückenschmidt, professeur 
d’histoire de la musique à l’Université Technique de Berlin-Ouest, esquissa 
un vaste panorama de la musique contemporaine, et, en novembre 1963, 
le critique parisien Antoine Golea, un ami personnel d’A.-F. Marescotti 
à qui il venait de consacrer une pénétrante étude®, introduisit l’œuvre 
d'Olivier Messiaen en la situant dans la musique française de ce temps. 


Dans une deuxième phase de son activité en faveur de la musique 
contemporaine, la Reine Marie-José décida en 1959, sur la suggestion 
d’André-François Marescotti et de Pierre Colombo, de créer un Prix de 
Composition musicale qui porte son nom, pour encourager la production 
musicale et « mettre en valeur les musiciens de talent 51 ». 

Ce concours, ouvert aux compositeurs de toutes nationalités et de tous 
âges, sur un sujet choisi par le Comité du Concours et constitué par une 
œuvre de musique de chambre ou de musique symphonique, récompense 
tous les deux ans un musicien qui se voit attribuer un prix de 10.000 francs 
suisses, ainsi que l’honneur d’être interprété par les meilleurs ensembles 
contemporains (le concert au cours duquel l’œuvre est créée étant diffusé 
par les soins de Radio-Genève). II comporte plusieurs particularités qui 
en font l'originalité: les partitions sont présentées de manière anonyme, 
elles doivent être accompagnées d’un enregistrement sur bande magnétique 
ou d’une réduction pour un ou plusieurs instruments, et le lauréat n’est 
connu qu’au moment où le prix est proclamé et décerné par la Reine. Il a 
permis aux compositeurs qui l’ont obtenu d’acquérir une audience inter- 
nationale. 

De 1960 à 1968, ce sont des œuvres de compositeurs qui ont fait carrière 
depuis lors: Giorgio Ferrari (Italie) pour son Quatuor à cordes, avec voix 
chantée, sur un poème de Michele-Luciano Straniero (en 1960 52), Anatol 
Vieru (Roumanie) pour son Concerto, pour violoncelle et orchestre (en 
1962), Andreas Kovach (Brésil-Suisse5#) pour ses Deux Moments, pour 
violon, violoncelle et piano (en 1964), Lorant Hajdu (Hongrie) pour son 
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Concerto, pour piano et orchestre (en 1966), et William Albright (USA) 
pour son « Organbook 1967 », pour orgue seul (en 1968). 


«En couronnant cette pièce, écrit le chroniqueur de La Suisse à propos de 
l’Organbook 1967, d’Albright, le jury du Prix Reine Marie-José a indiscutablement 
voulu insister sur le caractère original de l’œuvre. Mais il a également souligné 
l'importance que doit à tout prix prendre le sens aigu des exigences sonores et 
des couleurs originelles de la musique. L’orgue est maintenu dans sa tradition. 5» 


Grâce à la diffusion et à la renommée du Prix de Composition Musicale 
« Reine Marie-José », tous ces compositeurs ont « trouvé leur place » dans 
la musique internationale. 

Les Concerts de musique contemporaine de Merlinge, créés par la Reine 
Marie-José, ainsi que le Prix de Composition musicale qu’elle a fondé 
en 1960, constituent un important foyer de musique contemporaine près 
de Genève dont la réputation s’est étendue bien au-delà de ses frontières, 
en France, en Italie, en Allemagne, aux Etats-Unis et dans les pays de l’Est. 


IT 


LA MUSIQUE CHORALE 


Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, la musique chorale a 
connu à Genève un véritable renouveau. 

Ce phénomène est dû à l’essor des Chœurs du Collège de Genève (et, 
en particulier, du Chœur du Collège Calvin dirigé par Paul-Louis Siron) 
et au développement de nouveaux groupements comme celui des Jeunesses 
Musicales (et, notamment, de la Chorale des J.M. conduite par Pierre 
Pernoud), qui ont propagé le goût du chant choral dans des milieux tout 
nouveaux. 

Il est dû en partie aussi au regroupement, en 1969-1970, des quatre 
grands ensembles: la Société de Chant Sacré, le Cercle Jean-Sébastien Bach, 
la Psallette et le Chœur universitaire, en un Cartel des chorales dont le but 
était de coordonner leurs activités, de se répartir les services annuels de 
l'O.S.R. et d'obtenir plus de subsides de la part des autorités municipales 
et cantonales !, 


1. La Société de Chant Sacré 
(1945-1968) 


Dans la perspective qu’il avait esquissée après avoir pris la direction 
du Chant Sacré en 1938, Samuel Baud-Bovy décida de poursuivre son 
activité au lendemain de la guerre dans les trois directions suivantes: 
interpréter de grandes œuvres classiques de la musique sacrée ainsi que 
l’avaient fait Otto Barblan et ses prédécesseurs, révéler des chefs-d’œuvre 
méconnus de compositeurs comme Bach, Mozart ou Schumann en mettant 
sur pied des programmes « sortant des sentiers battus », et faire connaître 
des ouvrages récents de compositeurs suisses et genevois: Arthur Honegger, 
Willy Burkhard, Frank Martin, Charles Chaix, Henri Gagnebin, Roger 
Vuataz, André-François Marescotti, Eric Schmidt, Fernande Peyrot, Paul 
Rudhardt et Michel Wiblé 2. 
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Par ailleurs, les frontières s’étant rouvertes, la S.C.S. alla, avec le 
concours d’instrumentistes de l’O.S.R., chanter à l’étranger: à Paris, le 
Golgotha, de Frank Martin (en juin 1950), à Besançon, la Cantate de Noël, 
d'Arthur Honegger (en septembre 1956), à Lyon, à nouveau le Golgotha, 
de Martin (en mars 1966), et à Désaignes, près de Valence (en Ardèche), 
avec l’ensemble Camerata Gabrieli dirigé par Didier Godel 5, la Cantate 
de la Résurrection, de Michel Wiblé (en mai 1969 #). 

Dès la rentrée de 1945, le Comité de la S.C.S. a mis à l’étude, sur la pro- 
position de son directeur, la Passion selon Saint-Matthieu, de Bach, qui 
n'avait pas été exécutée depuis 1934 et qui fut donnée pour la première fois 
dans sa version intégrale. 

Le concert, divisé en deux parties, l’une en fin d’après-midi, l’autre le 
soir, eut lieu le 7 avril 1946 au Victoria-Hall; ce fut une réussite artistique 
et spirituelle 5. Le Comité du Chant Sacré reçut plusieurs lettres de félicita- 
tions, entre autres de Charles Panzéra, qui avait interprété le rôle du Christ, 
et qui parla de «moments de miracle de beauté 5 ».… 

Puis, dès le début de 1947, la S.C.S. prépara une autre audition intégrale, 
celle des Saisons de Haydn, l’une des œuvres préférées de Samuel Baud- 
Bovy, qui n’avait pas été interprétée à Genève depuis 1909 (par le Chœur 
paroissial des Eaux-Vives sous la direction de Paul Bratschi, avec un simple 
accompagnement de piano). 

Cependant, cette « première », qui se déroula le 14 mai au Victoria-Hall, 
malgré l’excellence de son exécution (œuvre paraissant facile, en réalité 
très difficile), ne rencontra pas la faveur du public 7. 

En revanche, lors de la reprise de cette œuvre, mise au point avec beau- 
coup de soin, en 1965 et en 1976, l’accueil fut enthousiaste. 

Au lendemain du concert du 14 février 1965, le chroniqueur musical de 
La Suisse, après avoir constaté que le Chant Sacré participait au renouveau 
de l’art choral à Genève, écrivait: 

« La réussite a été d’autant plus franche que M. Samuel Baud-Bovy me semble 
avoir trouvé là une musique qui correspond parfaitement à son tempérament, qui 
le touche de très près et le stimule à la fois. Tant il est vrai qu’il s’y est donné avec 
une ferveur souvent contagieuse, sachant en mettre dans une juste lumière les 
saisissantes beautés. Je lui dois, et je dois au Chant Sacré qui, soulignons-le, a 
chanté la version originale en allemand, d’avoir redécouvert avec joie, hier soir, 


«Les Saisons », à travers une interprétation pleine d’allant, tout imbue d’un 
« naturel » réconfortant 8. » 


Le point culminant de l’activité du Chant Sacré sous la direction de 
Samuel Baud-Bovy durant cette période fut la création de Golgotha, oratorio 
de la Passion, sur des textes de la Bible et de Saint-Augustin. pour cinq 
solistes, chœur mixte, orchestre et orgue, de Frank Martin (1945-1948), 
le 29 avril 1949, à la Salle de la Réformation °. 
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La S.C.S. s'était fait un devoir et un honneur de créer à Genève cette 
œuvre importante de Frank Martin: 


«Il serait regrettable, devait déclarer le directeur de la S.C.S., que l’œuvre 
de Frank Martin, un des plus grands compositeurs genevois d’aujourd’hui, ne 
fût pas créée à Genève et par le Chant Sacré 1, » 


Cependant, dès l’abord, cette œuvre difficile, d’une grande ampleur et 
d’une expression multiple, parut inquiéter de nombreux chanteurs. 

Dans une lettre du 3 février 1949 au président Adrien Grosrey, le compo- 
siteur écrivait qu’il se rendait compte des difficultés de « l’expression musicale 
du texte », et des « mouvements mélodiques », mais qu’il espérait que les 
chanteurs seraient récompensés de leurs longues peines « lorsque l'édifice 
sonore » sera « complet » et « achevé » et que «le sens musical » pourra 
«se révéler 1 ». 

Et les choristes, grâce à la ténacité de leur chef, réussirent parfaitement 
dans la préparation de cette œuvre dont l’exécution fut considérée, aussi 
bien par le compositeur lui-même présent que par le public et la critique, 
comme un événement dans la vie musicale à Genève. 

Philippe M. Monnier, le mémorialiste de la Société, écrit que la satis- 
faction d’avoir pu révéler cette Passion « moderne » au monde musical est 
triple: c’est un chef-d'œuvre de la musique sacrée par sa haute spiritualité, 
sa profonde sensibilité et sa beauté formelle; c’est une œuvre d’une facture 
toute nouvelle qui a permis au chœur d’accomplir des progrès techniques 
indéniables, et c’est une création qui a permis au Chant Sacré d’aller la 
présenter à Paris en juin 1950 et de la redonner à Lyon et à Genève en 
février 1966 12. 

Puis, la S.C.S. décida d’inscrire à son programme quatre œuvres nou- 
velles: chacune constitua une révélation pour les chanteurs, mais l’ensemble 
n’eut pas l’heur de plaire au public genevois: l’Ode à Sainte-Cécile, de 
Haendel, et le Requiem, de Schumann (le 26 avril 1951), le Psaume 109: 
« Dixit Dominus », de Haendel, et la Messe, en do mineur, de Mozart (les 
6 et 7 mars 1954), et les Scènes de Faust, de Schumann, qui n’avaient pas 
été interprétées à Genève depuis 1904 (le 12 février 1956, en commémoration 
du centenaire de la mort du compositeur). 

Ces concerts, pourtant remarquablement mis au point, n’attirèrent pas 
le public qui ne parut pas manifester beaucoup de curiosité et d’ouverture 
d’esprit à l’égard des initiatives de Samuel Baud-Bovy. 

En revanche, le Chant Sacré connut deux soirées mémorables en 1956: 
lors du concert, donné dans des conditions très difficiles, le 10 septembre à 
la Cathédrale de Besançon, lors du Festival de cette ville, avec, au pro- 
gramme, le Requiem, de Schumann (toujours pour l’anniversaire de sa 
mort), et la Cantate de Noël, d'Honegger, à l’occasion du premier anniver- 
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saire de la disparition du compositeur zurichois, et la reprise de cette œuvre 
dont le succès fut complet, le 12 septembre, lors des XIe Rencontres Inter- 
nationales de Genève #. 

Et, comme on l’a déjà mentionné, en mai 1962, lors de la 63e Fête de 
l'A.M.S., le Chant Sacré interpréta, en création, l’oratorio du Genevois 
Michel Wiblé: Le Septième Jour. 

De ce compositeur, le Chant Sacré devait d’ailleurs interpréter d’autres 
œuvres, comme la Cantate de la Résurrection, lors des voyages qu’il entreprit 
(et auxquels il a déjà été fait allusion) en Ardèche en 1969 et dans les Vallées 
vaudoises du Piémont en 1972: 


« Les participants à ces deux week-end de Pentecôte, écrit Philippe M. Monnier, 
où nous fûmes accompagnés par la Camerata Gabrieli de Didier Godel, garderont 
un souvenir inoubliable de l’accueil chaleureux qui leur fut réservé par les com- 
munautés protestantes de ces régions où souffle encore l’esprit huguenot. Avec 
la musique de Goudimel, Claude le Jeune, Bach, Henri Gagnebin et Wiblé, nous 
avons été reçus en vrais ambassadeurs de la cité de Calvin, et il y a certes longtemps 
que notre Société ne s’était sentie si proche de ses origines 1. » 


L'activité du Chant Sacré pendant cette période d’après-guerre se situe 
au point de rencontre de trois préoccupations principales de son directeur 
Samuel Baud-Bovy: sensible à la qualité du texte, celui-ci joint à la parfaite 
connaissance des instrumentistes en tant que chef d’orchestre le souci de 
faire interpréter par ses chanteurs des œuvres convenant à leurs goûts et 
à leurs possibilités #5. 

Cette activité, sous la direction de Samuel Baud-Bovy, devait se pour- 
suivre jusqu’en 1977, c’est-à-dire à l’époque où la S.C.S. allait fêter le 
150€ anniversaire de sa fondation et la 40€ et dernière année de la direction 
de son chef par deux concerts exceptionnels: la première audition genevoise 
du Requiem, de Frank Martin (en février, au Victoria-Hall), et la première 
audition du Service Sacré, d’Ernest Bloch, en langue hébraïque (en mai, 
à la Cathédrale de Saint-Pierre 1). 


2. Le Cercle J.-S. Bach 
(1945-1965) 


Durant les vingt années qui suivirent la guerre et qui correspondent 
aux dernières années de direction de son fondateur Francis Bodet, le Cercle 
J.-S. Bach a connu deux périodes très distinctes. 

Ce furent d’abord des heures brillantes où le Cercle J.-S. Bach présenta 
l’audition intégrale de six Motets au Temple de Saint-Gervais (1945-1946), 
puis deux auditions de la Messe brève, en fa majeur, et du Magnificat, en ré 
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majeur, également à Saint-Gervais (1948-1949), et l’audition intégrale de la 
Passion selon Saint-Jean, au Victoria-Hall, qui constitua le plus bel hommage 
rendu à Genève au Thomaskantor à l’occasion du 200€ anniversaire de sa 
mort (en mars 1950 17). 

Ce furent ensuite des concerts mémorables en Suisse et à l’étranger 
surtout: au Festival de Besançon en septembre 1952, à l’Eglise Sainte- 
Eustache et au Palais de Chaillot à Paris en mars 1955, à la Cathédrale de 
Monaco et au Festival d’Aix-en-Provence en juillet 1955, à nouveau au 
Palais de Chaillot en novembre 1955, au Festival des Nuits de Bourgogne 
à Dijon-Autun en juin 1956 et au Théâtre des Champs-Elysées à Paris en 
octobre 1956. 

Ce furent enfin les anniversaires que le Cercle prépara avec beaucoup 
de soin: le XXE, en mars 1948, à Saint-Gervais (les deux auditions de la 
Messe brève et du Magnificat, dont il a déjà été question *#), le XXVE®, en mai 
1953, au Victoria-Hall (Ode Funèbre et Magnificat ®), le XXX®, en novem- 
bre, à Saint-Gervais, et en décembre 1958, au Victoria-Hall (Canfates pro- 
fanes et Magnificat *), le XXXVE, en mars 1963, à Saint-Gervais (Messe 
brève et Oratorio de Pâques *), et le XL£, en avril 1968, au Victoria-Hall 
(Passion selon Saint-Matthieu ?),. 

Mais, vers 1963-1964, le Cercle J.-S. Bach connut des moments très 
difficiles. L’argent manquait pour engager des solistes réputés; le Cercle ne 
pouvait plus compter comme auparavant sur les services de l’O.S.R. et se 
trouvait par conséquent dans la quasi-impossibilité d’interpréter d’autres 
œuvres que les Motets et certains Chorals de Bach; et quand le Comité 
chercha à se rabattre sur d’autres œuvres que celles du Thomaskantor: 
un Choral, de Schütz, une Messe, de Palestrina, ou, productions plus 
récentes, la Messe, de Francis Poulenc, le Magnificat, de Bernard Reiïchel, 
le Motet 1, d'Eric Schmidt, il ne fut pas suivi par ses membres dont certains 
lui envoyèrent même leur démission. 

Et, quand Francis Bodet quitta, le 31 octobre 1965, la direction du 
Cercle Bach qu’il avait fondé en 1928, le Comité se demanda s’il ne fallait 
pas cesser toute activité. 

Cependant, il eut la bonne fortune de trouver un successeur qualifié de 
Francis Bodet en la personne de Paul Rudhardt, violoniste de l’O.S.R. et 
musicien accompli, qui fut chargé de poursuivre l’activité du Cercle J.-S. 
Bach. 


3. La Psallette 
(1950-1968) 


Ensemble vocal mixte, issu des milieux scouts, la Psallette des Jeunesses 
Musicales de Genève, plus communément appelée la Psallette de Genève, 
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a connu un grand essor sous la direction de son fondateur Pierre Pernoud 
(printemps 1950 #). 

Professeur dans l’enseignement secondaire à Genève où il est né en 1930, 
Pierre Pernoud a complété ses études universitaires (licence ès lettres à 
l'Université en 1953) par une formation d’organiste au Conservatoire en 
1954. 

Puis, Pierre Pernoud s’est rendu à Paris pour y poursuivre des études 
musicales: sous la direction de Jacques Chaiïlley, il a obtenu un Certificat 
d’études supérieures d’histoire de la musique à la Sorbonne, tout en parti- 
cipant au cours d’esthétique musicale de Roland-Manuel au Conservatoire 
et en travaillant la direction chorale avec César Goeffray qu’il avait connu 
en Suisse lors des débuts du mouvement À Cœur Joie. 

De retour à Genève, Pierre Pernoud a repris sa carrière dans l’enseigne- 
ment secondaire ainsi que ses activités dans le domaine de la musique: 
président du groupe des maîtres de musique du Cycle d'Orientation jusqu’en 
1960, titulaire des orgues du Sacré-Cœur, puis de la chapelle Saint-Boniface, 
et directeur du Chœur du Collège Rousseau, il est surtout connu comme 
directeur de la Psallette de Genève *#. 

Innovant dans le domaine de la musique chorale dont la situation était 
particulièrement précaire à Genève au lendemain de la guerre (à une ou 
deux exceptions près), s’inspirant des expériences faites auprès de la jeunesse 
française en particulier par le mouvement d’art choral À Cœur Joie, Pierre 
Pernoud a réuni autour de lui quelques chanteurs désireux de renouveler 
l’art choral à Genève en cherchant ailleurs que dans le répertoire populaire 
ou folklorique une « source de joie collective * ». 

Il a astreint une cinquantaine de chanteurs, pour la plupart amateurs, 
à un travail de quasi-professionnels; il leur a donné le goût du chant choral 
non seulement en préparant des manifestations musicales, mais en contri- 
buant aussi à leur fournir les bases d’une véritable culture musicale, et il 
est parvenu au cours des ans à faire d’eux parmi les meilleurs interprètes de 
la musique chorale en Suisse, en particulier dans le domaine de la musique 
a cappella. 


Le répertoire de la Psallette est vaste et nuancé, s’étendant d’Adam de 
la Halle (mme siècle) à Paul Hindemith, en passant par Guillaume de 
Machault et les compositeurs de l’Ecole franco-flamande de la Renaissance 
qu’elle affectionne particulièrement. 

L'activité de la Psallette a été constituée par de nombreux concerts à 
Genève, pour la Société des Concerts Spirituels ? et le Conservatoire ?, sans 
oublier les premières auditions d'œuvres anciennes et modernes avec l’Or- 
chestre des J.M. sous la direction de Robert Dunand*® et avec l'Orchestre 
de Chambre de Genève conduit par Pierre Colombo *. 
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Cette activité a valu à la Psallette d’être invitée à participer, avec l’O.S.R. 
et la S.C.S., à la création, sous la direction générale d’Ernest Ansermet, 
des Psaumes, cantate pour chœur mixte, chœur de garçons, orchestre et 
orgue, de Frank Martin (1958), le 4 juin 1959, au Victoria-Hall, à l’occasion 
du 4€ Centenaire de l’Université de Genève %°. 

Plusieurs concerts en Suisse romande, en France (Vincennes, 1955: 
Festival international À Cœur Joie, chant choral, de musique de chambre 
et orgue; Vichy, 1955: Rassemblement de chorales À Cœur Joie; Vaison- 
la-Romaiïine, 1956 et 1959: Choralies À Cœur Joie; Lyon 1957: Concert 
pour les J.M. de France, avec l'Orchestre des J.M. de Suisse, 1966: Golgotha, 
oratorio, de Frank Martin, avec la S.C.S. et l’O.S.R., sous la direction de 
Samuel Baud-Bovy), en Belgique (Charleroi, 1958: Festival international 
de Jeunes Chorales), en Allemagne (Karlsruhe, 1960: « Bundesliederfest ») 
et en Espagne (Barcelone, 1962: deux Concerts spirituels, et 1966: Semaine 
chantante de la Fédération européenne de Jeunes Chorales), ainsi que des 
enregistrements au Studio de Radio-Genève lui ont permis de remporter 
des succès bien au-delà des frontières. 

Et, si les débuts ont été modestes, la Psallette a connu sous la direction 
de Pierre Pernoud, un développement caractéristique: elle s’est imposée 
comme un élément particulièrement utile et stimulant pour d’autres 
ensembles de musique chorale et même instrumentale à Genève dès la 
seconde moitié du xx° siècle, et dont la renommée s’est répandue à l’étranger, 
en France notamment ©, 


IV 


LA MUSIQUE LYRIQUE 


L'événement — ou plutôt la catastrophe — qui a marqué la vie lyrique 
à Genève après la guerre a été l’incendie du Grand Théâtre le 1° mai 1951: 
pendant près de douze ans, les représentations de théâtre lyrique de même 
que les spectacles de ballet ont dû émigrer dans la salle vétuste et anachro- 
nique du Grand Casino, ex-Kursaal de Genève. 

Cependant, la S.R.S., concessionnaire des saisons lyriques de la Ville 
de Genève jusqu’en 1962, réussit à engager, de 1945 à 1950, un remarquable 
metteur en scène genevois qui avait fait ses premières armes à Paris, Jean 
Mercier. Puis, dès 1960, la Ville de Genève eut la bonne fortune de pouvoir 
compter sur les services de deux directeurs, l’un français, l’autre autrichien, 
qui allaient relancer l’activité du nouveau Grand Théâtre reconstruit et lui 
redonner un certain lustre international: Marcel Lamy (1960-1965) et 
Herbert Graf (dès 1965). 


a) Les saisons lyriques de la S.R.S. au Grand Théâtre (1945-1951) 


Durant les cinq premières saisons de l’après-guerre, l’art lyrique à Genève 
a été placé sous le signe de la France: metteurs en scène, artistes et réper- 
toires venaient tout droit de Paris. 

Après la Saison officielle de Musique lyrique française qui avait eu lieu 
au Grand Théâtre d’avril à mai 1945, la S.R.S. avait inscrit, pour la saison 
1945-1946, une dizaine d’ouvrages choisis parmi le répertoire traditionnel 
(Carmen, L'Arlésienne, Le Jongleur de Notre-Dame, Lakmé, Véronique, 
Mireille, Werther, Manon et Une Education manquée, de Chabrier), engagé 
une vingtaine d’artiste de l’Opéra et de l’Opéra-Comique (Janine Micheau, 
Géori Boué, Renée Gilly, Jacqueline Francell, Georges Noré, Roger 
Bourdin, Willy Clément, Michel Dens et Louis Musy), deux metteurs en 
scène: Jean Mercier et Max de Rieux, et trois chefs d’orchestre des Théâtres 
lyriques nationaux: Eugène Bigot, Gustave Cloez et Edouard Frigara !. 
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Cependant, à côté des ouvrages du répertoire, la S.R.S. put afficher 
quelques œuvres plus originales: Les Tréteaux de Maître Pierre, de Manuel 
de Falla, L'Histoire du Soldat, d’Igor Strawinsky, Daphnis et Chloé, de 
Maurice Ravel, La Fiancée vendue, opéra-comique, de Frédéric Smetana, 
pour la première fois à Genève ?, et Malvina, opérette de Reynaldo Hahn, 
sous la direction du compositeur, qui était pour la dernière fois l’hôte du 
Grand Théâtre de Genève 5. 

De même que l’année précédente, l'Opéra de Paris vint, au printemps 
1946, donner, sous les auspices de l’Association française d’Action artis- 
tique à l'étranger, deux représentations officielles du Roi d’Ys, de Lalo #; 
par ailleurs, pour la première fois depuis la guerre, l'Opéra de Turin pré- 
senta, sous le patronage du Ministre d’Italie à Berne et avec l’appui de 
l’«Ente provinciale per il Turismo » de Turin, deux spectacles de Falstaff 
et d’Un Bal masqué, de Verdi 5. 

Mais, dès 1946, la S.R.S. réussit à présenter au public genevois des 
grandes œuvres de l’art lyrique sous la direction de chefs réputés qui firent 
les « belles heures de la scène municipale $ »: Pénélope, de Gabriel Fauré, 
dirigé par François Rühlmann, avec la Troupe du Théâtre national de 
l’Opéra de Paris 7, Salomé, de Richard Strauss, sous la direction de Carl 
Schuricht 8 (1946-1947), La Foire de Sorotchintzi, opéra-comique, d’après 
Gogol, musique de Moussorgski (en création à Genève ?), Le Mariage 
secret, de Cimarosa!, Tannhaïüser, de Wagner !, et Samson et Dalila, de 
Saint-Saëns !?. 

Puis, ce furent le Freischütz, de Weber, à nouveau sous la conduite de 
Carl Schuricht , Don Juan, de Mozart, dirigé par Karl Bôhm %, et Parsifal, 
de Wagner, par Robert-F. Denzler 1 (1948-1949), Le Carosse du Saint- 
Sacrement, d'Henri Busser 5, et Le Vaisseau-fantôme, de Wagner 1? (1939- 
1950), qui fut le dernier ouvrage mis en scène par Jean Mercier dont le 
public avait apprécié le goût pour les réalisations exactes et minutieuses et 
le sens très sûr de l’érudition. 

Pour lui succéder, la S.R.S. fit appel à Gaston Tillhet-Tréval, élève du 
Conservatoire de sa ville natale de Bordeaux avant de faire carrière comme 
chanteur, puis comme metteur en scène à Bordeaux et à Lyon, qui ne put 
faire valoir ses qualités que pendant la saison écourtée de 1950-1951 en 
montant Pelléas et Mélisande, de Debussy #, La Vie brève, de Manuel de 
Falla, où le public genevois eut la révélation de Margaret Maas 1°, et Le Coq 
d'or, de Rimsky-Korsakow (en création à Genève), spectacle donné avec 
la collaboration du chanteur russe Grégoire Raïssoff, de la Scala de Milan 2. 
Gaston Tillhet-Tréval devait être la principale « victime » de l’incendie du 
Grand Théâtre au début mai 1951 lors d’une répétition de La Walkyrie. 
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b) L'incendie du Grand Théâtre (1° mai 1951) 


« Le feu du ciel ne nous fera-t-il pas, un jour que l’on souhaite 
prochain, la grâce de tomber sur le magasin municipal de décors, 
et de réduire en cendres ce musée des horreurs dont la soirée 
d’hier nous offrit quelques spécimens de choix? » 


(Alloys] Mlooser], «Lakmé au Grand Théâtre », 
L.S., 9 mai 1947.) 


Le 17 mai 1951, Aloys Mooser fut exaucé.. Vers midi, l’incendie 
éclatait sur la scène de la Place Neuve ?1. 

En vue de la répétition générale de La Walkyrie, de Wagner, qui devait 
avoir lieu le soir même, des essais de flammes avaient été faits sur le plateau 
(on sait qu’au troisième acte, la Walkyrie s’endort au milieu d’un cercle 
de feu). Mais, comme la « pipe lycopode » actionnée par une soufflerie 
ne paraissait pas suffisante, on eut recours à une bouteille d’oxygène pour 
l'activer. La partie supérieure de l’appareil sauta, et l’incendie allait ravager 
le théâtre pendant plus de trois heures. Une épaisse colonne de fumée 
s'élevait au loin attirant des milliers de curieux qui assistèrent aux interven- 
tions de plus de 250 pompiers. C’était le plus grand incendie qui eût éclaté 
depuis longtemps à Genève. 

Après cet incendie d’une rare violence, les autorités municipales et les 
responsables de la scène genevoise purent établir un premier bilan des 
dégâts. 

Toute la scène, avec sa machinerie, était détruite. Le magasin des décors, 
celui du mobilier et des accessoires, la bibliothèque, et l’appartement du 
concierge étaient démolis. La salle, avec son parterre et ses trois galeries, 
était totalement à refaire. De nombreux instruments étaient demeurés dans 
les flammes. 

En revanche, le foyer de la danse, les loges, les locaux de service n’avaient 
pas trop souffert; le hall d’entrée et l’escalier double conduisant au foyer 
étaient intacts… 

L’incendie du Grand Théâtre, patrimoine commun, provoqua une 
intense émotion auprès des Genevois. 

Dès la fin de l’après-midi, réunis au Café Lyrique proche du Théâtre, 
les membres de la S.R.S. entourant leur président Philippe Albert, décidèrent 
d’organiser, quelques jours après, deux exécutions de concert de La Walkyrie 
au Victoria-Hall, avec le concours des artistes de l'Opéra de Vienne et des 
musiciens de l’O.S.R. sous la direction de Robert-F. Denzler. 

Puis, dans les conditions les plus difficiles, ils parvinrent à mettre sur 
pied une nouvelle saison lyrique à Genève sur la scène du Grand Casino. 

D'autre part, le Conseil administratif de la Ville de Genève, représenté 
par son président Albert Dussoix, après avoir visité le bâtiment sinistré, 
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devait déclarer publiquement que l'édifice ne serait pas entièrement recons- 
truit, mais que ce qui était encore « bon » devait être gardé, et que la scène 
qui serait réédifiée le serait pour correspondre aux exigences modernes du 
théâtre et de l’art lyrique: 

— Ce sera pour Genève au minimum deux années de perdues. 


c) L'activité de la S.R.S. au Grand Casino (1951-1962) 


Ce furent en réalité plus de dix ans que l’on mit à reconstruire le Grand 
Théâtre, pendant lesquels l’art lyrique trouva refuge au Grand Casino, 
ex-Kursaal de Genève. 

Ce grand Casino marquait la fin d’une époque. Le directeur Gilbert 
Burnand (qui l’a évoqué dans ses souvenirs ?), assisté de Léo-Louis Hagg, 
s’efforçait de satisfaire les goûts d’un certain public genevois: en 1951, il 
avait engagé Roberto Benzi, le jeune prodige italien en culottes courtes, pour 
diriger trois concerts à la tête d’un « Orchestre symphonique de Milan » 
formé par soixante musiciens de troisième ordre; en 1954, il avait fait venir, 
pour la première fois des pays de l’Est, les Ballets de l’Opéra de Belgrade 
(200 artistes, 15 tonnes de costumes, des wagons de décors, 3 programmes 
différents), ainsi qu’un train spécial de spectateurs parisiens, les Genevois 
boudant les représentations et les spectacles tournant à la catastrophe; en 
1958 et 1960, il avait fait représenter des « revues légères » des Folies-Ber- 
gères et du Concert Mayol de Paris, qui firent accourir le public, mais hurler 
les citoyens et même intervenir un « Frauenverein » parce qu’il avait osé 
présenter un strip-tease sur scène... 

C’est dans cette ambiance un peu particulière et au prix d’efforts extra- 
ordinaires # que la S.R.S. parvint à placer, sous la direction du metteur en 
scène Léon Ferly (1954-1960), quelques représentations originales : Le Consul, 
drame musical en trois actes, livret et musique de Gian-Carlo Menotti (1950), 
en création à Genève, avec Marie Powers et Patricia Neway et toute la troupe 
américaine d’origine, qui constitua l'événement lyrique de la saison (en 
février 1952%), The Rake's Progress, opéra en trois actes, musique d’Igor 
Strawinsky (1951), pour la première fois en Suisse romande, sous la direction 
musicale de Samuel Baud-Bovy, dans des décors nouveaux de Théodore 
Strawinsky, et en présence du compositeur (en mai 1952 #), Le Château de 
Barbe-Bleue, de Béla Bartok (1911) (en création scénique à Genève), et 
L'’Heure espagnole, de Maurice Ravel, spectacles d’une tenue exceptionnelle 
placés sous la direction d’Ernest Ansermet (avril 1953 #), La Khovantchina, 
drame populaire russe en cinq actes, musique de Moussorgsky, terminée et 
instrumentée par Rimsky-Korsakov (en création à Genève) (en décembre 
1954%7), La Foire de Sorotchintzi, d’après Gogol, musique de Moussorgsky, 
d’après la version terminée et orchestrée par Nicolas Tcherepnine (en novem- 
bre 1955), Le Medium, drame lyrique de Gian Carlo Menotti (1946), pour 
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la première fois à Genève (en février 1956 *), Dialogues des Carmélites, opéra 
en trois actes et douze tableaux, texte de la pièce de Georges Bernanos, 
musique de Francis Poulenc (en mai 1959%°), et Vol de Nuit, opéra en un 
acte, d’après l’œuvre d'Antoine de Saint-Exupéry, musique de Luigi Dalla- 
piccola (en février 1962)°1. 

Cependant, le Grand Théâtre était enfin reconstruit pour être inauguré 
fin 1962 et le nouveau directeur Marcel Lamy en préparait depuis deux ans 
la réouverture, qui eut lieu lors d’une soirée de gala, le 10 décembre 1962. 


d) L'inauguration du nouveau Grand Théâtre (10 décembre 1962) 


Précisons tout d’abord que c’est en 1955 seulement que le Conseil muni- 
cipal de la Ville de Genève approuva le projet définitif élaboré par le Conseil 
administratif pour la reconstruction du Grand Théâtre, dont le coût était 
estimé aux environs de 10.000.000 de francs. C’est également en 1955 que les 
Autorités municipales décidèrent de créer une fondation de droit public 
chargée d’assurer la future exploitation du Grand Théâtre. En été 1956, le 
Conseil fit appel à un architecte italien, spécialisé en matière de théâtre, 
Marcello Zavelani-Rossi, et nomma une commission d’architectes, dont 
Albert Cingria et Georges Taramasco, destinée à apporter son appui techni- 
que. Puis, en avril 1957, la Ville mandata conjointement Charles Schopfer 
et Marcello Zavelani-Rossi pour établir les plans définitifs et assurer la 
reconstruction. Et c’est au prix d’efforts inouïs que l’aménagement et l’équi- 
pement du théâtre purent être achevés à la fin de l’automne 1962. 

Dans le « Guide technique du nouveau Grand Théâtre %? », il faut relever 
les éléments suivants: la salle pouvant accueillir 1500 spectateurs: 600 au 
parterre, 600 à l’amphithéâtre et 300 sur la première et seconde galerie, à la 
couleur dominante de rouge amarante et de rouge cerise pour les sièges; 
le plafond, de Jacek Stryjenski, en tôle d’aluminium rehaussé de feuilles 
d’or et d’argent, avec un millier d’orifices lumineux, ornés de verre de 
Murano, et dessinant un ciel étoilé en forme de nébuleuse #; la scène com- 
prenant une scène centrale de six ponts, une scène dorsale auto-porteuse et 
d'immenses espaces latéraux; le cadre de scène, variable comme un dia- 
phragme d’appareil photographique, permettant d’adapter les dimensions 
techniques aux nécessités du jeu: opéra, opérette à grand spectacle, danse, 
représentation de comédie à caractère plus intime; un cyclodrame, un pano- 
rama et d'innombrables installations électriques, sans parler de la fosse 
d'orchestre pouvant accueillir plus de cent musiciens et qui, composée de 
trois ponts mobiles, permet de disposer les musiciens sur des niveaux 
différents. 

C’est ce magnifique théâtre que Pierre Bouffard, Conseiller administratif, 
délégué aux Beaux-Arts, allait remettre à la Fondation du Grand Théâtre 
de Genève le 10 décembre 1962. 
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Dans son discours d’inauguration, en présence des autorités et de nom- 
breux invités, après avoir rendu hommage à la S.R.S. qui avait maintenu 
l’art lyrique à Genève pendant plus de vingt ans %, il proposa les éléments 
d’une véritable politique générale du théâtre à Genève: 

1) Faire appel aux compétences: 


« L’opéra, l’opérette, le ballet, la tragédie, le drame, la comédie, tous les arts 
de la scène peuvent être présentés ici. (...) Mais l’art lyrique, s’il demande un effort 
financier de la part des autorités, réclame avant tout des compétences et un 
pouvoir créateur de la part de ceux qui le défendent. Il est l’art combien difficile 
qui doit lier la musique et les arts plastiques, les qualités individuelles aux sensi- 
bilités de masse. » 


2) Accueillir l’art dramatique: 


« Cette scène par ailleurs peut et doit accueillir d’autres spectacles. L’art 
dramatique est cher aux Genevois et notre ville compte de nombreux et passionnés 
amateurs de ballets. » 


3) Coordonner les efforts: 


« Ce qui importe, c’est de coordonner les efforts faits par chacun et si le Grand 
Théâtre peut être considéré comme l’aîné, parce que le plus important, ses res- 
ponsables doivent tendre la main à chaque instant aux directeurs des autres 
scènes, qui ont des droits que leur confèrent l’ancienneté et les efforts qu’ils ont 
fournis pendant de nombreuses années 1. » 


Le 12 décembre 1962, le nouveau Grand Théâtre rouvrait brillamment 
ses portes à l’art lyrique en offrant une soirée de gala au cours de laquelle 
fut interprétée la version originale (en français) de Don Carlos, de Verdi. 

Réunissant une distribution de premier ordre (Suzanne Sarocca, Con- 
suelo Rubio, Rafaël Arié, Gabriel Bacquier et Alfonso La Morena), placé 
sous la direction de Christian Vôchting qui ordonnaïit les immenses effectifs 
des musiciens de l’O.S.R., des choristes du Grand Théâtre (préparés par 
Giovanni Bria), dans des décors réalisés par Georges Wakhévitch et des 
costumes par Henri Lebrun, agrémenté au 5° Tableau par un ballet avec des 
solistes et le Corps de ballet du Grand Théâtre (chorégraphie: Janine 
Charrat), le spectacle, mis en scène et réalisé par Marcel Lamy, devait 
parfaitement convenir à l’inauguration du Grand Théâtre de Genève. 

Maurice Lehmann, administrateur des Théâtres nationaux de France, 
directeur du Châtelet à Paris, qui était venu à Genève pour soutenir les 
efforts de son collègue Marcel Lamy et était enthousiasmé par le spectacle 
qu’il avait monté, devait déclarer qu’avec tous les perfectionnements techni- 
ques les plus modernes dont elle était dotée, la scène du Grand Théâtre de 


Genève pouvait être considérée comme « la première en Europe et même 
en Amérique 7 »… 
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e) Les saisons lyriques du nouveau Grand Théâtre (1962-1968 ) 


Ancien directeur du Théâtre national de l’Opéra-Comique de Paris, 
Marcel Lamy, administrateur-directeur général du Grand Théâtre de 
Genève de 1960 à 1965, qui avait été chargé de relancer la scène genevoise, 
se signala par un goût des grandes mises en scène, des décors somptueux et 
du vedettariat lyrique #8. 

S’inspirant des principes en honneur au Châtelet (dont il allait prendre 
la direction en 1965), Marcel Lamy dirigea le Grand Théâtre pendant trois 
saisons en montant une douzaine de grandes œuvres: dès la première saison, 
il parvint à afficher, à côté d’ouvrages du répertoire, Tristan et Yseult, de 
Wagner, dans une réalisation, des décors, des costumes et une mise en scène 
de Wieland Wagner”, Pelléas et Mélisande, de Debussy, avec le concours de 
Pierre Mollet, Nadine Sautereau et Suzanne Danco, sous la direction 
d’Ernest Ansermet#, Ariane et Barbe-Bleue, de Maurice Maeterlinck et 
Paul Dukas, en co-production avec le Théâtre National de San Carlos, 
l'O.S.R. étant dirigé par Jean Fournet!, Œdipe-Roi, tragédie-lyrique en 
deux parties, texte de Jean Cocteau, musique de Maurice Thiriet (1942) (en 
création à Genève), en co-production avec l'Opéra de Lyon, avec Jacques 
Destoop et Paula Dehelly, l’'O.S.R., les Chœurs et le Ballet du Grand 
Théâtre étant placés sous la direction générale d’Edmond Carrière“, et, 
en création mondiale, Monsieur de Pourceaugnac, comédie en trois actes de 
Molière, mise en musique par Frank Martin (1962), œuvre composée à 
l’occasion de la réouverture du Grand Théâtre et dédiée à Radio-Genève 
et à son directeur René Dovaz, et qui remporta un très grand succès (le 
23 avril 1963 #). 

Et, de plus, Marcel Lamy réunissait quelques distributions éblouissantes 
et réalisait des mises en scènes prestigieuses: La Traviata, Samson et Dalila, 
Le Chevalier à la Rose“, Parsifal, L'Ange de Feu, de Serge Prokofieff, et Le 
Barbier de Séville (pour la saison 1963-1964), Carmen, Benvenuto Cellini 
(dans une version nouvelle de Marcel Lamy), Raskolnikoff, opéra en deux 
actes et six tableaux, d’après Crime et Châtiment, de Dostoïewsky, livret de 
Peter Sutermeister, musique d’Heinrich Sutermeister* (pour la saison 
1964-1965). 

En mars 1966, Marcel Lamy mit en scène, pour la dernière fois à Genève, 
Werther, de Massenet, alors qu'Herbert Graf lui avait déjà succédé à la 
direction générale du Grand Théâtre de Genève “. 

Viennois d’origine, auteur d’une thèse de doctorat sur Wagner comme 
metteur en scène, collaborateur et ami de Félix Weingartner, Wilhelm 
Furtwängler, Bruno Walter et Arturo Toscanini, ancien metteur en scène 
du Metropolitan Opera de New York et au Festival de Salzbourg, Herbert 
Graf, directeur général du Grand Théâtre de Genève de 1965 à 1973, monta 
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avec succès des grandes œuvres du répertoire classique et romantique: 
La Flûte enchantée, Wozzeck, de Berg“, Jeanne d’Arc au Bûcher, d'Honegger, 
et Le Chevalier à la Rose, de Strauss (pour la saison 1965-1966), Orphée, de 
Gluck, La Mère coupable, d’après le drame de Beaumarchais, musique de 
Darius Milhaud, Salomé, de Strauss, avec le concours d’Anja Silja, dans une 
mise en scène de Wieland Wagner #, Les Maîtres Chanteurs, et, en création 
mondiale de la nouvelle version en langue française, La Tempête, comédie- 
féérie de Shakespeare, mise en musique par Frank Martin, sous la direction 
d’Ernest Ansermet# (pour la saison 1966-1967), La Damnation de Faust, 
La Veuve Joyeuse, Der Junge Lord, de Hans Werner Henze, présenté par le 
Stadttheater de Berne dirigé par Ewald Kôrner, Cosi fan tutte, avec Lisa 
Della Casa et l’O.S.R. sous la direction de Peter Maag, et La Walkyrie, avec 
Bozena Ruck-Focic, Anija Silja, Alessandra Warfeld, Peter Lagger, l’O.S.R. 
étant dirigé par Christian Vôchting (pour la saison 1967-1968). 

Herbert Graf a largement contribué au rayonnement international du 
Grand Théâtre de Genève 5°. 


V 


L'ENSEIGNEMENT DE LA MUSIQUE 


Vers la formation d’une Ecole genevoise de Musique 
(1968) 


De même que dans le domaine de la musique symphonique et dans celui 
de la musique chorale, les trois principales écoles d’enseignement de la 
musique à Genève: le Conservatoire de Musique, l’Institut J aques-Dalcroze 
et le Conservatoire Populaire de Musique, ont, vers la fin des années 60, 
cherché à coordonner leurs différentes activités en formant un Conseil mixte 
des Ecoles genevoises de musique. 

Ce Conseil, dont l'initiative avait été prise en 1967 par Samuel Baud- 
Bovy, directeur du Conservatoire, Claude Ketterer, président du Conseil 
de Fondation du Conservatoire Populaire, et André Hunziker, administrateur 
de l’Institut Jaques-Dalcroze, et qui devait être définitivement formé au 
cours de l’été 1970, a pour but de « coordonner, rationaliser et orienter 
l’activité des trois fondations dans les domaines qui leur sont communs et 
selon l'esprit du mouvement de démocratisation des études * ». 

Cette organisation nouvelle de l’Ecole genevoise de Musique allait dans 
le sens d’une certaine socialisation de l’enseignement de la musique à Genève. 


1. Le Conservatoire de Musique 
(1945-1968) 


Durant la période de l’après-guerre, le Conservatoire de Genève a été 
dirigé par deux personnalités qui ont animé la vie musicale à Genève au 
xxe siècle: Henri Gagnebin et, depuis 1957, Samuel Baud-Bovy*. 


a) Les dernières années de direction d'Henri Gagnebin (1945-1957) 


Dès avant la fin de la guerre, le Conservatoire a connu un accroissement 
considérable du nombre de ses élèves: en 30 ans, celui-ci a presque qua- 
druplé (787 en 1940, 1947 en 1959 et 2655 en 1968 ©). 
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Pour faire face à cet afflux, il a fallu non seulement augmenter le nombre 
des classes en ouvrant de nouvelles salles dans les sous-sols de la place 
Neuve ou dans les annexes de la Promenade du Pin, de la rue des Savoises et 
à l'Ecole du Grütli, tout en faisant appel à de nombreux maîtres nouveaux, 
mais encore développer l’enseignement en introduisant des disciplines qui ne 
figuraient pas dans les programmes. 

C’est ainsi qu’en 1945, Isabelle Nef inaugurait un cours de musique 
ancienne; en 1948, Edmond Leloir, 1€7 cor-solo de l’O.S.R., une classe de 
saxhorns (bugle, alto, baryton et basse); en 1950, José de Aspiazu, un élève 
d’Andrès Ségovia, une deuxième classe de guitare; en 1952, André Pépin, 
1re flûte-solo de l’O.S.R., un « cours définitif » de flûte douce, et André- 
François Marescotti la classe libre de composition; en 1956, Edgar Willelms 
introduisait sa méthode d’éducation musicale par un cours d’initiation 
pour les enfants de cinq à sept ans et par des cours annexes destinés aux 
adultes se proposant d’enseigner selon les principes de cette méthode; 
en 1958, Nikita Magaloff donna un cours libre de perfectionnement 
réservé aux pianistes se préparant à une carrière de soliste, et Henri Gagne- 
bin un autre cours libre de formes et de styles pour faire suite au cours 
obligatoire pour l’obtention du diplôme; en 1959 s’ouvrirent un cours 
d’accompagnement obligatoire pour le diplôme de piano et une classe de 
régie musicale. 

De plus, de nombreuses modifications et innovations furent apportées à 
l’organisation et à la réglementation de l’enseignement, ainsi que des amé- 
liorations aux plans d’études et aux programmes d’examens 4. 

D’autre part, avec la fin de la guerre, les relations avec l'étranger reprirent. 
Sur l'initiative du directeur, des concerts d'échanges furent instaurés d’abord 
avec le Conservatoire de Paris, puis avec les Conservatoires de Bruxelles et 
de Liège. 

Enfin, en septembre 1947, le Conservatoire de Genève put s’assurer la 
collaboration de Samuel Baud-Bovy en tant qu’adjoint du directeur Henri 
Gagnebin, surchargé par ses fonctions de directeur du Conservatoire et pré- 
sident du Comité d’organisation du C.L.E.M. 

De même, le Conservatoire resserra les liens avec le Studio de Radio- 
Genève qui devait assurer la collaboration de son orchestre lors des examens 
de virtuosité. 

Dans le corps professoral, d'importants changements survinrent peu 
après la guerre: en 1949, le Conservatoire dut accepter la démission de Dinu 
Lipatti, gravement atteint dans sa santé et qui allait disparaître (comme on 
l’a déjà mentionné) en décembre 1950, laissant un grand vide à Genève 
(« La mémoire de Dinu Lipatti restera l’honneur du Conservatoire », déclara 
Henri Gagnebin ), et celle d’André de Ribaupierre, qui s’était définitivement 
installé aux Etats-Unis £. 
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Pour les remplacer, le Comité du Conservatoire put s’assurer la collabo- 
ration de Nikita Magaloff, établi depuis plus de dix ans en Suisse et qui avait 
été souvent applaudi à Genève tant aux concerts de l’O.S.R. que lors de 
récitals, et celle de Michel Schwalbé, 12 violon-solo de l'O.S.R. 

Cette même année 1950, en septembre, vint se joindre aux professeurs 
de chant Rose Féart, Anna-Maria Guglielmetti et Hugues Cuénod, le 
maestro Fernando Carpi, qui, après avoir fait une brillante carrière sur les 
principales scènes européennes et américaines aux côtés d’Enrico Caruso et 
de Féodor-Ivanovitch Chaliapine, s'était établi à Prague où il avait ouvert 
une école de chant devenue réputée 7. 

En 1951, Joseph Lauber était fêté pour les 50 ans de son enseignement de 
piano au Conservatoire (il devait décéder accidentellement en juin 1952 8), 
tandis que Nina Chéridjian-Charrey et Marie Panthès étaient nommées 
professeurs honoraires après un long enseignement dans les classes supé- 
rieures et de virtuosité de piano. 

Le 1er mai 1954, le Conservatoire perdait l’un des plus grands professeurs 
de piano qu’il ait connus, Johnny Aubert, qui, nommé en 1912, avait formé 
une pléïade de disciples et plusieurs professeurs de piano ?, parmi lesquels le 
Comité choisit celui qui serait chargé de cette lourde succession: André 
Perret. 

La même année, en septembre, disparaissait un autre grand professeur 
du Conservatoire (depuis 1918), la cantatrice Rose Féart, qui, « ambassa- 
drice de l’art français », comme on avait pu la qualifier !, avait conféré aux 
classes de chant un lustre particulièrement brillant; ses classes furent reprises 
par Suzanne Balguerie, puis, dès 1956, par Anna-Maria Guglielmetti. 

Et, à la rentrée du semestre 1957-1958, pour développer les classes de 
violon, le Comité confia un enseignement de virtuosité à Corrado Romano 
et remit à Lorand Fenyvès le soin de succéder à Michel Schwalbé; il put 
enfin faire appel à Pierre Mollet comme professeur de chant pour combler 
le vide laissé en 1952 par la démission de Hugues Cuénod. 


b) La direction de Samuel Baud-Bovy (1957-1970) 


1957 marque une date importante dans l’histoire du Conservatoire de 
Genève: Henri Gagnebin, directeur depuis 1925, demandait à être déchargé 
de sa lourde fonction. Le Comité s’inclina, mais put encore profiter de son 
expérience: nommé directeur honoraire, il accepta les fonctions de doyen 
des classes d’instruments à clavier et de solfège. 

Samuel Baud-Bovy, qui allait entrer en fonction en septembre 1957, 
était parfaitement qualifié pour diriger le Conservatoire: 

« Par ses hautes qualités de cœur et d’esprit, écrit le mémorialiste du Conser- 


vatoire et secrétaire du Comité Richard Jeandin, par l’étendue de sa culture, par 
son intelligence si pénétrante, mais aussi par son caractère plein de vie et d’enthour- 
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siasme qu’il sait supérieurement contrôler avec son sens aigu de l’équilibre et de 
l'équité, Samuel Baud-Bovy justifie les espoirs les plus fermes et les plus confiants. 
Et l’on peut penser en toute quiétude que cette nouvelle ère de l’histoire du 
Conservatoire s’ouvre sous les auspices les plus heureux 1, » 


Pour honorer Henri Gagnebin, les Autorités municipales, sur la propo- 
sition de Samuel Baud-Bovy, lui décernèrent en mars 1958 le Prix de Musique 
de la Ville de Genève: Edmond Appia prononça l’éloge du directeur hono- 
raire et dirigea deux de ses œuvres, la Sonata da chiesa per la Pasqua, pour 
trompette et orgue, et, en création, la troisième partie du nouvel oratorio, 
Les Mystères de la Foi "?. 

En 1960, le Conservatoire connut trois événements importants se rappor- 
tant à trois autres compositeurs genevois: en février, le décès de Jean Binet, 
membre du Comité depuis 1932 (comme on l’a déjà mentionné); en avril, 
le 702 anniversaire de Frank Martin, membre du Comité et ancien profes- 
seur 5, et le 50€ anniversaire d’enseignement de Charles Chaix, professeur de 
transposition, harmonie, contrepoint, fugue et composition, qui allait 
prendre sa retraite en confiant sa classe de composition à André-François 
Marescotti. 

En 1959, Samuel Baud-Bovy avait pris l'initiative d’organiser les Concerts 
du Conservatoire. C’est ainsi, par exemple, qu’en mars 1962, Ernest Anser- 
met introduisit le dernier des concerts de la saison, consacré à Claude 
Debussy et illustré par l’interprétation des Ariettes oubliées par Flore Wend 
et Madeleine Dépraz, des Proses lyriques par Roger Aubert, et de la Sonate, 
pour piano et violoncelle, par Marguerite et Claude Viala 14. 

En 1963, il devait, dans le cadre de ces concerts, inscrire un deuxième 
Festival de clavecin (le premier ayant eu lieu en 1959) organisé par Isabelle 
Nef, l’initiatrice de ce qu’on a appelé l’« Ecole genevoise de clavecin 5 », qui 
permit d’apprécier six clavecinistes parmi les plus notables de ce temps, 
Sylvia Marlowe, Georges Malcolm, Edith Picht-Axenfeld, Fernando 
Valenti, le duo Flavio Benedetti-Michelangeli et Anna-Maria Pernafelli, 
et qui, à côté de programmes entièrement consacrés, l’un à Mozart, l’autre à 
Scarlatti, vit alterner des œuvres de grands maîtres baroques et classiques 
avec des ouvrages modernes, dont plusieurs en création 1. 

Au printemps 1965 et 1966, le Conservatoire honora deux de ses plus 
anciens professeurs: Charles Chaix, pour son 80° anniversaire, lors d’une 
séance où Richard-Anthelme Jeandin interpréta deux de ses Chorals, pour 
orgue, Denise Balanche (de Lyon), le premier mouvement de la Sonate, 
pour piano, des élèves des classes de chant son madrigal Les Fourriers d'Eté 
sont venus, et le Quatuor Elmiger le Quatuor à cordes (de 194817); Henri 
Gagnebin, à l’occasion de son 80€ anniversaire (également), lors de deux 
concerts consacrés, l’un à des œuvres pour orgue et de musique de chambre: 
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des Pièces d'orgue sur les Psaumes huguenots publiés de 1947 à 1964 par les 
Editions Henn-Chapuis à Genève, interprétées par Madeleine Nicolet, Pierre 
Segond, François Desbaillet, Richard-Anthelme Jeandin, le 112 Quatuor à 
cordes, par le Quatuor Arva, et le Quatuor, pour piano, flûte, violon et vio- 
loncelle (1961), par Lottie Morel, Marcel Rau, Brigitte Buxtorf et Claude 
Viala, l’autre à quelques-unes de ses compositions pour flûte, hautbois, 
clarinette, cor, trompette et trombone, par des élèves des classes d’instru- 
ments à vent !$. 

En septembre 1966, profitant de la récente réouverture du Grand Théâtre, 
le Conservatoire créa plusieurs cours de préparation au théâtre lyrique: 
cours supérieur de chant (Mario Carpi), cours de jeu de scène lyrique (Lofti 
Mansouri) et cours de technique corporelle (Serge Golovine, maître de 
ballets au Grand Théâtre). 

De même, après avoir ouvert sa nouvelle salle de concerts, le Conser- 
vatoire organisa, pour le semestre d’hiver 1966-1967, une remarquable série 
de concerts commentés: en particulier, des œuvres de Maurice Ravel (Trio, 
pour piano, violon et violoncelle, Sonate, pour violon et violoncelle, Jeux 
d'Eau, et Oiseaux tristes, pour piano) interprétées par le Trio de Lucerne !* et 
commentées par Louis Hiltbrand; des ouvrages d’Erik Satie et du Groupe 
des Six (commentaires: Edouard Muller-Moor); de la musique espagnole: 
Antonio Solar, Enrique Granados et Manuel de Falla, par Alicia de Larro- 
cha; l'intégrale des Suites, de Bach, par Dimitry Markévitch, le frère d’Igor, 
et des œuvres de Frédéric Chopin (Louis Hiltbrand). 

Enfin, la saison suivante, 1967-1968, le Conservatoire, à l’initiative de 
Samuel Baud-Bovy, consacrait l’un de ses concerts à la musique contempo- 
raine, avec des œuvres de Jean Derbès: Sept mélodies sur des poèmes de Bau- 
delaire, interprétées par Arlette Chédel, cantatrice, et Denise Duport, 
pianiste, de Jim Grimm: Signes pour orchestre de chambre, d’Arnold Schoen- 
berg: 1'e Symphonie, et d’Anton Webern: Concerto, pour neuf instrumen- 
tistes, jouées par des solistes du Studio de Musique Contemporaine sous la 
direction de Jacques Guyonnet ?. 

De même, à la fin du semestre d’été, en juin 1968, le Conservatoire fit 
appel au compositeur polonais Witold Lutoslawski, en séjour à Genève, 
pour présenter deux exposés sur la musique contemporaine et diriger des 
séminaires destinés aux jeunes compositeurs ?1. 

Samuel Baud-Bovy devait diriger le Conservatoire jusqu’en juin 1970; 
à la rentrée de septembre lui succédait Claude Viala, professeur des classes 
supérieures de violoncelle et 1°r violoncelliste-solo de l'O.S.R., qui s'était 
chargé de la réorganisation de l’enseignement de la musique à Genève. 

C'est, en effet, à la fin de cette période que Samuel Baud-Bovy avait 
pris l'initiative d’effectuer les premières démarches, groupant les respon- 
sables du Conservatoire de Musique, de l’Institut de Rythmique et du 
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Conservatoire Populaire de Musique de Genève, pour aboutir à la forma- 
tion d’une Ecole genevoise de Musique ??. 


c) Le Concours International d'Exécution Musicale (1946-1968) 


Dès septembre 1946, le Concours d’Exécution Musicale étant redevenu 
international, un flot de musiciens se déversa sur Genève: 526 inscriptions! 
354 vinrent participer au Concours; ils étaient assez nombreux pour « mettre 
les jurés sur le flanc # »… Beaucoup étaient démunis de tout; il fallut leur 
donner le minimum nécessaire et les placer chez des hôtes généreux. Plu- 
sieurs lauréats de cette année d’après-guerre firent carrière depuis: les chan- 
teurs Raphaël Arié et Pierre Mollet, le pianiste Friederich Gulda (âgé de 
16 ans), la violoniste Elsa Cserfalvi, le violoncelliste Antonio Janigro, le 
flûtiste Roger Bourdin et le Quatuor Vegh. Cette année-là, le 197 C.IL.E.M. 
d’après la guerre fut couronné d’un immense succès. 

Dès lors, le C.I.E.M. a poursuivi son destin. Certaines années ont été 
fastes; d’autres moins. Mais, au total, le résultat a été magnifique. De nom- 
breux lauréats ont fait de brillantes carrières; des 127$ et des 295 prix se sont 
retrouvés sur les plus grandes scènes et estrades de concerts du monde ou 
aux premiers pupitres des orchestres les plus réputés 24. 

Or, comme l'écrit en 1963 Ernest Ansermet après avoir dirigé tous les 
premiers concerts publics du C.IL.E.M., «la découverte d’un Benedetti- 
Michelangeli, d’un Gulda, d’une Maria Tipo, d’une Maria Stader, d’une 
Elisabeth Gehri, d’une Teresa Stich-Randall, ou Mattwilda Dobbs et de 
bien d’autres, il faut le dire, est quelque chose de sensationnel 25... ». 

La réputation du C.I.E.M. de Genève tient à plusieurs facteurs impor- 
tants: la qualité de l’accueil des candidats par un Comité de réception formé 
de personnes particulièrement attentives et dévouées, le soin mis à la cons- 
titution des jurys: musiciens de réputation internationale, représentant les 
diverses écoles musicales et soumis à un règlement très strict qui est d’ailleurs 
perfectionné d’année en année, et le fameux « rideau » qui est tendu à travers 
la salle du Conservatoire isolant les candidats des jurés et permettant à 
ceux-ci de délibérer en toute indépendance et intégrité. Il faudrait ajouter 
aussi le fait, unique en son genre, que les candidats malheureux peuvent 
solliciter un entretien de la part des jurés au sujet de leurs prestations musi- 
cales ?6. 

Dès le début, le C.I.E.M. a trouvé sa place dans la vie musicale à Genève 
au xx® siècle. Soutenu par les Autorités qui se sont d'emblée rendu compte 
de son importance, par des personnalités comme Ernest Ansermet qui, 
avec le concours de l’O.S.R., a dirigé les premiers concours finals, et par un 
public de plus en plus nombreux qui a applaudi à la carrière naissante de 
nombreux solistes de « format » international, le C.I.E.M., le premier du 
genre qui ait réussi à s’instaurer à Genève, se situe parmi les tout premiers 
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de la Fédération des Concours Internationaux de Musique dont il a été l'un 
des membres-fondateurs en 195727 et qui réunit en 1977-1978 plus de cin- 
quante concours et prix internationaux d'Europe, d'Amérique et du Proche- 
Orient. 


2. L’Institut Jaques-Dalcroze 
(1945-1968) 


Après la période de la guerre et de l’immédiate après-guerre, au cours de 
laquelle il avait rencontré d’énormes difficultés tant sur le plan financier que 
dans le domaine de l’enseignement (les professeurs avaient accepté d’ensei- 
gner en ne recevant que des honoraires symboliques pour maintenir les 
cours professionnels), l’Institut de Rythmique Jaques-Dalcroze allait con- 
naître un nouvel essor *#£. 

Dès septembre 1947, Marguerite Croptier avait été désignée comme 
collaboratrice d’Emile Jaques-Dalcroze pour le décharger de toutes les 
affaires administratives et même de la plus grande part de l’organisation des 
enseignements ??. 

Et, lorsque, le 127 juillet 1950, peu de jours avant les fêtes qui avaient été 
organisées pour son 85€ anniversaire, Emile Jaques-Dalcroze, fondateur de 
la méthode de rythmique qui porte son nom et directeur de l’Institut de 
Genève qui en dispensait les cours depuis 1915, disparut, ce fut un événement 
majeur dans la vie musicale genevoise, profondément ressenti par de larges 
milieux de la population; mais l’Institut de la Terrassière n’en poursuivit 
pas moins son activité grâce à la volonté de la nouvelle directrice, Marguerite 
Croptier, qui, entourée par tous les maîtres et élèves en rythmique, avait été 
désignée pour continuer l’œuvre d'Emile J aques-Dalcroze (septembre 1950). 

Dans l'esprit de son fondateur, la nouvelle directrice s’efforça, tout en 
gardant les bases fondamentales de la Méthode: Rythmique, Solfège et 
Improvisation, d'améliorer le statut des maîtres-enseignants en créant 
notamment un fonds d’épargne-vieillesse, d'ouvrir de nouveaux cours et 
d’engager de nouveaux maîtres en particulier pour les classes de piano et 
d'improvisation. 

D'autre part, elle maintint la « doctrine » de l’Institut Jaques-Dalcroze 
en réunissant tous les trois ans à Genève un Congrès de Rythmique pour 
permettre aux professeurs de tous les pays de renouer des contacts, de discu- 
ter de certains points de la méthode et de se tenir au courant de l’évolution 
des techniques, et en préservant par des examens très difficiles la qualité des 
diplômes avec lesquels les professeurs ont la possibilité d’enseigner dans les 
Universités et les Conservatoires du monde entier. 

Enfin, elle poursuivit l'effort de décentralisation préconisé par Emile 
Jaques-Dalcroze en ouvrant une succursale rive-droite de l’Institut dans la 
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nouvelle école du Parc Trembley, dont le succès fut considérable tant pour 
les cours de rythmique que pour ceux de solfège et de piano. 

En février 1965 s’ouvrirent les festivités du Centenaire de la naissance 
d'Emile Jaques-Dalcroze, qui furent illustrées par une « Guirlande de rondes 
et de chansons » offerte par les classes d’enfants de l’Institut à la Salle de la 
Réformation (en mars), des représentations du Petit Roi qui pleure au Grand 
Théâtre (en juin), des interprétations du Jeu du Feuillu dans les salles commu- 
nales du canton, grâce à Jo Baeriswyl et Jean Delor (en mai et juin), le 
Second Congrès du Rythme et de la Rythmique à l’Institut de la Terrassière 
(en août), et la publication d’un ouvrage collectif de Frank Martin, Tibor 
Dénès, Alfred Berchtold, Henri Gagnebin, Bernard Reichel, Claire-Lise 
Dutoit, et Edmond Stadler, consacré à Emile Jaques-Dalcroze, l’homme, le 
compositeur et la création de la rythmique (en septembre #°). 

De nombreuses manifestations allaient faire revivre le compositeur des 
célèbres festivals patriotiques, l’auteur d'innombrables chansons devenues 
populaires, et le créateur de la Rythmique qui s’est répandue dans le monde 
entier 51, 

En outre, Marguerite Croptier effectua de fréquents voyages à l’étranger 
pour propager la méthode de son maître: en Europe, en Amérique du Nord 
et du Sud et au Canada; elle fit aussi de nombreuses démonstrations de 
rythmique et prononça de nombreuses causeries sur ce sujet à la Radio et à 
la Télévision. 

L’un des témoignages les plus émouvants est celui qui lui fut apporté 
lors d’une représentation de Pierre et le Loup, de Prokofieff, donnée par un 
groupe d’élèves professionnelles sous sa direction, le 2 mars 1965, à la Poli- 
clinique générale de Genève, où les étudiants du Docteur Eric Martin témoi- 
gnèrent d’une attention particulièrement active lors d’une démonstration de 
la méthode de rythmique... 

Pendant toute cette période où elle dirigea l’Institut Jaques-Dalcroze 
(1947-1967%), Marguerite Croptier et les professeurs qui l’entouraient se 
rendirent compte que la méthode de rythmique, dans son ensemble, suscitait 
un intérêt et un enthousiasme certains, et que des chansons écrites par Emile 
Jaques-Dalcroze étaient beaucoup chantées (parfois même sans en connaître 
l’auteur). 

Par ailleurs, comme l’écrivent les rédacteurs de la Commission d’études 
pour la création d’une Ecole Genevoise de Musique en juin 1970: 


«L'Institut Jaques-Dalcroze de Genève accueille chaque année des étudiants 
professionnels dont le tiers environ est étranger. 

Chacun de ces futurs professeurs ira porter le nom de Jaques-Dalcroze, sa 
méthode et la réputation de son institut genevois dans les universités ou les écoles 
qui les engageront ou fonderont un institut qui portera le nom de Jaques- 
Dalcroze #3 ».… 
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3. L’Ecole Sociale de Musique (1945-1967) 
(devenue le Conservatoire Populaire de Musique (1967-1968)) 


Directeur depuis 1936 (comme on l’a déjà mentionné), Fernand Closset, 
tout en animant la vie musicale de l’E.S.M., a orienté l’institution vers des 
voies nouvelles: il a introduit un enseignement des instruments à cordes 
et de piano, ouvert des classes d’art dramatique, lyrique, de rythmique et de 
musique de chambre, et constitué des ensembles instrumentaux et vocaux. 

Fernand Closset était secondé dans sa tâche pédagogique par un corps 
professoral particulièrement qualifié, parmi lequel des chefs de pupitre de 
l'O.S.R. et anciens maîtres du Conservatoire: Louis Hiltbrand, Georges 
Bernand, Charles de Ribaupierre, Robert Gugolz, Bernard Bellay, Armand 
Tabachnik, André Meschini, Gaspard Cullet, Edmond Leloir et Claude 
Viala. 

Et, pour développer l’E.S.M., Fernand Closset inaugura en septembre 
1942, une succursale à Chêne-Bourg dirigée par Elza Gay, prenant l'initiative 
de créer des sections périphériques comme le feront, quelques années plus 
tard, d’autres directeurs d’écoles de musique de Genève *. 

Durant le semestre d’hiver 1952-1953, l’'E.S.M. célébra le 202 anniver- 
saire de sa fondation sous la direction de Fernand Closset. 

Cet anniversaire permit tout d’abord d’établir un bilan. Lors de l’Assem- 
bée générale de l’E.S.M., qui eut lieu le 10 décembre, le directeur et le pré- 
sident Helmuth-W. Meienhofer précisèrent que l’Ecole comptait près d’un 
millier d’élèves, plus d’une vingtaine de maîtres, et une vingtaine de cours 
différents: solfège, harmonie, et contrepoint, rythmique, jardin d’enfants 
(rythmique), danse classique, chant, diction et mise en scène, piano, violon, 
violoncelle, contrebasse, clarinette, saxophone, hautbois, cuivres, flûte, 
tambours et fifres, soit au siège principal de la rue Malatrex, soit dans les 
sections de Chêne et de Carouge, sans parler d’une classe d’orchestre, du 
Corps d'harmonie, de la Chorale mixte et d’un cours de musique de chambre, 
placés sous la conduite de Fernand Closset lui-même. 

Ce fut ensuite l’occasion de plusieurs concerts suivis de réceptions offi- 
cielles. Le 29 novembre, au Victoria-Hall, l’'E.S.M. présenta un concert avec 
le concours de Julien Magalli, baryton, Germaine Tournier, maîtresse de 
diction, l'Harmonie La Lyre, le Corps d’harmonie, la Chorale mixte et les 
chœurs des classes de solfège, sous la direction de Fernand Closset. Le pro- 
gramme, groupant des œuvres de Closset, Offenbach, Rossini, Weber 
(LInvitation à la Valse) et Ponchielli, comportait en particulier une « Rétros- 
pective en musique »: L’E.S.M. a vingt ans!.…., texte de Claude d’Arçon, 
musique de Fernand Closset, qui remporta un vif succès. Lors de la réception 
dans les locaux de l’Harmonie Nautique, en présence des autorités de la Ville 
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et du Canton, des représentants des cartels et des sociétés de musique de 
Genève, Fernand Closset déclara qu’il souhaitait vivement que « toute la 
classe laborieuse de Genève fasse des études musicales (et) cultive cet art qui 
élève le cœur et l’âme de tout être 55 ». 

Le 28 mars 1963, en la même salle, lors d’un deuxième concert, Fernand 
Closset dirigea, en seconde partie, la Symphonie n° 9, de Beethoven, avec 
Orchestre de l’E.S.M. renforcé, un quatuor de solistes (dont Julien Magalli 
et Charles Denizot), la Chorale de l’E.S.M. renforcée par la Chorale ouvrière 
de Lausanne (direction: Walter Haenel) et un Groupe de membres du Cartel 
des chorales ouvrières de Genève: brillant concert qui fut une réussite malgré 
le caractère ambitieux du projet. Une autre réception suivit qui permit à 
Fernand Closset d’exprimer « toute la joie de cet anniversaire dont le sommet 
restera la ZXe Symphonie, qui portera haut le renom de l’E.S.M. 7 ». 

Cependant, l’une des questions les plus importantes, qui avait déjà été 
évoquée lors du 20€ anniversaire en 1952, celle du siège définitif de l’E.S.M., 
ne devait être résolue que dix ans plus tard lorsque, en septembre 1962, après 
plusieurs solutions provisoires, l’Ecole put enfin s’établir dans des locaux 
spécialement aménagés par l’Etat de Genève au n° 36 du boulevard Saint- 
Georges. 

Mais, alors qu’elle avait trouvé ses assises définitives, l’E.S.M. allait 
connaître une période de crise au niveau de la direction, à la suite de la dispa- 
rition de Fernand Closset, survenue le 13 septembre 1962, et qui fut parti- 
culièrement ressentie dans les milieux musicaux à Genève #8. 

Après un certain nombre de tentatives, l’Assemblée générale de l’E.S.M. 
décida, en novembre 1962, de confier le poste de directeur à Claude Yvoire 
(Dolf Zinsstag), compositeur, arrangeur, violoncelliste de l’'O.S.R. et chef 
du Chœur « Genève Chante », tandis qu’un nouveau Comité administratif 
se constitua l’année suivante sous l’impulsion du Conseiller administratif 
Claude Ketterer, président, et de l’avocat Edgar Volpé, secrétaire général. 

Enfin, de nombreux changements devaient aboutir, le 17 avril 1967, à 
la mise au point des statuts d’une fondation de droit privé qui prit le nom 
de Conservatoire Populaire de Musique de Genève (C.P.M.). 

Formée par des représentants de l’Association des Amis, de l'Association 
des Amis du Corps d’harmonie et de l’ensemble des professeurs du C.P.M. 
cette Fondation, dont le siège est à Genève, a pour but « d’organiser l’ensei- 
gnement de toutes les branches de la musique et l’art dramatique à un tarif 
modéré pour en permettre l’accès à chacun » (art. 3 %). 

Cette période de mutations n’empêcha pas, cependant, le C.P.M. de se 
développer: en 1958, il dispensait environ 1500 cours répartis entre le siège 
principal en ville et une dizaine de succursales à la périphérie. 

Après Emile Cassagnaud, qui dirigea le C.P.M. de 1966 à 1970, c’est 
Gabriele de Agostini, professeur de piano à l’E.S.M. de 1952 à 1962, critique 
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musical à La Suisse dès 1956 et directeur général des J.M.S. de 1966 à 1969, 
qui en assuma la direction, l’institution étant elle-même présidée par Robert 
Batou 4. 

Ces deux personnalités allaient, au nom du C.P.M., engager des pour- 
parlers en vue de la formation d’une Ecole Genevoise de Musique, dans 
laquelle celui-ci devait trouver sa place en 1971 au côté du Conservatoire de 
Musique et de l’Institut Jaques-Dalcroze. 


4, L’Ecole genevoise de Musique: 
Les conclusions générales de la Commission d’étude (juin 1970) 


C’est donc à la fin de cette période que Samuel Baud-Bovy, directeur du 
Conservatoire, prit l'initiative d’effectuer les premières démarches devant 
aboutir à la création d’une Commission dont le but serait la formation 
d’une Ecole genevoise de Musique. 

En juillet 1967 il avait, avec Claude Ketterer, président du Conseil de 
Fondation du C.P.M., et André Hunziker, administrateur de l’Institut 
Jaques-Dalcroze, rencontré le Conseiller d'Etat André Chavanne, chef du 
Département de l’Instruction Publique, pour attirer l’attention des Autorités 
sur l'inégalité des traitements du corps enseignant des trois écoles et le 
manque de coordination des différents enseignements de la musique. 

En mai 1968 (le 30), André Chavanne approuvait la proposition faite 
par Samuel Baud-Bovy, au nom des responsables des trois écoles, de cons- 
tituer une commission qui serait chargée d’examiner les modalités juridiques, 
financières et pratiques relatives à la création d’une Ecole genevoise de 
Musique. 

La commission groupant seize personnalités de la direction, de l’ensei- 
gnement musical et des services administratifs de la Ville et du Canton de 
Genève, siégea pour la première fois le 4 septembre 1968 pour terminer ses 
travaux le 12 juin 1970. C’est à cette date qu’elle publia son Rapport sur 
l’enseignement de la musique à Genève. 

Dans une première partie, ce rapport contient un historique de chacune 
des trois grandes institutions d’enseignement de la musique à Genève: le 
Conservatoire, le Conservatoire Populaire et l’Institut Jaques-Dalcroze. 

La deuxième partie est consacrée à la situation en 1968: enseignement, 
temps annuel d’enseignement, statut du corps enseignant (1. Instabilité; 
2. Traitements), et finances. 

Puis, dans une troisième partie, le rapport précise les travaux de la com- 
mission se rapportant aux structures de l’enseignement, aux principes prési- 
dant au regroupement des écoles: 1. Unification des programmes; 2. Har- 
monisation du statut des professeurs; 3. Harmonisation des écolages; 4. 
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Possibilité pour les professeurs d’enseigner au même degré dans les trois 
écoles, et 5. Etude concertée de la collaboration avec les communes ainsi 
que propositions du Cartel des enseignants, à savoir 1) Unification à 36 
semaines du temps annuel d’enseignement; 2) Unification de la durée des 
leçons (40 à 50 minutes); 3) Garanties de postes à plein temps ou à temps 
partiel, et 4) Réadaptation des traitements en harmonisation avec ceux de 
l’enseignement public. 

La quatrième partie est réservée aux conclusions de la Commission, dont 
l'essentiel réside dans la formation d’un Conseil mixte des Ecoles genevoises 
de musique, ayant comme but de «coordonner, rationaliser et orienter 
l’activité des trois fondations dans les domaines qui leur sont communs et 
selon l’esprit du mouvement de démocratisation des études » (article IL4). 

Suivent les questions traitées par le Conseil mixte, ses fonctions, son 
organisation et ses compétences (selon un schéma général qui est proposé #), 
ainsi que les solutions préconisées par la Commission concernant le temps 
annuel d’enseignement, les classes élémentaires et secondaires, les classes 
post-secondaires ou terminales, les classes supérieures, les licences d’ensei- 
gnement de l’Institut Jaques-Dalcroze, le Corps d’harmonie du C.P.M., et 
les principaux aspects du statut des enseignants, etc... 

Dans leurs conclusions générales, les rapporteurs de la Commission 
déclarent qu’ils se sont efforcés de « dégager des solutions tendant à améliorer 
le niveau général de l’enseignement musical et le statut de ceux qui le pro- 
fessent » tout en tenant compte aussi « des traditions et des tendances parti- 
culières des trois écoles pour leur conserver leur originalité 4 ». 

Ce rapport offre un cadre à l’enseignement de la musique à Genève pour 
la fin du xx° siècle. 

C’est en tout cas la première tentative à la fois de fédérer et de rationa- 
liser cet enseignement à Genève dans le sens de la démocratisation des études 
et de la socialisation de l’enseignement. 


VI 


LA MUSIQUE A LA RADIO ET A LA TÉLÉVISION 
(1945-1968) 


a) Les émissions musicales de Radio-Genève 


Du point de vue musical, le Studio de Radio-Genève a, dès le lendemain 
de la guerre, développé son activité dans trois domaines principaux: la 
musique symphonique, la musique de divertissement et l'initiation musicale. 

Dans le domaine de la musique symphonique, la part la plus importante 
a été constituée par la retransmission des Concerts d’abonnement et des 
Mercredis symphoniques de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet 
ou de nombreux chefs invités. Mais aussi, à l’initiative du directeur René 
Dovaz et du responsable des émissions musicales Roger Vuataz, le Studio 
de Genève a fait une large place aux œuvres de compositeurs suisses: 


« Sur ce dernier point, en effet, écrit René Dovaz en 1945, le Studio de Genève 
s'inscrit en tête des studios suisses par le nombre d'œuvres de compositeurs 
suisses créés par ses soins. Les noms de Frank Martin, Othmar Schoeck, Charles 
Chaix, Henri Gagnebin, Jean Binet, Louis Piantoni, Aloys Fornerod, Willy 
Burkhard, René Gerber, André Marescotti, Roger Vuataz, Pierre Wissmer, 
Mathieu Vibert reviennent souvent au programme !. » 


D'autre part, Ernest Ansermet a entrepris de donner, avec le concours de 
l’'O.S.R., toute une série de causeries-auditions d'initiation musicale aux 
élèves des écoles secondaires et supérieures de Genève qui remportèrent un 
grand succès. 

Enfin, c’est à des formations spécialisées comme l’Ensemble Tony Bell 
qu'était réservée la musique de divertissement ?. 

Par ailleurs, l’O.S.R., sous la conduite des chefs attitrés du Studio de 
Genève, Ernest Ansermet, Edmond Appia et Isidore Karr, ou de chefs 
invités, a participé à un nombre considérable d’émissions et d’enregistrements 
dans les genres les plus variés: œuvres symphoniques classiques, romanti- 
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ques, modernes, contemporaines, musique de variétés et de divertissement, 
jazz symphonique, émissions lyriques, décors musicaux pour les radiodrames 
ou les jeux radiophoniques, etc. Il a collaboré aussi à quelques « émissions 
de prestige »: les Mercredis symphoniques, qui étaient devenus l’un des 
« piliers » de la Radio romande, les Images musicales d'Europe, cycle d’émis- 
sions consacrées à la musique d’un pays de ce continent, et les réalisations 
d'œuvres lyriques faites par le Service lyrique de Radio-Genève (dirigé 
jusqu’en 1949 par Victor Andréossi). 

En 1950, le Studio de Radio-Genève célébra son 25° anniversaire en offrant 
trois concerts qui caractérisaient son activité musicale (comme on l’a déjà 
mentionné), une soirée de musique ancienne par la Ménestrandie sous la 
conduite d'Hélène Teysseire-Vuilleumier, deux auditions publiques de l’Art 
de la Fugue, de J.-S. Bach (dans la version de Roger Vuataz), et un concert 
de musique contemporaine, au Grand Théâtre, avec l’O.S.R. dirigé par 
Ernest Ansermet et un programme éblouissant: l’Ouverture d’Athalie, de 
Frank Martin, le Concerto, pour violon et orchestre, de Béla Bartok (soliste: 
Théo Olof), et Le Sacre du Printemps, d’Igor Strawinsky. 

De 1950 à 1965, le Studio de Genève allait, en particulier, diffuser trois 
sortes d'émissions musicales nouvelles. Dès 1962-1963, fut organisé un cycle 
intitulé « Aspects de la musique au xx® siècle »: actualités de la musique 
contemporaine (concrète, électronique, stochastique, sérielle, etc..), aperçus 
sur l’œuvre de grands compositeurs contemporains (intégrale des œuvres de 
Webern en 1962, « regards » sur l’œuvre de Schoenberg en 1963), confronta- 
tions esthétiques et musicales sous le titre de « la Tribune internationale des 
compositeurs » et émissions faisant alterner musique symphonique, musique 
de chambre et musique lyrique, et ne comportant que des ouvrages très 
récents. 

En 1959, fut fondé, dans les locaux de Radio-Genève au boulevard Carl- 
Vogt, sous la direction de René Dovaz et à l'initiative de Robert Dunand, 
André Zumbach et Pierre Walder, le Centre de Recherches sonores de la 
Radio Suisse romande, qui devait permettre à des compositeurs et à des 
techniciens de confronter leurs expériences et de participer à la création de 
nombreux exemples sonores de « musique expérimentale ». 

En 1964, enfin, fut organisé le premier « Diorama de la Musique contem- 
poraine de la Radio Suisse romande » par André Zumbach, responsable 
jusqu’en 1962 des programmes de musique de chambre de Radio-Genève, 
qui allait devenir pour plus de dix ans, une sorte de festival de la musique 
contemporaine tant à Genève qu’en Suisse romande et même à l'étranger. 

Par ailleurs, dès le milieu des années 50, la musique devait prendre une 
place d’abord très modeste, puis de plus en plus importante, dans ce nouveau 
moyen de diffusion et de propagation qu’est devenue la télévision. Les prin- 
cipales émissions en étaient cependant encore limitées au genre un peu par- 
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ticulier des variétés. Ainsi, en 1961, le directeur René Schenker (un ancien 
violoncelliste de l’O.S.R.) précisait qu’il avait pu retransmettre deux émis- 
sions principales où la musique jouait un certain rôle: le 1** Festival de 
variétés organisé en mai 1961 à Montreux et où devait triompher l’émission 
de la B.B.C. intitulée Black and White Minstrel Show, et la première co-pro- 
duction d'émission de variétés avec la Télévision belge et entièrement réalisée 
dans les studios de la TV romande à Genève: Bonsoir, avec Henri Salvador 
comme vedette 5... 

En outre, en 1963, deux événements marquèrent la production des émis- 
sions musicales à la TV romande: le 80€ anniversaire d’Ernest Ansermet, 
pour lequel Jean-Jacques Lagrange réalisa, avec le concours de l'O.SR., 
un remarquable portrait du maître, et la création du ballet Tu auras nom... 
Tristan, tiré du roman de Joseph Bédier, qui inspira à Janine Charrat une 
chorégraphie et une mise en scène particulièrement intéressantes (en colla- 
boration avec le Grand Théâtre de Genève). 


b) Les premiers « Dioramas de la Musique contemporaine » (1964-1968) 


En septembre 1964, la Radio romande présentait son premier « Diorama 
de la Musique contemporaine ». Il s’agissait d’un cycle de six concerts qui se 
succédèrent du 23 au 29 septembre au Studio de Genève et au Studio de 
Lausanne, dans le cadre des Concerts de Merlinge, du Studio de Musique 
Contemporaine, du Centre de Premières Auditions et de la Société Inter- 
nationale de Musique Contemporaine. Etabli par André Zumbach, respon- 
sable des émissions de musique ancienne, contemporaine et expérimentale 
de la Radio Suisse romande, le programme général présentait un « pano- 
rama » de la musique contemporaine, des temps de Béla Bartok, Alban 
Berg, Paul Hindemith, Arthur Honegger et Igor Strawinsky à ceux, beau- 
coup plus récents, de quelques représentants de la musique d’avant-garde: 
Tadeusz Baird, Rudolf Kelterborn et Krysztof Penderecki. 

Furent également offertes plusieurs créations de très jeunes composi- 
teurs suisses et genevois: Alternances I, pour hautbois et harpe solo, avec 
un violon, un violoncelle, une flûte, une clarinette et une percussion, de 
Michel Tabachnik (1964) (solistes: Jeanne-Marie de Marignac, harpiste, 
et Roger Reversy, hautboïste), «En trois éclats! », de Jacques Guyonnet 
(1964) (soliste: Jean Derbès, pianiste), et « Tempéraments», de Pierre 
Mariétan (1964), avec l’O.S.R. sous la direction de Jacques Guyonnet, ainsi 
que la Suite pour Quintette à cordes, de Bernard Reichel (1964), interprétée 
par l’ensemble de musique de chambre Arva f. 

En plus de l’O.S.R., sous la direction de Pierre Colombo, de l'Orchestre 
de Chambre de Lausanne (Victor Desarzens), du Chœur de la Radio romande 
(André Charlet) et du Collegium Academicum de Genève (Robert Dunand 5), 
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le Quintette à vent du Sudwestfunk de Baden-Baden (R.F.A.) prêta son 
concours à ces diverses auditions 6. 

Ce premier « Diorama » remporta un succès considérable 7. Il comblait 
une profonde lacune dans la vie musicale romande en offrant à l’attention 
des auditeurs des œuvres représentatives des diverses tendances et écoles 
nouvelles de la musique contemporaine et (très) moderne. Et il permit aux 
mélomanes de Suisse romande d’apprendre à connaître les langages les plus 
audacieux de jeunes musiciens de nombreux pays. C’est la première fois que 
la Radio romande paraissait véritablement se mettre « à l’écoute » de la 
«musique du temps présent ° ». 

De 1965 à 1968, la Radio romande présenta quatre autres « Dioramas ». 
En juin 1965, le deuxième « Diorama » s’ouvrit au concert donné dans le 
cadre du Festival de Divonne-les-Bains par l’Orchestre de Chambre Paul 
Kuentz avec le concours du violoniste Devy Erlih, et au cours duquel furent 
interprétés trois concertos de violon primés au Concours de composition 
de Divonne (en particulier, le Concerto da camera, de l’Argovien Ernst 
Widmer). En mai et juin 1966, le troisième accueillit l'Ensemble de musique 
légère de la Radio Suisse romande sous la direction de Luc Hoffmann, 
saxophoniste alto et soprano, et de Tony d’Adario, saxophoniste alto et 
guitare, ainsi que le Trio de jazz Martial Solal, de Paris, et il offrit, en création 
mondiale au Grand Théâtre de Genève, La Mère Coupable, opéra en trois 
actes de Madeleine Milhaud d’après le drame de Beaumarchais, musique de 
Darius Milhaud (19661). En mai-juin 1967, le quatrième retransmit le 
Concert public donné dans le cadre du XIIe Festival international de Lau- 
sanne avec le concours de l’O.S.R., du Chœur de la R.S.R., des Chœurs du 
Brassus et du Chœur Pro Arte de Lausanne, ainsi que d’un remarquable 
quatuor de solistes, sous la direction générale d’André Charlet, et lors 
duquel fut présenté, en création, Terra Dei, oratorio, pour solistes, chœur 
et orchestre, texte et musique de Julien-François Zbinden (19671). Du 
17 au 26 mars 1968, enfin, le cinquième « « Diorama » consacrait tous ses 
concerts à des œuvres de compositeurs suisses et à des ouvrages de la jeune 
école nationale polonaise avec, comme invité d’honneur: Witold Luto- 
slawski (et dont il a déjà été question); celui-ci devait déclarer que les neuf 
compositeurs de son pays qui y étaient représentés pouvaient être fiers de 
prendre part à « une si belle et importante manifestation artistique » tout 
en étant les hôtes des « ondes de la Radiodiffusion suisse 12». 


VII 


L’« ÉCOLE » GENEVOISE DE COMPOSITION 


Les premiers éléments d’une «Ecole» genevoise de composition se 
situent dans les dernières années qui ont précédé la Seconde Guerre mon- 
diale. C’est ce qu’on appelait familièrement à cette époque le Groupe de 
compositeurs genevois qui s’était formé à l’initiative de Frank Martin, alors 
professeur de musique de chambre au Conservatoire et directeur artistique 
du Technicum moderne de musique (qu’il avait fondé en 1933). 

Durant l'hiver 1934-1935, Frank Martin avait pris l’habitude de réunir, 
une ou deux fois par mois, dans son appartement de la rue Etienne-Dumont, 
ou dans une salle du Technicum au Bourg-de-Four, quelques amis compo- 
siteurs: Théodore Appia, Jean Binet, Henri Gagnebin, Fernande Peyrot, 
Bernard Reïchel et Roger Vuataz !. Chacun apportait l’esquisse qu’il venait 
d'écrire, la faisait entendre aux autres et l’on en discutait longuement. Lors 
de ces « parties », parfois très drôles, on parlait musique, musiciens et cri- 
tiques musicaux; l’une des « têtes de Turc » préférées était R.-Aloys Mooser 
(alias Monsieur Basile ?). 

Ce groupe alla même jusqu’à mettre sur pied des concerts publics. Ainsi, 
le 7 juin 1939, au Conservatoire, furent présentées, avec le concours de Marie 
Panthès, pianiste, Violette Andréossi, cantatrice, Lottie Morel-Huguenin, 
pianiste, Alexandre Mottu, organiste, André Pépin, flûtiste, et Giovanni 
Bagarotti, violoniste, des « Œuvres de compositeurs genevois »: Trois 
pièces, pour orgue, de Théodore Appia, Les chants du pigeonnier, pour 
soprano, sur des poèmes de Louis Pize, de Charles Chaix (1939) (en première 
audition), Quatre chorals, pour orgue, de Bernard Reichel, la Sonate, en 
ré majeur, pour piano, d'Alexandre Mottu, et Divertissement, pour flûte, 
violon et piano, d'Eric Schmidt (au piano, l’auteur ?). « Le groupe des com- 
positeurs genevois (...) montre une heureuse activité et les talents forts divers 
de ses membres sont des plus estimables », écrit Otto Wend dans la Tribune 
de Genève #. 
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Les œuvres de ce Groupe de compositeurs genevois devaient être plus 
largement présentées lors de séances organisées, pendant la guerre, à l’au- 
tomne 1941, également au Conservatoire, par un ami de Frank Martin, 
le pianiste Théodore Appia (que l’on vient de citer 5). 

Fils du célèbre metteur en scène des drames wagnériens Adolphe Appia 
et frère du chef d’orchestre Edmond Appia, ce professeur de piano eut 
l’idée originale de réunir en plusieurs soirées les œuvres de compositeurs 
genevois interprétées où accompagnées par leur auteur. Au programme 
figuraient les noms d'Emile Jaques-Dalcroze, George Templeton Strong, 
Otto Barblan, Joseph Lauber, Henri Gagnebin, Louis Piantoni, Frank 
Martin, Fernande Peyrot, Alexandre Mottu, André-François Marescotti, 
Roger Vuataz, Jean Binet, Bernard Reichel, Pierre Segond et Mathieu Vibert. 
I n’y manquait, pour être complet, que Jean Dupérier, Charles Chaix et 
Pierre Wissmer (retenus en France par la guerre) et Andrée Rochat (établie à 
Milan après son mariage avec le libraire-éditeur Emhard Aeschlimann $). Au 
total: dix-neuf compositeurs genevois, dont le doyen était George Templeton 
Strong, alors âgé de 87 ans, et le benjamin, Mathieu Vibert, qui n’avait pas 
atteint sa 23° année. 

Parmi les œuvres, on peut citer: Deux mélodies irlandaises, harmonisées 
par George Templeton Strong, la Deuxième Suite, en ut majeur, d’André- 
François Marescotti, une Sonate, d'Henri Gagnebin, Deux Chansons (paroles 
de Gonzague de Reynold), de Fernande Peyrot, des Mélodies, sur des poèmes 
de Francis Carco et Tristan Derême, de Pierre Segond, et un Lento, pour 
violon et piano, de Mathieu Vibert 7. « Ces concerts ont été très bien accueillis 
par un public restreint maïs choisi, formé essentiellement par les composi- 
teurs et leurs amis, et malgré les difficultés dues aux circonstances », devait se 
rappeler leur initiateur Théodore Appia plus de trente-cinq ans après 8. 


a) L'’« Ecole » genevoise de composition 


C’est au lendemain de la guerre, lors de la rentrée de la saison 1952-1953, 
que l’« Ecole » genevoise de composition fut reconnue comme telle par la 
plus importante personnalité du monde musical en Suisse romande à cette 
époque: Ernest Ansermet °. 

Considérant que les compositeurs étaient suffisamment nombreux à 
Genève pour une ville de cette importance et que leurs œuvres étaient assez 
caractéristiques pour être réunies sous un même vocable, le chef de l’O.S.R. 
a parlé d’une « Ecole » genevoise de composition en citant des musiciens 
dont il allait diriger les ouvrages symphoniques: Frank Martin, Henri 
Gagnebin, Roger Vuataz, Jean Binet, Fernande Peyrot, Bernard Reichel et 
André-François Marescotti (qui faisait déjà figure d’oufsider, paraît-il 1). 

Ces musiciens, nés à la fin du xix® ou tout au début du xx® siècle, avaient 
en commun, selon Ernest Ansermet, le protestantisme (A.-F. Marescotti 
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excepté), la primauté accordée dans leurs œuvres à la musique religieuse et, 
en particulier, une influence vivante du choral huguenot ou luthérien du 
xvre siècle. Formés à l’enseignement d'Emile Jaques-Dalcroze, ils révélaient 
un attachement à des convictions profondes, mais manifestaient déjà un 
certain esprit d'indépendance qui a fait que, dans les premières années 50 
(surtout après le départ définitif de Frank Martin pour la Hollande en 1946), 
chacun devait suivre sa propre voie. 

Par la suite, l’« Ecole » genevoise de composition a fait l’objet d’un 
article de présentation publié en octobre 1954 dans les Feuilles musicales à 
Lausanne par Franz Walter, ancien violoncelle-solo de l’'O.S.R. et membre 
du célèbre Quatuor de Lausanne, professeur au Conservatoire de Genève et 
critique musical du Journal de Genève ". 

Reprenant l'expression d’Ernest Ansermet, Franz Walter distingue trois 
caractères généraux chez le compositeur genevois: c’est un latin, il n’est pas 
attiré par Paris comme l'écrivain, le dramaturge ou le peintre mais est en 
contact direct avec la Suisse alémanique et par là-même avec l’art ger- 
manique, et il est influencé par la tradition du Psaume huguenot ou 
luthérien. 

C’est le cas de compositeurs d’origine protestante comme Frank Martin, 
Henri Gagnebin (un Jurassien d’origine, mais entièrement assimilé au climat 
genevois), Roger Vuataz, Bernard Reichel, Fernande Peyrot et, pour la 
génération montante, Michel Wiblé. D’autres compositeurs échappent 
cependant à cette emprise: André-François Marescotti, catholique et d’ori- 
gine italienne, Pierre Wissmer, qui est 100% français, et Jean Dupérier, qui a 
beaucoup perdu le contact avec sa ville d’origine. Entre les deux se situe 
Jean Binet, qui « aime à passer du plaisant au sévère ? ».. Et de citer encore 
d’autres musiciens: Charles Chaix, protestant converti au catholicisme, et 
dont la dernière œuvre connue à cette époque, le Quintette, avec piano 
(1941), le montre fidèle à l'esprit de la Schola Cantorum; Alphonse Roy, qui 
s’est révélé avec succès à la Fête de l’A.M.S. à Bâle en 1954 grâce à sa Ballade 
pour orchestre, créée à Genève en 1953 par PO.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet:; Louis Piantoni, « qui aime à se mouvoir dans des atmosphères 
fauréennes 1», ainsi que les organistes Pierre Segond et Eric Schmidt, 
obligés par leur carrière instrumentale à reléguer au second plan leur voca- 
tion de compositeur. 

En conclusion, Franz Walter définit l’art musical qui s’est formé à 
Genève vers le milieu du xx® siècle comme un art plutôt sévère, dédaigneux 
de l'effet facile, profondément mûri et réfléchi, aussi éloigné de l’art déco- 
ratif français que de l’art philosophique allemand, d’une vie intérieure tour- 
mentée, s'exprimant avec des accents parfois empreints d’une certaine 
âpreté, un art qui ne coule peut-être pas toujours de source et auquel manque 
une certaine aisance latine qui n’est pas le fait des Genevois #... 
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b) Les principales tendances de l’XEcole» genevoise de composition 


Puis, dans un article publié dans la Tribune de Genève à la fin de l’année 
suivante, en décembre 1955, Willy Tappolet, professeur de musicologie à la 
Faculté des Lettres de l’Université de Genève, constate que la musique 
contemporaine a pu s'établir à Genève grâce à trois influences différentes: 
celle de l’O.S.R., qui, à l'initiative d’Ernest Ansermet, a fait de Genève une 
sorte de « bastion avancé de la musique moderne », celle de Radio-Genève, 
qui, sous la direction de son chef des émissions musicales Roger Vuataz, a 
fait œuvre de « vulgarisation » en diffusant un grand nombre de composi- 
tions et s’est assigné comme tâche d’être un mécène moderne pour les musi- 
ciens, et celle d'Emile Jaques-Dalcroze, qui a été l’initiateur de nombreux 
jeunes compositeurs dont il a suscité ou conforté la vocation #. 

Et il définit les principales tendances auxquelles se rattachent les compo- 
siteurs genevois de l’époque: 1) Les élèves ou les disciples d'Emile Jaques- 
Dalcroze: « D’abord vient Frank Martin » qui s’est astreint à l’enseignement 
de la rythmique à l’Institut Jaques-Dalcroze et qui a écrit par la suite des 
œuvres aussi réussies que la Petite Symphonie concertante (1944-1945), qui 
« pourrait bien être son chef-d'œuvre »; Jean Binet, dont le dernier cycle de 
chansons connu à cette époque, L’or perdu, sur des poèmes de Jean Cuttat, 
a été l’un des grands succès de la Fête de l’A.M.S. à Bâle en juin 1954; Fer- 
nande Peyrot, auteur de chants et de musique de chambre au lyrisme discret 
et personnel, et Bernard Reïchel, compositeur du Concertino pour piano et 
orchestre (1949); 2) Les héritiers de la tradition Schola Cantorum: Henri 
Gagnebin, dont l’œuvre est marquée par « la sincérité d’accent d’un protes- 
tant convaincu et un humour malicieux et bienfaisant », et Charles Chaiïx; 
3) Les tenants de la tradition Fauré-Debussy-Ravel: Jean Dupérier; 4) Les 
familiers du groupe Jeune France: Pierre Wissmer, et 5) Des « musiciens 
personnels » qui ne se réclament d’aucune tradition établie: André-François 
Marescotti. 

Cette liste n’est pas définitive, conclut Willy Tappolet; il faudrait la 
laisser ouverte pour accueillir de jeunes compositeurs: Michel Wiblé$. Elle 
montre à tout le moins que la musique est vivante à Genève et qu’il existe des 
compositeurs de musique genevois au début de la seconde moitié du xx® 
siècle. 


c) Les trois générations de compositeurs genevois 


Enfin, à l’occasion de la LXIITe Fête de l’A.M.S. qui se déroula du 11 au 
13 mai 1962 à Genève (comme on l’a déjà mentionné), Henri Gagnebin, 
directeur du Conservatoire qui avait accueilli la plupart des compositeurs 
genevois, publia, dans la même Tribune de Genève, un article complétant 
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l’étude qu’il avait esquissée en 1950 dans le Volume commémoratif publié à 
l’occasion du jubilé 1900-1950 de l’A.M.S. "?, sous le titre de « La musique en 
Suisse romande au xx® siècle 1!$ ». 

Henri Gagnebin définit d’abord «la génération du début du siècle »: 
Emile Jaques-Dalcroze, Joseph Lauber, Otto Barblan, Pierre Maurice, qui 
a vu ses opéras représentés en Allemagne mais à qui Genève a été plutôt 
ingrate, et Ernest Bloch, qui a émigré aux Etats-Unis où sa réputation est 
très grande. 

Puis, il cite « la poussée de 1918 » qui s’est faite sous l’impulsion d’Ernest 
Ansermet et de l’O.S.R. qu’il venait de fonder et sous l’influence d’Igor 
Strawinsky qui s'était installé en Suisse romande à cette époque: cette « nou- 
velle génération de compositeurs » qui émerge alors comprend Frank 
Martin, Charles Chaix, Jean Dupérier, Louis Piantoni et Fernande Peyrot 
(pour ne citer que les Genevois), dont les premières œuvres ont figuré dans 
les programmes de l’O.S.R. Parmi eux, certains, tels Charles Chaiïx et Louis 
Piantoni, sont restés fidèles aux traditions de l’avant-garde. D’autres, 
comme Jean Dupérier, Fernande Peyrot et Frank Martin, « s’embarquaient 
vers des nouveaux rivages »: pour Frank Martin, une longue évolution a 
marqué ses premiers succès des Trois Poèmes Païens (1911) jusqu’au Mystère 
de la Nativité (1959) qui a triomphé dans de nombreux pays, en passant par 
les Sonnets de Ronsard, Rythmes, la Nique à Satan, le Vin herbé, la Petite 
Symphonie concertante, la Tempête et Golgotha. 

Frank Martin, écrit Henri Gagnebin, est « notre compositeur le plus 
éminent (...), au premier rang des artistes de notre époque ». Et de nommer 
encore George Templeton Strong, qui séjourna à Genève pendant les trente- 
cinq dernières années de sa vie (1913-1948) et dont l'humour et la générosité 
sont restés légendaires, de même que sa musique primesautière, poétique 
et malicieuse était à l’image de son auteur, William Montillet, l’organiste 
de Saint-Joseph à Genève, qui a été l’un des pionniers de la renaissance 
musicale dans l'Eglise catholique en Suisse et dont les messes figurent au 
répertoire des chorales paroiïssiales du pays, et Alexandre Mottu, « l’Ariel 
de notre confrérie musicale », qui a laissé des pièces de piano et d’orgue 
d’un art subtil. 

Ensuite, Henri Gagnebin parle de « la relève de 1930 » qui a bénéficié 
de l’apport grandissant de la Radio: Roger Vuataz, chef des émissions 
symphoniques à Radio-Genève, musicien représentatif d’une vieille tradition 
huguenote, dont la musique, fondée sur les psaumes de la Réforme et l’œuvre 
de Bach, « vaut par son style d’une noble fermeté, tempéré par une orches- 
tration chatoyante »; Bernard Reichel, disciple de Jaques-Dalcroze, qui 
avant tout est un « musicien spiritualiste » d’inspiration huguenote et luthé- 
rienne et dont les pièces d’orgue, les chœurs et les cantates enrichissent la 
musique d’Eglise, et André-François Marescotti, natif de Carouge, de 
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souche italienne, appelé «le Chabrier suisse », qui doit à son atavisme le 
brillant, l’entrain et la verve de sa musique. 

Enfin, Henri Gagnebin fait état des « nouveaux jeunes » qui ont com- 
mencé à travailler immédiatement avant la guerre de 1939-1945 sans avoir 
été secoués par la révolution artistique de 1918 et qui apportent à la vie 
musicale en Suisse romande un art solide, probe et d’un sûr métier: le 
compositeur Pierre Wissmer, qui est le représentant le plus typique de 
cette génération et à qui ses symphonies, concerts, ballets, musiques de 
scène et opéras ont valu une place en vue à Paris où il s’est fixé; le pianiste 
et organiste Eric Schmidt, l’organiste Pierre Segond, tous deux éminents 
exécutants n’ayant pas écrit de nombreuses pages, accaparés qu'ils sont 
par leurs fonctions; Alphonse Roy, Jurassien d’origine, flûtiste-solo à 
l'O.S.R., à qui l’on doit une Ballade, pour orchestre (1952), souvent jouée 
en Suisse et à l’étranger, ainsi que de belles œuvres de musique de chambre, 
et Michel Wiblé, dont le premier ouvrage important, Le Septième Jour, 
oratorio pour soprano, contralto, baryton, chœur d’enfants, chœur mixte 
et grand orchestre (sur un texte d’Edmond Jeanneret), figurait précisément 
au programme de la Fête de l’A.M.S. à Genève en mai 1962 !. 


+ 
* * 


Au début des années 60 déjà, les musiciens de l’« Ecole » genevoise de 
composition se sont dispersés, accaparés par d’autres préoccupations 
esthétiques ou d’autres obligations professionnelles. Plus de communauté 
spirituelle, plus de personnalité aussi attractive que Frank Martin, plus 
de foyer aussi dispensateur de talents que l’Institut de Rythmique. Chacun 
de ces compositeurs s’est retiré dans sa sphère personnelle ?°. 

Et les plus jeunes compositeurs paraissent animés de tout autres pré- 
occupations: Jacques Guyonnet (né en 1933), le plus doué et le plus intel- 
ligent d’entre eux, et qui aurait pu jouer un rôle de premier plan à Genève?!, 
Eric Gaudibert (1936) ou Raïner Boesch (1938), pour ne citer qu'eux ??, 
formés par des maîtres nouveaux, empreints d’une mentalité particulière 
et préoccupés par des recherches savantes et d’avant-garde #, produisent 
des ouvrages qui n’ont aucun trait commun. S’ils pratiquent le même art, 
ils ne parlent pas la même langue et ne se reconnaissent pour ainsi dire 
plus. Ils ne forment en tout cas plus un de ces groupes comme la vie musi- 
cale en a connus au milieu du xx® siècle. 

L’« Ecole » genevoise de composition a été un phénomène original et 
unique dans l’histoire de la musique à Genève. 


CONCLUSION 


La vie musicale à Genève au xx® siècle débute donc à la fin de la Pre- 
mière Guerre mondiale par la fondation de l’Orchestre de la Suisse romande 
en novembre 1918. Cet ensemble devenu prestigieux a constitué pendant 
près d’un demi-siècle le principal centre d’activité et de culture musicale à 
Genève; grâce aux efforts déployés par son directeur-fondateur Ernest 
Ansermet en faveur de la musique moderne et même d’avant-garde jusqu’à 
la fin des années 50, l’O.S.R. s’est acquis la réputation d’être l’un des 
«lieux privilégiés » de la musique contemporaine en Europe. Les œuvres 
les plus récentes de Claude Debussy, Maurice Ravel, Manuel de Falla et 
Igor Strawinsky, d’Alban Berg, Béla Bartok et Bohuslav Martinu, de 
Benjamin Britten et Frank Martin ont été révélées au fur et à mesure de 
leur parution. Cependant, dès le lendemain de la Seconde Guerre mon- 
diale, à la suite d’une longue élucidation du phénomène musical (et, en 
particulier, du «cas» Strawinsky) et d’une profonde évolution qui la 
amené à refuser de prendre en considération les productions de la seconde 
moitié du siècle, Ernest Ansermet n’a plus fait figurer aux programmes de 
l’'O.S.R. aucun ouvrage récent, tout en se consacrant à des réalisations de 
plus en plus parfaites des chefs-d’œuvre de la musique classique, roman- 
tique et post-romantique. Et, de même qu’il s'était fait le défenseur attitré 
des compositeurs suisses et genevois, il n’a plus présenté d’ouvrages de 
jeunes musiciens de ce pays, se réservant exclusivement à l’interprétation 
de « valeurs » aussi sûres qu’Arthur Honegger ou Frank Martin. L'activité 
et le rayonnement de l’O.S.R. ont été repris, tant à Genève qu'ailleurs en 
Suisse, par d’autres ensembles et d’autres institutions musicales. 

Par ailleurs et par deux fois durant cette période, la musique sympho- 
nique a été particulièrement à l’honneur à Genève. Au lendemain de la 
Grande Guerre, Genève étant devenue le siège de la S.d.N., de remar- 
quables Festivals Internationaux de Musique ont été organisés vers la fin 
des années 20, avec le concours des plus grands orchestres européens et 
sous la direction des meilleurs chefs de ce temps. De même, tous les 
ensembles symphoniques en tournée de concerts sur le continent ont choisi 
Genève comme l’une de leurs villes-étapes. Mais, sous les effets de la crise 
économique de 1930 et de la décadence politique de la S.d.N., cette tradition 
s’est interrompue pour n'être reprise en partie, sous des formes différentes 
et avec l’aide d’organismes essentiellement privés, qu’au lendemaïn de la 
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Seconde Guerre mondiale. Après cette guerre, alors que Genève constituait 
pour quelques années un foyer culturel et artistique en Europe, d’impor- 
tantes Rencontres Internationales ont été mises sur pied permettant à des 
philosophes, écrivains, artistes et musiciens de débattre des grands pro- 
blèmes de ce temps, et c’est dans ce cadre qu’Ernest Ansermet a exposé 
les premiers éléments de sa nouvelle phénoménologie de la musique et que 
les plus grands compositeurs comme Paul Hindemith et Igor Strawinsky 
sont venus interpréter ou diriger (à la tête de l’O.S.R.) quelques-unes de 
leurs œuvres les plus caractéristiques. Dès 1950, ce sont d’autres institutions, 
de caractère plus restreint et d’audience plus privée, qui ont accueilli les 
plus jeunes compositeurs, chefs de file des différentes écoles européennes. 


D'autre part, dans le domaine de la musique de chambre, divers grou- 
pements ou ensembles se sont formés pendant cette période pour tenter de 
combler une lacune quasi constante dans la vie musicale genevoise. Ce 
furent, successivement, dans l’entre-deux guerres, les Nouvelles Auditions, 
qui ont fait venir, pour interpréter leurs œuvres les plus récentes, quelques- 
uns des maîtres-compositeurs des années 20: Arnold Schoenberg, Béla 
Bartok, Paul Hindemith, et le Carillon, qui a créé des ouvrages de musiciens 
aussi nouveaux pour l’époque que Luigi Dallapiccola, Gian Francesco 
Malipiero, Jean Françaix, Conrad Beck et Frank Martin. Puis, pendant la 
guerre, le Collegium Musicum et l’Orchestre de Chambre de Genève, qui, 
sous la direction de Jean Meylan, ont « cultivé un domaine qui échappe 
aux possibilités ou aux convenances des concerts symphoniques » (selon 
la formule d’Ernest Ansermet) en présentant dans un équilibre très difficile 
à établir aussi bien des ouvrages de musique classique que de l’époque 
contemporaine. Enfin, au lendemain de la guerre, avec la formation de 
nouveaux ensembles ou de nouveaux « centres » de musique de chambre: 
les uns, comme l’Orchestre de Chambre de Genève, dirigé par Pierre 
Colombo, dont l’activité s’est d’ailleurs plutôt rattachée à la musique sym- 
phonique en se consacrant à un répertoire que l’O.S.R. n’abordait pas; 
les autres, comme le Collegium Academicum ou le Convivium Musicum, 
cultivant un répertoire plus spécifique; d’autres enfin, tels que le Centre 
de Musique Contemporaine et de Premières Auditions, le Studio de Musique 
Contemporaine, et les Concerts de musique contemporaine de Merlinge, 
se vouant plus particulièrement à la musique moderne et contemporaine 
et proposant de nombreuses « premières auditions » et même des créations. 


En revanche, en ce qui concerne le théâtre lyrique, après d'innombrables 
difficultés provoquées par l’absence d’un directeur permanent et d’une 
troupe installée à demeure au Grand Théâtre, et malgré la réussite de deux 
associations musicales: la Société de Musique Symphonique (dirigée par 
Albert Paychère) et l’Association Beckmans-Denizot (du nom de deux 
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artistes aimés du public genevois), et de l’exceptionnel apport de tournées 
étrangères comme celle des Ballets russes de Diaghilew (dont l’un des chefs 
attitrés a été Ernest Ansermet), une longue décadence s’est amorcée, qui 
n’a été qu’en partie enrayée avec la formation, en 1934-1935, de la Société 
Romande de Spectacles. Celle-ci est parvenue à redonner un certain lustre 
à la scène de Neuve jusqu’au tout début des années 50, en particulier pendant 
la Seconde Guerre mondiale, quand elle a fait appel à des compositeurs 
genevois pour présenter des ouvrages lyriques ou des ballets qu’elle leur 
avait commandés. Mais il a fallu attendre, après l’incendie du Grand 
Théâtre en mai 1951 et la difficile reconstruction du nouveau Grand Théâtre 
inauguré en décembre 1962, pour que, sous les efforts inlassables de Marcel 
Lamy et d’Herbert Graf surtout, le Grand Théâtre de Genève soit élevé au 
niveau des premières scènes lyriques d'Europe. 


D'autre part, sous le rapport de l’enseignement public de la musique 
à Genève, les trois grandes institutions: le Conservatoire de Musique, 
l’Institut de Rythmique et le Conservatoire Populaire de Musique, après 
avoir cheminé séparément pendant près d’un demi-siècle, se sont, par 
souci de rationalisation, de coordination, d’adaptation à des structures 
nouvelles, ainsi que par la préoccupation de revaloriser les conditions des 
enseignants et de faciliter leur passage d’une école à l’autre, regroupées en 
une Fédération des Ecoles genevoises de musique en août 1971, les premiers 
pas vers la socialisation de l’enseignement de la musique à Genève ayant 
été effectués au début des années 60. C’est ce que, dans son rapport de 1970, 
la Commission d'étude sur l’enseignement de la musique à Genève devait 
appeler « l’Ecole genevoise de Musique ». 


Enfin, dans ce climat particulièrement favorable est apparu à Genève 
un phénomène nouveau: celui d’une « Ecole » genevoise de composition. 
Ce sont des musiciens qui, nés à la fin du xIx® ou au début du xx® siècles, 
ont travaillé à Genève sous l’égide de l’O.S.R. et d’Ernest Ansermet, de 
l'Institut de Rythmique et d'Emile Jaques-Dalcroze, ou du Studio de 
Radio-Genève et de René Dovaz. Des compositeurs comme Frank Martin, 
Henri Gagnebin, Roger Vuataz, Jean Binet, Fernande Peyrot, Bernard 
Reichel et André-François Marescotti ont d’abord été réunis vers 1934-1935 
en un Groupe animé par le premier d’entre eux; puis, leurs œuvres ont été 
présentées au public lors de séances organisées par Théodore Appia en 
1940-1941 : enfin, l’« Ecole » genevoise de composition a été reconnue en 
tant que telle par Ernest Ansermet qui a inscrit plusieurs de leurs ouvrages 
symphoniques aux Concerts d’abonnement de l’O.S.R. de la saison 1952- 
1953. Cette « Ecole » a constitué un phénomène original dans la vie musicale 
à Genève au milieu du xx® siècle; mais il a été unique: il ne s’est pas renouvelé 
depuis lors. 


ANNEXES 


TÉMOIGNAGES 


TÉMOIGNAGE I 


La Société de Musique Symphonique 


Les représentations d’« Iphigénie en Tauride », de Gluck 
(avril-mai 1920) : 


La mise en scène et les costumes, 
par René-Louis Piachaud 


«Je pense qu’on peut goûter la musique, comme la statuaire, la peinture et 
la poésie, sans être instruit dans les secrets techniques de cet art. L'avantage des 
personnes qui les possèdent sur les autres, réduites à en juger que sur leur sensi- 
bilité, me paraît considérable. Toutefois, il est bien vrai qu’une grande œuvre 
parle toujours à tous les esprits et gagne tous les cœurs. Et cette « Iphigénie 
en Tauride » est une œuvre sublime. Y a-t-il parmi nous qui ne nous flattons pas 
de savoir les mystères de la musique, quelqu’un qui soit assez dur d’oreille pour 
demeurer indifférent à la sévérité harmonieuse de ce beau monument, à la justesse 
de ses proportions, à la pureté de ses lignes, à l’agrément et à la délicatesse de 
son détail ? 

Et ül faudrait avoir la vue bien basse, ou une rare mauvaise foi, pour mécon- 
naître la forte simplicité et le goût parfait du spectacle que l’on donne à la Salle 
de la Réformation. 

Il ne m’appartient pas de louer le chef d’orchestre, les interprètes ou les 
musiciens. On vous a très bien dit, ici même, le bien qu’on doit penser d’eux. 

Mais je sais gré à Mme Féart, qui a réglé la mise en scène, à M€ Chambaud- 
Odier, qui a imaginé les danses, à M. Louis Molina, qui s'était chargé de la 
décoration et des costumes, et de faire évoluer la théorie des blanches prêtresses, 
d’avoir uni leurs efforts intelligents pour nous donner une réalisation scénique 
aussi remarquable de ce chef-d'œuvre de Glück et de la tragédie lyrique. Ils n’ont 
pas laissé de faire là des choses nouvelles, hardies et raisonnables tout en gardant 
un grand respect de l’œuvre et de l’auteur. Ils ont compris tout le souffle dont 
Glück a animé toute l’œuvre, plutôt que de s’attacher à la lettre. Le livret de 
Guillaud y perd de l’importance; c’est tant mieux. 

La décoration de M. Molina est magnifique. Il n’en a pas faite de plus ingé- 
nieuse et de plus émouvante. En imaginant ce fond d’un rouge sobre, dont 
l’ornement est ordonné avec un merveilleux discernement, il a trouvé le cadre 
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idéal, le seul cadre qui pût convenir à cette œuvre d’une austère et douloureuse 
noblesse. Peut-on reprocher à M. Molina que le style de sa décoration ne s’accorde 
pas au lieu où se déroule l’action? Il est vrai qu’elle nous transporte en Tauride, 
chez les barbares, et non chez les Grecs. Mais on répondra que les tentures qui 
figurent à la porte du temple, l’autel et les costumes des Scythes, qui font honneur 
à l’invention du peintre, suffisent à déterminer l’ambiance et à nous rappeler 
que nous sommes en terre barbare. Il était infiniment plus important d’accorder 
le cadre de l’œuvre au touchant personnage de la prêtresse, qui est le centre 
de cette fresque grandiose. Pour ma part, j’admire qu’on ait su tout prévoir et 
tout combiner pour entourer et grandir encore Iphigénie. Seulement, il est dom- 
mage que les prêtresses n’aient pas tout à fait désappris une certaine raideur 
des gestes, une gaucherie, une timidité bien genevoises. 

C’est Mme Chambaud-Odier qui a réglé la danse des noires Euménides envi- 
ronnant Oreste épouvanté. Il était difficile de montrer à la fois plus d’intelligence, 
d'originalité et de simplicité. Et il était impossible de tirer un plus beau parti 
de cet étroit plancher, qui est si mal aménagé pour la danse. 

Tant d'efforts méritaient les applaudissements du public qui ne les a pas 
ménagés. Il est même fort rare à Genève, de le voir manifester sa reconnaissance 
avec un pareil enthousiasme. » 


(La Suisse, 15 avril 1920.) 


TÉMOIGNAGE II 


L'’Orchestre de la Suisse romande : 


Les dix premières années d'activité, 


par Maurice Pictet-de Rochemont 
(mars 1928) 


« Avec les représentations de Parsifal [les 24, 25, 27 et 29 mars 19281, la Société 
de l’Orchestre de la Suisse romande termine sa dixième saison d’activité. C’est 
en effet le 30 novembre 1918 qu’eut lieu, au Victoria-Hall de Genève, son premier 
concert sous la direction de M. Ernest Ansermet, dont la création de l’Orchestre 
est en grande partie l’œuvre personnelle. Fondée dans le but de mettre la musique 
symphonique à la portée du public romand et de permettre, grâce à une organi- 
sation générale, l’existence de concerts d’orchestre dans des villes dont les res- 
sources eussent été sans cela insuffisantes pour entretenir un ensemble sympho- 
nique de valeur, la Société de l'Orchestre de la Suisse romande a poursuivi depuis 
lors sa lourde tâche avec une régularité inlassable. Elle a non seulement, par ses 
nombreux concerts, développé dans notre pays romand le goût de la musique 
symphonique à un point inconnu jusqu’alors, mais elle a encore prêté son concours 
à toutes les grandes manifestations des sociétés chorales de Suisse romande pour 
l’exécution des œuvres des maîtres. Enfin et particulièrement en cette dernière 
saison, elle a encore accru son activité en suppléant dans la mesure du possible, 
sur la scène de Genève, à l’absence de spectacles réguliers. 

Sans vouloir disserter longuement sur cette activité, nous désirons cependant 
placer sous les yeux des lecteurs de ce programme un tableau résumé qui leur 
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permettra de se faire une idée de l’œuvre accomplie par la Société de l’Orchestre 
de la Suisse romande au cours de ces dix premières années d’activité. » 


(Maurice PICTET-DE ROCHEMONT, « Société de l’Or- 
chestre de la Suisse romande », dans: Grand Théâtre 
de Genève. Quatre représentations extraordinaires de 
Parsifal, drame sacré en trois actes et six tableaux, 
de Richard Wagner, Genève, E. P. Grivet impr., 
mars 1928 [p. 31].) 
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L'Orchestre de la Suisse romande au Grand Théâtre : 
« Siegfried », de Wagner : 


« Le plus beau spectacle qu'ait jamais donné l’O.R. », 


par R.-Aloys Mooser 
(mars 1930) 


« Ce fut, je crois bien, le plus beau spectacle que nous ait jamais offert 
l'Orchestre romand. Supérieur même, par sa tenue, par son unité, par son élan, 
à la représentation de l’Or du Rhin qui inaugura la série des « galas » wagnériens 
et qui, cependant, avait été extrêmement remarquable. 

Siegfried, ce magnifique poème de la jeunesse, vécut, hier soir, d’une vie 
intense dont le mérite revient, par parts égales, à M. Robert Denzler, qui conduisit 
la partition avec le plus communicatif enthousiasme, et aux artistes de la scène, 
qui montrèrent une magnifique autorité. 

Je crois bien que, dans tout le répertoire wagnérien, il n’est pas un acte qui 
convienne aussi parfaitement que le premier de Siegfried au tempérament de 
M. Denzler. Le chef d’orchestre de l’Opéra de Charlottenbourg s’y peut aban- 
donner, en effet, à son ardeur naturelle. Porté, littéralement, par cette musique 
frémissante et enflammée, il entraîne, comme sans effort, ses collaborateurs et 
semble exercer sur eux une action irrésistible. 

Aussi — mis à part quelques flottements qui eussent pu être évités avec un 
peu plus d’attention de la part de certains « souffleurs » — l’orchestre joua-t-il 
avec un entrain, une verve dont il ne se montre généralement pas coutumier. 
Et je voudrais ici citer les noms de MM. Welsch ({re flûte), Hoogstoël (17e cla- 
rinette) et Lavanchy (clarinette-basse), qui phrasèrent parfois de courts soli de 
la façon la plus expressive, avec les accents les plus délicatement nuancés. 

Alors qu’il avait semblé un peu gauche dans la Walkyrie, M. Erik Enderlein 
fit, hier soir, un des plus parfaits Siegfried que j’aie rencontrés (sauf peut-être, 
en ce qui concerne la scène finale). Et cela, non pas seulement de par sa voix 
puissante et richement timbrée qui se rit des déchaînements de l’orchestre, non 
pas seulement de par l’exacte mise en place rythmique des moindres détails de 
sa partie, mais encore et surtout de par la splendide spontanéité de son jeu, qui 
fit vraiment apparaître devant nous le héros brûlant de la plus juvénile ardeur: 
adolescent à l’état de nature, à la fois fruste et sensible, irréfléchi et enflammé. 
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M. Karl Seydel, qui incarnait le personnage de Mime, ne lui fut point inférieur. 
Il soutint, sans une défaillance, ce rôle dont la composition est des plus scabreuses 
qui soient, montrant une mimique extraordinairement expressive et d’une prodi- 
gieuse variété, en même temps qu’un phrasé doué de la plus rare précision rythmique. 

Une fois de plus, M. Joseph Rübhr, s’acquitta avec une dignité parfaite de la 
partie de Wotan (le Voyageur), à laquelle sa voix splendide donne une ampleur 
saisissante. 

Plus avantagée du point de vue vocal qu’en ce qui concerne les qualités scé- 
niques, Mme Emmy Streng donna un bel éclat à la partie de Brunehilde. 

Et cet ensemble — le meilleur que nous ait offert l’O.R. — était adroitement 
complété par Mmes Lindberg (Erda) et Schellenberg (l’Oiseau), MM. Bockholt 
(Alberich) et Dorodin (Fafner). 

Ce spectacle si remarquable sera-t-il sans lendemain? L’O.R. qui a acquis 
hier de nouveaux droits à notre reconnaissance, se devrait de le donner une fois 


encore. » 
(La Suisse, 20 mars 1930.) 
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Le Festival International de Musique de septembre 1930 : 


L'Opéra de Paris à Genève, 


par Léon Bernard 
(octobre 1930) 


«L’'OPÉRA À GENÈVE 


Les deux représentations que vient de donner à Genève l’Opéra de Paris ont 
été magnifiques. Jeudi, la danse seule était à l’honneur: quatre ballets formaient 
le programme de la soirée: Coppélia, de Delibes, modèle accompli de la grâce 
classique: la Tragédie de Salomé, de M. Florent Schmitt, en son coloris pathé- 
tique; les amusantes Zmpressions de music-hall où s’est diverti, avec autant d’esprit 
que de talent, M. Gabriel Pierné, et l’Eventail de Jeanne où rivalisent d’ingéniosité 
et de fraîcheur dix musiciens de la plus jeune génération, ont montré les ressources 
variées d’un art dont l’Opéra garde mais enrichit de jour en jour la noble tradition 
et fait longuement acclamer ces artistes incomparables: Me Zambelli, Mme Bos, 
M. Aveline, Me Lorcia. Nous savons aujourd’hui, à Genève, que la danse 
classique n’est pas un divertissement frivole, et mérite sa gloire. 

Vendredi, l’opéra de Rameau, Castor et Pollux, que M. Jacques Rouché a tiré 
de l’oubli, paraissait à Genève pour la première fois. C’était un événement dont 
lattrait, l'intérêt et la curiosité réunissaient, dans la salle où pas une place ne 
demeurait inoccupée, un auditoire exceptionnel: toute la haute société de Genève 
y rencontrait les hommes d’Etat, les diplomates, les délégués de toutes les nations, 
ainsi que les amis de la musique et des arts, accourus de toutes les provinces 
de la Suisse, pour assister à cette résurrection de l’ancien opéra français. 

Elle fut splendide. Dès les premières notes, le génie s’imposait, devant la haute 
et sombre perspective du tombeau de Castor, avec le chœur dolent des pleureuses, 
bientôt suivi par les jeux à la fois héroïques et funèbres et la plainte sublime 
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de Télaïre. Génie profond et pathétique, non moins que noble et pur. À chacun 
des actes, dont le décor et les costumes du regretté Dresa mettaient en valeur 
le caractère différent, le récitatif, le chant et la danse alternés étaient d’accord 
pour évoquer dans le style le plus expressif et poétique tantôt le regret du héros 
disparu, puis les grâces tentatrices, d’un rose de biscuit de Sèvres, qui de leurs 
guirlandes fleuries, veulent arrêter Pollux sur la route des Enfers dont nous 
voyons ensuite la porte fuligineuse, vomissant les démons, puis la calme blancheur 
des Champs-Elysées, où chantent et dansent, en délices assoupies, les Ombres 
heureuses, pour finir, à l’appel de Jupiter, dans l’apothéose éblouissante d’une 
constellation nouvelle. 

Ce spectacle émouvant, cette musique aux traits ineffaçables furent une révé- 
lation. Après chaque tableau, les applaudissements éclataient, rappelant à maintes 
reprises les artistes du chant et de la danse, à juste titre associés en ce triomphe 
et après le quatrième tableau, M. le président du Conseil d'Etat de Genève [Jean 
Boissonnas] à traduit le sentiment unanime en félicitant chaleureusement les 
organisateurs de cette belle manifestation d’art, les artistes et leur éminent direc- 
teur. Comme l’a écrit, dans le journal La Suisse, un de nos critiques les plus 
renommés pour son autorité et la haute indépendance de ses appréciations, 
M. Le Grand, ce fut la «revanche de Rameau », puisque Rousseau, qui pour 
des raisons théoriques n’a cessé de combattre le grand musicien, était né en notre 
ville. Cet excellent juge loue ensuite l’interprétation musicale, le « style sobre et 
juste» de M. Ph. Gaubert qui dirigeait l’orchestre, la voix magnifique de 
Mne Germaine Lubin, unie à une «sensibilité très vive » et à des « attitudes 
d’une admirable plastique » dans le rôle de Télaïre, et conclut: « La troisième 
série des Festivals internationaux se clôt en beauté par un événement dont ce 
n’est pas trop de dire qu’il fera époque dans notre vie artistique ». 

Dans le Journal de Genève, mêmes éloges pour les «ballets somptueux et 
noblement ordonnés », pour M. Rouard « dont l’autorité et le style nous ont paru 
splendides en Pollux »; M. Vergnes qui «a captivé l’auditoire par le charme 
exquis de sa voix », ainsi que pour M‘ Campredon, Marilliet, M. Claverie, 
et la virtuosité infaillible de Me Zambelli. 

M. René Darey [—Dovaz], dans la Feuille d'Avis de Genève, signale «les 
costumes de Dresa, d’une somptuosité incroyable, d’une harmonieuse diversité 
et d’un étonnant accord avec le caractère musical, mis en valeur par une réali- 
sation chorégraphique de premier ordre, préparé avec un soin des plus minutieux », 
et loue particulièrement Me Lubin pour sa voix splendide, son souci du style, 
son sens du récitatif et « un soin dans la mise en place des agréments qui m’a ravi». 

Enfin, de M. Georges Durand, dans le Courrier de Genève, sous le titre Un 
sommet de l’art, cette appréciation: « Une représentation inoubliable, parce que 
tout empreinte de grandeur, de noblesse, d’unité et de style. Parce que l’on retrou- 
vait ce sens de la mesure et cette sûreté de goût que l’on dit propices à l’authen- 
tique tempérament français. Parce que nous avions d’incomparables artistes asso- 
ciant les dons de la voix les plus rares à une maîtrise scénique de premier ordre. 
Quelle joie pour moi de pouvoir achever ce Festival en poussant un cri d’admira- 
tion, un cri d’immense admiration pour l’inoubliable merveille de cette soirée ». 

Cette soirée, personne à Genève ne l’oubliera: elle fut non seulement glorieuse, 
mais heureuse pour la France. » 


(Le Figaro, Paris, 1% octobre 1930.) 
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TÉMOIGNAGE V 


Le Collegium Musicum de Genève, 


par Ernest Ansermet 
(mars 1942) 


£ L’orchestre que Haydn dirigeait chez le prince Esterhazy était un « orchestre 
de chambre», celui pour lequel il écrivit ses symphonies parisiennes et londo- 
niennes était déjà un « orchestre symphonique ». En somme, on désigne sous le 
nom d’« orchestre de chambre » les formations instrumentales qui dépassent le 
cadre des formes typiques de la musique de chambre: trio, quatuor, quintette, etc., 
sans toutefois atteindre le caractère de l’orchestre symphonique, qui est basé 
essentiellement sur l’opposition des « masses », ou tout au moins des « familles » 
d'instruments. La littérature musicale, depuis les débuts de l’art instrumental 
jusqu’à la période romantique, lui fournit un abondant répertoire, que les compo- 
siteurs modernes se sont remis à enrichir. 

Mais ce n’est pas seulement parce que le Collegium Musicum cultive un domaine 
qui échappe aux possibilités ou aux convenances des concerts symphoniques qu’il 
mérite qu’on s’y intéresse. On n’appréciera jamais trop le privilège que nous 
avons eu, par la Fondation de l’Orchestre de la Suisse romande, de donner un 
statut d’existence à l’institution de l’orchestre symphonique dans la structure de 
notre vie sociale. Toutefois, cette institution et les manifestations ne prennent 
tout leur sens et toute leur portée que dans un milieu animé d’une réelle vie musi- 
cale et un tel milieu n’est pas celui où l’on se contente d’écouter de la musique, 
mais celui où l’on en fait sous toutes ses formes et à tous les degrés, où à côté 
d’une élite de professionnels, d’autres professionnels trouvent leur emploi et où 
ceux que l’on appelle les amateurs, qui souvent en savent autant que les profes- 
sionnels, chantent ou jouent. L'initiative de M. Jean Meylan fait un sort heureux 
à des forces et à des bonnes volontés non employées ailleurs, et apporte à notre 
vie musicale un enrichissement qui doit lui valoir la sympathie de tous les amis 
de notre art. » 


(Texte de présentation pour le programme général 
du Collegium Musicum de Genève, février 1942. — 
Archives personnelles de Jean Meylan, Carouge 
Genève.) 


TÉMOIGNAGE VI 


Le 25€ anniversaire de l'Orchestre de la Suisse romande, 


par Paul Lachenal, président de la Fondation 
(octobre 1943) 


« Notre Orchestre a vingt-cinq ans. On connaît son histoire et notre propos 
n’est pas de la rappeler en cette page. Il est de rendre hommage à la mémoire 
des anciens qui soutinrent nos premiers concerts d'abonnement, sous la baguette 
de Hugo de Senger, de Willy Rehberg et de Stavenhagen. L’un d’eux, M. Maurice 
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Gautier, n’a point déserté notre audience. Dans le fort d’une tourmente qui 
devait, avec une violence tragique, se relever à nouveau un quart de siècle plus tard, 
il fut, avec M. Maurice Pictet de Rochemont, de ceux qui appelèrent Ernest 
Ansermet, et encouragèrent son initiative de créer un Orchestre romand. Honneur 
leur soit rendu, et que notre reconnaissance une fois de plus leur soit exprimée 
en cette saison où nous célébrons le double anniversaire du Chef et de son 
entreprise. 

Le public les comprit et fit écho à leur appel. L’Orchestre a pris rang dans 
le pays. Lausanne et Genève le tiennent pour l’un des fondements de leur vie 
musicale. Cela n’a pas été sans efforts ni sacrifices. Preuves en soient la mesure 
en laquelle nos amis genevois et lausannois ont manifesté leur intérêt, le total 
et le détail de leurs offrandes personnelles, le montant des subventions publiques 
dont ces offrandes sont les indispensables prémisses. Les municipalités de Lausanne 
et de Genève ont droit à toute notre gratitude. Sans doute aussi ne seront-elles 
pas insensibles à notre encouragement. 

Un orchestre de la valeur et du plan du nôtre, qui du même coup qu’il honore 
la Suisse romande, appartient à la Suisse entière et à sa culture, ne peut exister 
sans l’appui des autorités. Ce fut l’idée et le mérite d’Ansermet de discerner les 
ressources et les conditions particulières de notre vie musicale, et, dans l’intérêt 
général, de proposer à la Société Suisse de Radiodiffusion un aménagement 
équitable qui porte bien la touche de son génie mathématicien et n’a fait tort 
en Suisse à quiconque, ni à quelque activité ou institution culturelle que ce soit. 
Nous nous félicitons de l’accueil que Berne en 1938 fit à nos suggestions. Je suis 
heureux de rendre témoignage des excellents rapports que nous n’avons cessé 
d’entretenir avec ses plus hauts représentants. Aujourd’hui nous avons lieu non 
seulement d’espérer mais de penser que nous pourrons toujours mieux compter 
sur leur active collaboration et leur compréhension; comme je l’ai dit ailleurs, 
puisse la république, j'entends l’administration qui gouverne et le magistrat qui 
passe, prodiguer toujours plus ses encouragements à l’entreprise qui, indépen- 
damment de sa qualité, offre par surcroît le mérite de reposer sur l’organisation 
qui, tout en continuant à dépendre de l’effort privé, a su adapter avec un rare 
bonheur et dans l’intérêt de tous, son indispensable liberté à un service d'Etat. 

Associés par nos aînés en 1918 à la fondation de notre orchestre, je lui sou- 
haïte vingt-cinq nouvelles années de bonheur. Je les attends de notre admirable 
chef, de sa persévérante jeunesse et de son action et de la vaillante cohorte de nos 
quatre-vingt-quatre musiciens. À ces derniers va notre reconnaissance parti- 
culière, à la qualité de leurs exécutions, à leur assiduité et à leur modestie. Qu'ils 
sachent ici que le Conseil de Fondation est conscient de leur part dans les succès 
de l’Orchestre, et que le public sans aucun doute se rend compte que nous leur 
devons encore plus de sollicitude. Je n’aurais pas été complet si, par cette allu- 
sion à un problème délicat, je n’avais pas souligné la nécessité de donner à 
l'Orchestre de la Suisse romande une base financière plus étendue et mieux assurée. 

Notre entente avec nos amis de Lausanne est entière et elle nous réjouit. 
Les uns et les autres en commun nous poursuivons une belle tâche. Nous ne 
labandonnerons point. Nous sommes convaincus de l’enrichissement artistique 
qu’elle implique pour notre pays et du bienfait qu’il retire des contacts étroits 
qu’elle renouvelle sans cesse entre deux villes heureusement appelées à travailler 
ensemble, » 


(«1918-1943 », dans: Programme du Concert-Jubilé 
du 25° anniversaire de l’O.S.R. 1918-1943, Genève, 
octobre 1943, p. 21 et 23.) 
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TÉMOIGNAGE VII 


L'’incendie du Grand Théâtre de Genève 
le 1®7 mai 1951 
lors d'une répétition de la « Walkyrie », de Wagner : 


Rapport sur « L'incendie du 1% mai et les travaux qui l'ont précédé », 


par Gaston Tillhet-Tréval 
(mai 1951) 


«La Walkyrie » devait être représentée le 2 mai. La répétition générale était 
fixée au 1° mai à 19 h 30. 

Au dernier acte de cet ouvrage, on doit réaliser les flammes entourant le 
rocher de la Walkyrie endormie. 

En voici la technique: aux trois appels de Wotan, trois flammes doivent jaillir 
du rocher; elles sont produites par trois pipes en fer-blanc, munies d’un tuyau 
comme une pipe ordinaire, que l’on garnit de poudre de lycopode. Au centre 
du couvercle de ces pipes se trouve une petite éponge, de la grosseur d’une noix, 
imbibée d’alcool. On allume cette éponge et l’on chasse la poudre de lycopode 
en soufflant dans la pipe par le tuyau; cette poudre, en passant sur l’éponge 
enflammée, produit une flamme qui ne dure qu’une ou deux secondes et ne monte 
pas plus haut qu’un mètre ou un mètre vingt environ. Puis l’incendie qui doit se 
propager autour du rocher est figuré par de la vapeur et de nouveaux coups 
de pipe. C’est le procédé classique dans tous les théâtres. 

Le Grand Théâtre de Genève possédait deux de ces pipes détenues par les 
accessoiristes, MM. Fischer et Mathyer. 

Nous avons fait avec ces pipes plusieurs essais qui n’ont pas donné des 
résultats satisfaisants, la pipe étant actionnée par le souffle de l’accessoiriste. 
Nous avons cherché à remédier à cette imperfection et un de nos techniciens a eu 
l’idée de remplacer le souffle humain par celui produit par trois petites bouteilles 
d’air comprimé avec manomètre (soit, une petite bouteille pour chaque pipe). 
Je dis bien: « air comprimé », car ce sont les mots qui ont été prononcés et rien 
ne pouvait me laisser supposer que l’on pût employer et que l’on emploierait 
autre chose. 

Aux questions qui me furent posées par la police aux premiers moments de 
l'incendie, j’ai dit que la personne qui a eu l’initiative de ce procédé était M. Wanner. 

Ce collaborateur m’a depuis fait observer que lors des essais ne donnant pas 
satisfaction, l’auteur de cette initiative était M. Fischer, chef accessoiriste-tapissier 
et que lui-même, M. Wanner, avait seulement approuvé. Cela me fut confirmé 
par M. Bluost. Dans une recherche scénique où plusieurs chefs de service émettent 
une nouvelle idée, il est parfois difficile de préciser qui le premier en a parlé et, 
M. Wanner étant mon principal collaborateur, je dois à la vérité de dire que 
c’est ce qui, dans mon esprit, a pu me laisser l’impression que c’était lui. 

J'ajoute que, n’adoptant pas facilement un nouveau procédé, j'ai tenu à 
m'’assurer de l’acceptation de tous les employés intéressés. 

Les bouteilles furent commandées à la maison Albisati par M. Fischer. Entre- 
temps, trois pipes neuves furent également commandées à la maison Loewer, 
je crois par MM. Fischer et Mathyer, pour le compte de la Ville. 
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A ce propos, je dois faire observer qu’il est d'usage au Grand Théâtre de 
Genève, que les deux accessoiristes nommés par la Ville aient à s’occuper de 
fournir les objets tels que tapis, meubles spéciaux, etc., ainsi qu’à réaliser les 
effets scéniques (coups de feu, flammes, etc.) nécessaires aux spectacles qui se 
donnent au théâtre. On leur indique ce dont on a besoin et en général, tout est 
prêt au moment des répétitions. Même les accessoires qu’il faut fabriquer parce 
que le théâtre ne les possède pas (par exemple: l’épée lumineuse et celle qui doit 
se briser, de Siegmund) sont toujours commandées par les accessoiristes après le 
consentement du chef du Service des Spectacles et concerts. 

Il en fut de même pour la fabrication des trois pipes supplémentaires. 

A fin avril, de nouveaux essais furent faits avec ces dernières pipes, l’acces- 
soiriste, M. Mathyer, soufflant directement dans la pipe; le résultat fut meilleur. 
Cependant, cela ne représentait pas l’idéal, d’autant plus que sur la scène, les 
accessoiristes actionnant les pipes devaient se trouver très éloignés de ces appareils 
et le long tuyau de caoutchouc nécessaire pour chaque pipe occasionnant une 
assez grande perte de souffle. 

Donc je pouvais difficilement refuser de laisser tenter un essai avec de l’air 
comprimé, puisque cette idée ralliait les suffrages des services intéressés et cela 
d'autant plus que lorsqu’on veut se servir d’une soufflerie dans un théâtre, on a 
souvent recours à l’air comprimé. (C’est ainsi que j’ai usé de ce système pour 
actionner des sirènes de bateau, par exemple dans « Coups de roulis » et dans 
« L'Auberge du Cheval Blanc ».) 

Il avait été convenu que ce nouvel essai serait effectué le mardi 1°7 mai dans 
l’après-midi, lorsque ce jour-là, M. Mathyer vint m’annoncer en fin de matinée 
que deux employés ou, plus exactement, un employé et un fils du patron, m’a-t-on 
dit, de la maison Albisati, étaient sur le plateau à cet effet. En arrivant, j’ai cons- 
taté qu’ils avaient apporté une grande bouteille et non trois petites. Je fis remarquer 
que cela ne remplissait pas les conditions exigées. Ces techniciens prétendirent 
que cela revenait au même et qu’à l’exécution, ils brancheraient trois tuyaux à la 
même bouteille pour alimenter les trois pipes. 

Nous avions pris la précaution de ne pas faire cet essai à la répétition générale, 
comme cela se pratique souvent, mais sur le plateau entièrement libre, dégagé 
de tout décor, et assistés des deux techniciens de la maison Albisati qui avaient 
apporté la bouteille. 

De plus, il est à retenir qu’au moment de l’accident, le rideau de fer était 
baissé. 

C’est dans ces conditions que deux essais furent tentés par les deux techniciens 
désignés ci-dessus: les résultats en furent nuls. 

Je disais alors: « Nous nous en tiendrons à mon procédé; c’est réglé! » quand, 
au même instant, un accessoiriste, M. Mathyer actionnait à son tour la bouteille 
qui selon moi contenait de l’air comprimé. Une flamme d’environ un mètre de 
hauteur et d’une durée d’à peu près deux secondes fut obtenue, suivie d’une 
détonation. Quelque chose se mit à brûler au milieu du plateau, vers la face, 
et M. Gianella, accessoiriste supplémentaire, se précipita pour essayer d’écraser 
ce foyer avec le pied. Comme il n’y parvenaïit pas et que sa chaussure commen- 
çait à brûler, une autre des personnes présentes s’élança pour étouffer le feu avec 
ua chiffon. 

C’est alors que M. Held (qui venait d'apprendre que des essais avaient lieu 
et qui, par curiosité, était venu se joindre à nous juste avant l’accident) s’aperçut 
que les cintres étaient en feu. 

Tout cela s'était déroulé avec une rapidité inimaginable. 
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Les uns coururent aux portes de secours, les autres aux téléphones ou, pour 
les fermer, aux portes de fer. Un employé de la Radio, qui se trouvait sur le 
théâtre pour placer ses appareils, essaya avec moi d’actionner une lance d’incendie, 
mais le feu gagnait avec une rapidité inouïe. En m’avançant sur la scène, l'appel 
d’air était si violent que je me sentis happé. Tout espoir de lutter contre l’incendie 
était vain. 

Constatant immédiatement la gravité du sinistre, M. Held donna l’alarme 
à tout le personnel et monta jusqu’aux loges des étages supérieurs pour alerter 
les personnes qui auraient pu s’y trouver. 

Ce qui m'a frappé, c’est qu’une détonation se soit produite et que le feu ait 
pris au cintre vers la face milieu, c’est-à-dire à un endroit très éloigné du champ 
d’expérience qui se trouvait au côté jardin du plateau. 


(signé) : Gaston TILLHET-TRÉVAL. » 


(Rapport du metteur en scène, Genève le 11 mai 
1951, dans: Société Romande de Spectacles, Rapport 
du président Charles Albert à Marius Noul, Conseiller 
administratif, Genève, le 22 mai 1951. — Archives 
du Conseil Administratif, N° 41143, Acte 26, fo 1-4.) 


TÉMOIGNAGE VIII 


Le 50€ anniversaire de l'Orchestre de la Suisse romande : 


« OSR : Voyez les programmes de 1918... », 


par Franz Walter 
(novembre 1968) 


«1918-1968: cinquante ans de gloire pour l’OSR qui, sous l’emprise enthou- 
siaste et lucide d’Ansermet, a transformé le climat artistique de la Suisse romande, 
élargi considérablement son horizon, en la mettant à la tête de l’avant-garde 
musicale de ce demi-siècle: Debussy, Stravinsky, Bartok, Honegger, Falla, Berg 
ou Webern nous ont été révélés grâce à lui, souvent en création. Qu'en est-il 
maintenant, en ce cinquantenaire, alors que l’avant-garde a changé de visage? 

Dire ou redire l’apport de l’OSR a notre vie artistique et à notre patrimoine 
culturel durant ce demi-siècle n’est guère possible en un bref article. Résumons 
simplement les grandes étapes de cette extraordinaire et merveilleuse aventure. 

En 1918, à l’issue de la grande guerre, naît ce qu’on pourrait appeler le premier 
plan Ansermet. Ce chef dirige déjà les concerts d'abonnement dont l’orchestre, 
formé de musiciens du théâtre renforcé d’amateurs, est notoirement insuffisant. 
Sa première et féconde idée est de réunir les forces éparses en Suisse romande 
pour entretenir un ensemble de qualité et le mettre à la disposition de tout le pays. 
Son sort dépend alors essentiellement du mécénat. 

En 1923: création de Radio-Genève. Contrairement à ce que l’on pouvait 
croire, la Radio, au lieu d’être une concurrence, suscite un nouveau public et 
aide financièrement l’'OSR. Durant la grande crise des années trente, la popu- 
lation entière participe au sauvetage de l’OSR (par une loterie notamment). Mais 
en 1935, c’est la grande bagarre de prestige entre Genève et Lausanne. L’orchestre 
de la Radio est attribué à Lausanne qui vient de construire un grand studio. 
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Radio-Genève garde cependant un noyau de solistes, et un nombre assez impor- 
tant de musiciens préfère rester à Genève et poursuivre la tâche de l’OSR sous 
forme d’association. Ces musiciens vont gagner 300 francs par mois avec un 
engagement de six mois par an. 

Au bout de trois ans d’une concurrence absurde et après d’âpres polémiques, 
Ansermet réussit à faire adopter ce plan connu sous le nom de plan Ansermet et 
qui régit encore aujourd’hui l’organisation générale de l’OSR. Genève — qui à 
son tour a construit un studio moderne — redevient le siège radiophonique de 
l’orchestre. Le nouveau plan réunit à nouveau toutes les collaborations possibles, 
horizontalement sur le plan romand, verticalement sur celui des institutions: Radio, 
Grand-Théâtre, etc. L’ère du mécénat privé est passé sur le plan public des 
subventions. Après la guerre, c’est la période du grand développement de notre 
orchestre qui passe à un effectif de 120 musiciens (le double de ce qu’il était 
en 1918), et tous les musiciens travaillent douze mois par an. La collaboration 
régulière avec une grande maison de disques permet d’améliorer leur situation 
matérielle (avec un surcroît de travail il est vrai), et contribue au rayonnement 
international de l’orchestre. Entre son premier grand déplacement au Festival 
d’Edimbourg (si l’on ne tient pas compte de son concert parisien de l’Exposition 
de Paris en 1938) et sa récente tournée au Japon, s'inscrit une série d’appels 
flatteurs de l’étranger. 

Sur le plan général, le statut de l’orchestre reste conforme au plan Ansermet 
qui continue à faire ses preuves, avec bien entendu des prestations accrues dans 
tous les domaines. Je pense toutefois que l’OSR est à un nouveau tournant. 

Sur le plan international, l'OSR ne cesse de devoir refuser des appels de 
l'étranger. Sur le plan national, ou simplement local, il y a à la fois pléthore et 
gaspillage. Que dire, par exemple, de ces concerts que l’orchestre doit donner 
devant des salles à moitié vides! Alors que d’autre part, il faudrait en ce moment 
ajouter une vingtaine de cordes à l’effectif pour pouvoir faire face aux tâches. 

Mais tout ceci est dominé par un problème qui est celui du maintien de la 
qualité de l’orchestre. Or, le problème de recrutement est devenu particulièrement 
épineux. À Bâle, à Paris, à Lyon, des situations matérielles infiniment supérieures 
s’offrent aux musiciens. La surenchère est devenue la même que pour les équipes 
de football, dont la qualité dépend de l’entraîneur et de l’argent qu’on peut offrir 
aux joueurs. En l’occurrence, le nouvel entraîneur est trouvé, il s’agit de maintenir 
les joueurs. 

Notre époque connaît d’autres tournants dont l’un que l’OSR s’est refusé 
à prendre et qui concerne une certaine évolution de notre musique. Je me borne 
à une constatation, car le jury de l’histoire n’est pas formé qui peut conclure par 
un verdict le procès en cours sur cette question. 

On peut dire à ce propos qu’Ernest Ansermet a eu du flair, mais aussi de la 
chance de pouvoir révéler Ravel, Strawinsky, Bartok, Hindemith, Honegger. 
Le jury a assez vite pu décider qu’il s’agissait de valeurs sûres. Quelles sont les 
valeurs sûres d’aujourd’hui? Britten, Frank Martin? Ou Messiaen, Boulez, 
Penderecki? Mais quel que soit le verdict de l’avenir, on ne peut vivre dans 
l'absolu. Voyez les programmes de 1918. On y lisait les noms de Jaques-Dalcroze, 
Benner, Suter, Strong, Bartholoni, compositeurs de chez nous oubliés, qui par- 
laient alors, il est vrai, un langage encore facilement accessible à leur public. 

Un nouvel équilibre des programmes, pourtant, ne devrait pas être impossible 
à trouver, même dans le cadre de nos concerts d’abonnement. » 


(Journal de Genève, 30 novembre-1e* décembre 1968.) 
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DOCUMENT I 


« Statuts de l'Association musicale « Le Carillon » » 
(août-septembre 1933) 


«1. Il est constitué sous le nom « Le Carillon » une association privée, orga- 
nisée corporativement conformément à l’article 60 du Code civil suisse. 


2. Le siège de l’Association est à Genève au studio de M. André de Blonay, 
Grand’Rue N° 25. 


3. L’association ne poursuit pas de but économique; elle a pour objet l’orga- 
nisation à Genève d’auditions de musique destinées — dans la règle — à ses 
membres et à des personnes invitées gratuitement. 


4. Le comité de l’Association est composé de quatre membres désignés pour 
une période de cinq années. En cas de vacances en cours d'exercice, le ou les 
membres dont le remplacement doit être assuré seront désignés par le président 
ou à son défaut par le membre le plus âgé du comité. 


5. Il est délégué au comité tous pouvoirs pour statuer à la majorité de ses 
membres — le président ayant voix prépondérante — notamment sur l’admission 
et le maintien des membres de l’association, l’organisation des auditions, la modi- 
fication éventuelle du montant de la cotisation, la direction de l’association, 
la convocation d’assemblées générales ordinaires, la dissolution de l’association 
ainsi que la désignation prévue à l’article 4. 


6. Le nombre des membres de l’association est fixé à cent. Les membres ne 
s'engagent que pour une année et limitent leur engagement à concurrence du 
montant de leur cotisation. Celle-ci est fixée actuellement à 20 francs par an. 


7. En cas de dissolution de l’Association, son actif net éventuel sera attribué 
à une entreprise similaire établie à Genève. » 


(Archives André de Blonay, Genève: « Le Carillon », 
Genève, 1934-1935, 2. 1935-1936.) 
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DOCUMENT II 


« Statuts de la Société Romande de Spectacles » 
(30 juillet 1937) 


TITRE I 


But — Dénomination — Siège et durée de l'Association 


Article Premier. Sous la dénomination de « Société Romande de Spectacles » 
il existe une association organisée corporativement, dont le but est le développe- 
ment de l’art lyrique à Genève et en Suisse romande, l’organisation de spectacles 
lyriques (opéras, opérettes et revues) dramatiques ou autres d’une réelle tenue 
artistique. Elle n’a aucun but économique ou lucratif. 

L'Association étant organisée corporativement en vertu des dispositions des 
articles 52 et 60 du Code civil suisse, jouit de la personnalité civile et peut notam- 
ment acquérir tous bien mobiliers et immobiliers, recevoir tous dons et legs et 
accepter toutes cessions ou remises d’immeubles qui pourront lui être faits. 


Art. 2. Le siège de l’association est à Genève. 


Art. 3. La durée de l’association est illimitée. Elle ne pourra être dissoute que 
par une décision de l’assemblée générale en conformité des présents statuts. 


TITRE II 


Ressources de l’Association 


Art. 4. L'Association pourvoit à ses besoins: 


Par des cotisations volontaires de ses membres ou à fixer par l’assemblée 
générale. 

Par des contributions volontaires des personnes s’intéressant à son but. 

Par des dons et legs qu’elle pourrait recevoir. 

Par les revenus des biens qu’elle possède et pourrait acquérir. 

Par des subventions. 

Par les recettes des manifestations organisées par elle. 


Art. 5. Un capital de garantie de cinq mille francs au minimum destiné à 
couvrir le déficit éventuel résultant des manifestations organisées par l’association 
est constitué. 


Art. 6. Les dettes de l’association sont uniquement garanties par l’actif social 
et le capital de garantie, les sociétaires étant exonérés de toute responsabilité 
personnelle quant aux engagements de l’association. 

D’autre part, les sociétaires n’ont personnellement aucun droit quelconque 
à l’actif social, ies biens de l’association étant la propriété exclusive de celle-ci 
en tant que personne morale. 
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TITRE II 


Des sociétaires 


Art. 7. Les personnes désirant faire partie de l’association en feront la demande 
par écrit au Comité de direction. 

L'association peut en tout temps recevoir de nouveaux membres et leur admis- 
sion doit être décidée par l’assemblée générale qui ne sera pas tenue, en cas de 
refus, d’en indiquer les motifs. 


Art. 8. La qualité de sociétaire se perd: 


a) par la mort. 

b) par la démission volontaire qui peut être donnée en tout temps, l’avis devant 
en être donné un mois à l’avance. Elle deviendra effective dès son acceptation par 
l'assemblée générale. 

c) par une exclusion décidée et notifiée par le Comité de direction. 


Cette exclusion par le Comité de direction peut être prononcée d'office contre 
tout membre de l’association. Toutefois un droit de recours à l’assemblée générale 
est réservé aux membres exclus. Ce recours n’est pas suspensif. 

L’exclusion d’un sociétaire peut aussi être prononcée par l’assemblée générale 
sans indication de motifs. 

Les membres démissionnaires ou exclus doivent leur part de cotisation pour 
le temps pendant lequel ils ont été sociétaires et sont tenus au paiement de la 
cotisation de l’année en cours. 


TITRE IV 


Organes de l'association 


Art. 9. Les organes de l’association sont: 
a) l'assemblée générale 
b) le Comité de direction 


c) le contrôle 
a) De l’Assemblée générale 


Art. 10. L'assemblée générale constitue le pouvoir suprême de l’association. 

Elle entend le rapport du Comité de Direction, le rapport du contrôleur, discute 
les comptes et les approuve ou les conteste. 

Elle nomme et révoque au scrutin secret les membres du Comité de direction 
ainsi que les contrôleurs. 

Elle décide définitivement l’admission dans l’association des candidats. Elle fixe 
le montant de la cotisation annuelle. 

Elle statue souverainement dans les limites des présents statuts sur les recours 
qui peuvent être formés contre une exclusion prononcée par le Comité de direction. 

Elle décide la dissolution de l’association et la dévolution des biens sociaux, 
mais cette dévolution devra avoir lieu dans les limites prévues aux présents 
statuts (art. 30). 

Enfin elle prononce souverainement et conformément aux statuts sur tous droits 
et intérêts de l’association et confère au Comité de direction les pouvoirs nécessaires 
pour les cas qui n’auraient point été prévus. 
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Art. 11. L'assemblée générale a lieu à l’ordinaire une fois par année dans les 
trois mois qui suivent la clôture d’un exercice; elle prend connaissance des comptes 
et de la gestion du Comité de direction, les approuve s’il y a lieu, et entend le 
rapport du dit comité sur la marche de l’association. 


Art. 12. L'assemblée générale sera convoquée à l’extraordinaire chaque fois 
que le comité de direction le jugera nécessaire ou chaque fois que la demande 
en sera faite par le cinquième au moins des sociétaires. 

Cette demande faite par écrit doit être adressée au Comité de direction et 
indiquer le but visé. 


Art. 13. Les assemblées ordinaires et extraordinaires sont convoquées par 
lettres ou cartes envoyées à chaque sociétaire ou par insertion dans la Feuille 
d’Avis officielle du Canton de Genève huit jours au moins avant la date fixée 
pour la réunion. 

Ces lettres ou insertions doivent indiquer l’ordre du jour et le lieu de la réunion. 


Art. 14. L'assemblée générale est présidée par le Président ou son remplaçant 
en cas d’empêchement. 
Le président désigne le Secrétaire. 


Art. 15. Tout sociétaire est privé de son droit de vote dans les décisions rela- 
tives à une affaire ou à un procès de l’association lorsque lui-même, son conjoint 
ou ses parents ou alliés en ligne directe sont parties en cause. 


Art. 16. En principe, les décisions sont prises à la majorité absolue des membres 
présents, en cas de partage la voix du président est prépondérante. 

Toutefois, ne pourront être prises qu’avec le concours des deux tiers du nombre 
total des sociétaires, les délibérations ayant pour objet: 


1. La dissolution de l’Association. 


2. La dévolution et l’emploi des biens de l’association dissoute, cette dévolu- 
tion devant avoir lieu en conformité des présents statuts. 


3. La fusion de l’association avec une autre association. 

4. La révocation des membres du Comité de direction nommés par l’assemblée 
générale. 

5. La modification des statuts. 


Art. 17. Des décisions peuvent être prises par l’assemblée générale en dehors 
de son ordre du jour, si les deux tiers au moins des sociétaires présents à l’assem- 
blée ÿy consentent. Une proposition à laquelle tous les sociétaires ont adhéré par 
écrit équivaut à une décision de l’assemblée générale. 

Pour être prises en considération, les propositions individuelles devront être 
formulées par écrit et remises au Comité de direction huit jours au moins avant 
l’assemblée générale. 


Art. 18. Les délibérations de l’assemblée générale sont consignées dans des 
procès verbaux dressés sur un registre spécial à ces fins et signés du Président et 
du Secrétaire de l’Assemblée générale. 


b) Du Comité de direction 


Art. 19. La Société est administrée par un comité de direction de sept à dix 
membres qui devront être de préférence de nationalité suisse. 
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Le président du Comité est désigné par l'assemblée générale. 

Le Comité de direction se répartit lui-même les autres fonctions. 

Le Comité de direction est nommé par l’assemblée générale au scrutin secret. 

La durée des fonctions des membres du Comité élu par l’assemblée générale 
est de trois années. Ils sont indéfiniment rééligibles. 


Art. 20. Le Comité de direction est constitué comme il suit: 


Le Président 

Le Vice-président 

Le Trésorier 

Le Secrétaire et 

plusieurs membres adjoints. 

Les 7, des membres du Comité doivent être de nationalité suisse. Il est investi 
des pouvoirs les plus étendus pour la gestion et l’administration des biens et 
affaires de l’association. 


I1 fixe et paie toutes dépenses et il opère tous encaissements. 

Il a la jouissance des biens sociaux pour atteindre le but social. 

Il passe tous contrats avec toutes administrations publiques pour atteindre le 
but de l’association. 

Il accepte tous legs, successions, donations, cessions gratuites de biens et oblige 
l'association à l’exécution des charges y relatives. 

Il nomme et révoque tous employés. 

Il représente l’association vis-à-vis des tiers. 

I1 peut transiger, traiter, compromettre sur toutes les affaires de l’association. 

Il contracte tous emprunts, émet toutes obligations. 


Le Comité de direction peut confier la gestion des affaires courantes de la 
Société à un Comité restreint composé du Président et de trois membres désignés 
par le Comité de direction et choisis dans son sein. — Le Comité restreint est 
tenu de faire rapport sur son activité, à chaque séance du Comité de direction. 

Art. 21. Le Comité de direction se réunit aussi souvent que l'exige l'intérêt 
de l’association, sur la convocation du Président ou à la demande de deux de 
ses membres. 

En saison il se réunit une fois par mois au minimum. 

La majorité des membres est nécessaire pour la validité des délibérations du 
Comité. En cas de partage, la voix du Président est prépondérante. 


Art. 22. En cas de vacances dans le comité de direction, celui-ci sera complété 
lors de la première assemblée générale ou extraordinaire qui suivra cette vacance. 

Les membres nouvellement élus n’exerceront leurs fonctions que jusqu’à l’expi- 
ration des pouvoirs du Comité en charge. 


Art. 23. Les délibérations du Comité sont consignées dans un registre spécial: 
elles sont signées du Président et de l’un des membres du Comité. 


Art. 24. Les comptes de l’association seront soumis à la vérification de contrô- 
leurs désignés chaque année par l’assemblée générale ou d’une société fiduciaire. 
Ces comptes, ainsi que le rapport des contrôleurs seront soumis à l'approbation 
de l'assemblée générale dans les trois mois qui suivront la clôture de l’exercice. 
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TITRE V 


De la signature sociale 


Art. 25. L'association est valablement engagée et représentée envers les tiers 
par la signature du Président du Comité signant collectivement avec un autre 
membre du Comité. 

Le Comité de direction pourra conférer à tous directeurs ou fondés de pro- 
curation la signature sociale individuelle ou collective. 


TITRE VI 


Exercice social — Publications 
Art. 26. L'exercice social commence le premier juillet et finit le trente juin. 


Art. 27. Les décisions de l’assemblée générale lient tous les sociétaires même 
absents, sans qu’il soit besoin d’une notification ou publication quelconque. 

Quant aux délibérations du Comité de direction qu’il peut y avoir lieu de 
porter à la connaissance personnelle des sociétaires avant l’assemblée générale, 
elles sont notifiées à chacun d’eux par voie de circulaire ou d’avis. 


Art. 28. Les publications pouvant intéresser les tiers sont faites dans la Feuille 
d'Avis Officielle du Canton de Genève, sous réserve de celles qui doivent être 
obligatoirement faites dans la Feuille Officielle Suisse du Commerce. 


Art. 29. Chaque fois qu’il faudra justifier aux tiers ou dans un acte des déli- 
bérations soit de l’assemblée générale, soit du Comité de direction, cette justifi- 
cation se fera au moyen de copies ou d’extraits de procès verbaux certifiés conformes 
par le Président ou par deux autres membres du Comité de direction. 


TITRE VII 


Dissolution — Liquidation 


Art. 30. En cas de dissolution de l’association, l’actif social net sera réparti 
suivant une décision prise à la majorité de l’Assemblée générale qui prononcera 
la dissolution de l’association. 


Art. 31. Les difficultés qui pourraient s’élever entre l’association d’une part, 
et l’un ou plusieurs membres de la dite association d’autre part, seront tranchées 
souverainement et sans appel par un ou trois arbitres désignés par le Président du 
Tribunal de Première Instance de Genève, à la requête du Président du Comité de 
direction ou de la partie la plus diligente. 


Genève, le 30 juillet 1937. » 
(Document communiqué par Georges Rey, ancien 


secrétaire du Comité de la S.R.S. — Puplinge, près 
de Genève.) 
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DOCUMENT III 


« Constitution et Statuts 
de la Fondation de l'Orchestre de la Suisse romande » 
(mai et août 1938) 


NOM — BUT — SIÈGE — DURÉE 


Article premier 


Sous le nom de « Fondation de l’Orchestre de la Suisse romande» il est cons- 
titué une fondation de droit privé régie par les présents statuts et, pour le surplus, 
par les dispositions des articles 80 et suivants du Code Civil suisse, et dont le 
siège est à Genève. 


Article 2 


La fondation a pour but d’assurer en Suisse romande l’existence d’un grand 
orchestre symphonique dénommé Orchestre de la Suisse romande, répondant aux 
exigences de la vie musicale (concerts, radio, théâtre) en coordonnant à cet effet 
les concours de tous les groupements ou institutions intéressés ou susceptibles de 
contribuer à son utilisation et à son entretien. 


Elle est et doit demeurer étrangère à toute influence d’ordre politique son 
but étant exclusivement artistique. 


Article 3 


La durée de la Fondation est illimitée. 


FONDS CAPITAL 


Article 4 


La fondation est dotée d’un capital indéterminé mais d’au moins cinq mille 
francs. 

Il pourra notamment s’augmenter de tous dons, legs, subventions des Pouvoirs 
Publics, bénéfices de concert et autres biens pour autant que les fonds recueillis 
ne seront grevés d’aucune charge ou condition incompatible avec le but de la 
fondation. 

En règle générale la fondation ne peut s'engager que dans la mesure corres- 
pondant aux moyens dont elle dispose. 


ORGANES 


Article 5 


Les organes de la fondation sont le conseil de fondation, les conseillers délégués 
et les contrôleurs. 
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CONSEIL DE FONDATION 


Article 6 


Le conseil de fondation se compose de huit à soixante membres dont font 
partie de droit: 


un représentant du Gouvernement cantonal de Fribourg, désigné par ce 
Gouvernement, 

un représentant du Gouvernement cantonal de Genève, désigné par ce Gouver- 
nement, 

un représentant du Gouvernement cantonal de Neuchâtel, désigné par ce 
Gouvernement, 

un representant du Gouvernement cantonal du Valais, désigné par ce Gouver- 
nement, 

un représentant du Gouvernement cantonal de Vaud, désigné par ce Gouver- 
nement, 

un représentant du Gouvernement cantonal de Berne (pour le Jura de langue 
française) désigné par ce Gouvernement, 

deux membres du Conseil administratif de la Ville de Genève, désignés par 
ce Conseil, 

deux membres du Conseil municipal de la Ville de Lausanne, désignés par 
ce Conseil, 

deux délégués de l’Association des Amis de l’Orchestre Romand à Genève, 

deux délégués de l’Association Vaudoise des Amis de l'Orchestre Romand 
à Lausanne, 

le Directeur général de la Société suisse de Radiodiffusion, 

un délégué de la Société des Emissions Radio-Genève, 

un délégué de la Société romande de Radiodiffusion, 

un délégué de la Commission des Programmes de Sottens, 

le directeur du Studio de Genève, 

le directeur du Studio de Lausanne, 

un délégué des Musiciens de l’Orchestre. 


Le Conseil de fondation choisit lui-même les autres personnes qu’il appelle 
à faire partie de ses membres, soit pour en augmenter le nombre soit pour 
remplacer les membres décédés ou démissionnaires. » 


(Suivent les noms des premiers membres du Conseil de Fondation.) 


Article 7 


La durée des fonctions des membres du Conseil de fondation est illimitée. 

Les délégués des Pouvoirs Publics et ceux de la Société suisse de Radio- 
diffusion ne sont toutefois nommés que pour la durée de leurs fonctions au sein 
de leurs conseils respectifs. 

A l'expiration des fonctions de leurs délégués, les Pouvoirs Publics et la Société 
Suisse de Radiodiffusion désignent eux-mêmes leurs nouveaux délégués. 

En cas de liquidation des Associations des Amis de l’Orchestre Romand, les 
délégués de ces associations seront remplacés par d’autres personnes désignées par 
le Conseil de fondation. 
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Article 8 


Le Conseil de la fondation est convoqué par son président chaque fois que 
ce dernier le juge utile et au moins une fois par année, en séance ordinaire, dans 
les trois premiers mois de l’année civile par simple lettre adressée cing jours 
à l'avance. 

Il doit être convoqué si quatre de ses membres ou les contrôleurs des comptes 
en font la demande. 


Article 9 


Le Conseil de fondation choisit tous les deux ans parmi ses membres un 
président, un vice-président, un secrétaire et un trésorier qui sont indéfiniment 
rééligibles à ces fonctions. 


Article 10 


Les décisions du Conseil sont prises à la majorité des membres présents sous 
réserve des dispositions des articles 16 et 18 des présents statuts. 

Le vote peut avoir lieu par correspondance à moins que la discussion ne soit 
requise par un membre du Conseil. 

Chaque membre du Conseil a droit à une voix. 

Il est tenu procès-verbal des délibérations du Conseil. 


Article 11 


Le Conseil de fondation est l’Autorité suprême de la Fondation. 

Il a pour mission de rechercher toutes les sources de revenus pouvant être 
affectées à l’orchestre, de conclure tous contrats avec toutes personnes physiques 
ou morales et institutions utilisant les services de l’Orchestre et de décider de 
l’utilisation de l’Orchestre dans les concerts. 

Il élabore le budget annuel. 

Il gère les fonds de la fondation et décide de leur utilisation sous forme de 
cachets, salaires, traitements et autres prestations. 

Il constitue un fonds de réserve soit par prélèvement sur les résultats d’exploi- 
tation, soit de toute autre manière. 

Il reçoit tous dons, legs, subventions et autres biens. 


CONSEILLERS DÉLÉGUÉS 


Article 12 


Le Conseil de fondation nomme tous les deux ans parmi ses membres, trois 
à cinq conseillers délégués chargés notamment d’engager et de révoquer les chefs 
et les musiciens de l’Orchestre, d’organiser tous concerts, d’en établir les pro- 
grammes, d’engager les solistes, de traiter de la location de tout ou partie des 
musiciens de l’Orchestre, le tout en collaboration avec les Associations des Amis 
de l’Orchestre de la Suisse Romande de Genève et de Lausanne. Ils préparent, 
assurent, et contrôlent l’exécution des conventions passées avec des tiers. Au cas 
où la délégation est de trois membres l’un de ceux-ci est obligatoirement choisi 
parmi les délégués de la Société suisse de Radiodiffusion (S.S.R.) sur proposition 
de ceux-ci. Si elle compte cinq membres les délégués de la Société suisse de Radio- 
diffusion seront au nombre de deux. 
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Les conseillers délégués sont indéfiniment rééligibles. Ils peuvent être révoqués 
en tout temps par le Conseil de fondation. 

Ils tiennent des séances auxquelles participent de droit le Président, le Secré- 
taire et le Trésorier du Conseil de Fondation. Tout Conseiller délégué d’un autre 
canton que Genève a le droit de se faire remplacer aux séances par un suppléant 
agréé par le Conseil et choisi dans son sein. 


REPRÉSENTATION VIS-À-VIS DES TIERS 


Article 13 


La fondation est valablement engagée vis-à-vis des tiers soit par la signature 
du Président et du Secrétaire du Conseil de fondation, soit par la signature de 
deux conseillers délégués dont un au plus choisi parmi les représentants de la 
Société suisse de Radiodiffusion. 


CONTRÔLEURS DES COMPTES 


Article 14 


Le Conseil de fondation nomme tous les deux ans trois contrôleurs, pris en 
dehors de son sein, dont un désigné par la Société suisse de Radiodiffusion, 
et chargés de présenter au Conseil de fondation lors de sa séance ordinaire annuelle 
un rapport sur les comptes de l’exercice terminé. 

Ils ont le droit de vérifier en tout temps les livres et les caisses de la fondation. 


DÉMISSIONS — DISSOLUTION 


Article 15 


Tout membre du Conseil de fondation peut se retirer moyennant un préavis 
d’au moins trois mois à l’avance par lettre recommandée. 


Article 16 


Pour autant qu’il n’en fasse pas partie de droit tout membre du Conseil de 
fondation peut être exclu par le Conseil si ses membres, par une décision prise 
à la majorité des deux tiers des membres, constatent que l’intérêt de la fondation 
exige cette exclusion. 


Article 17 


Dans le cas où la Fondation ne pourrait plus remplir le but prévu à 
l’article 2 le Conseil de fondation sera tenu, en premier lieu, après paiement des 
dettes de la Fondation, de restituer à la Ville de Genève pour faire retour, au 
«Fonds Galland » une somme de cinq mille francs allouée à la Fondation par 
la Ville de Genève au moyen des ressources de ce fonds. Les capitaux de dotation 
éventuels des autres Pouvoirs Publics seront restitués à ceux-ci de la même manière 
et dans la même mesure. 
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Le Conseil de fondation remettra ensuite le surplus des avoirs de la fondation 
à d’autres fondations ou organisations ayant un but analogue, ce sous réserve 
de l’approbation de l’Autorité de Surveillance selon les articles 84 et suivants du 
Code civil suisse. 


MODIFICATIONS STATUTAIRES 


Article 18 


Toute modification aux présents statuts est du ressort du Conseil de fondation 
qui statue dans ce cas à la majorité des deux tiers de ses membres. Demeurent 
réservées les dispositions des articles 85 et 86 du Code civil suisse. 


(Suivent les noms des délégués présents qui ont signé l’acte.) 

« Fait et passé à Genève en les locaux de réunion du buffet de la Gare de 
Cornavin. 

L’AN MIL NEUF CENT TRENTE HUIT. 

LE SEPT MAL. » 

(Suivent les signatures des quinze présents.) 


4 ENREGISTRÉ À GENÈVE le seize mai mil neuf cent trente huit, vol. 243 
N° 1331 (...) 
(signé:) E. Frick. 
Expédition conforme: 
(signé :) Edmond Binet, not. » 


(Registre du Commerce de Genève, 
Dossier N° 1769/1938.) 


DOCUMENT IV 


« Statuts de fondation du Studio de Musique Contemporaine » 
(8 mars 1963) 


Article I — Nom 


Sous la dénomination de STUDIO DE MUSIQUE CONTEMPORAINE, il est constitué 
une association sans but lucratif, régie par les présents statuts et par les articles 60 
et suivants du Code Civil Suisse. Organisée corporativement, elle jouit de la 
personnalité civile. 


Article 2 — But 


L'association a pour but de faire connaître, diffuser et exécuter le répertoire 
musical contemporain en inscrivant dans ses programmes, par l’application de 
critères esthétiques sévères, des œuvres de haute qualité et des créations destinées 
à encourager et à faire connaître de jeunes compositeurs. Elle se propose égale- 
ment d’apporter des compléments d’information soit par l’organisation de confé- 
rences soit par la parution d’articles de presse. 
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Les fondateurs considèrent que le terme de « musique contemporaine » ne 
s'applique qu'aux œuvres de compositeurs qui, par leur honnêteté et leur clair- 
voyance, ont accepté de poser les problèmes de leur temps et ont contribué à 
donner à la musique d’aujourd’hui un langage, c’est-à-dire un pouvoir de com- 
munication. 

Les fondateurs estiment qu’étant donné la difficulté particulière inhérente 
à l'exécution d'œuvres contemporaines, il est indispensable de créer un organisme 
propre à prévoir et à mener à bien des saisons de concerts consacrées aux œuvres 
contemporaines. Cette lourde tâche ne pouvant être demandée à des organismes 
dont le but est d’assurer la continuité d’un certain répertoire, le but du Studio 
de Musique Contemporaine est à la fois culturel et compensatoire. 

L'association reprend l’activité des anciennes sociétés « Studio de Musique 
Contemporaine » et « Studio de Musique Expérimentale ». 


Article 3 — Siège 


Le siège de l’association est à Genève. 


Article 4 — Sociétaires 


L'association comprend des personnes physiques (membres individuels) et des 
personnes morales (membres collectifs). 

Leur réunion constitue l’Assemblée Générale des sociétaires. 

Les signataires des présents statuts sont les premiers sociétaires. En cas de 
décès ou démission de plus de quatre sociétaires, l’Assemblée Générale devra les 
remplacer le plus rapidement possible. 

L’Assemblée générale pourra élire de nouveaux sociétaires aux 3, des membres 
présents. Le vote par lettre ou par procuration sera admis. 

La qualité de sociétaire se perd: 


1) par démission 
2) par la radiation prononcée pour des motifs graves par les 2, des membres 


de l’Assemblée Générale, le sociétaire intéressé ayant été préalablement appelé 
à fournir des explications. 


3) par le décès ou par la dissolution d’un membre collectif. 


Article 5 — Administration 


Le Président et le Vice-Président de l’association sont désignés par l’Assemblée 
Générale. Il peut y avoir plusieurs vice-présidents. 

L’Administration est confiée à un comité de Direction de trois membres au 
moins et de sept au plus, nommés par l’Assemblée Générale parmi les membres 
individuels. Ils se répartissent les attributions et charges entre eux. 

Les fonctions de Vice-Président et de Trésorier peuvent être cumulées. Un règle- 
ment d’application définira les attributions du Président, du ou des Vice-Présidents 
ainsi que des membres du Comité. 


Article 6 — Direction 


Monsieur Jacques GUYONNET exercera les fonctions de Directeur de l’asso- 
ciation aussi longtemps que cela lui conviendra. Ses fonctions sont définies dans 
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le cahier des charges du Directeur, lequel cahier est approuvé par la première 
Assemblée Générale. Le cahier des charges du Directeur pourra, à la demande 
de celui-ci, être modifié avec l’accord du Comité de Direction et du Président. 
Inversément, il pourra également être modifié à la demande du Comité avec l’accord 
du Directeur. 


Article 7 — Signatures 


L'association est valablement engagée vis-à-vis des tiers par la signature col- 
lective du Président ou du Vive-Président avec un membre du Comité. Le Comité 
peut conférer au Directeur la signature individuelle ou collective. 


Article 8 — Ressources 


L'association peut recevoir tous dons, legs et toutes allocations et subventions 
et encaisser toutes sommes qui lui seraient dues à la suite de l’organisation de 
concerts ou de publications. 

Les noms des donateurs de l’association seront dans la règle mentionnés dans 
tous les programmes de concerts et de saisons. 

Les sociétaires ne sont tenus à aucune cotisation, 


Article 9 — Responsabilité 


La fortune de l’association répond seule des engagements de celle-ci. 


Article 10 — Assemblée Générale 


L'Assemblée Générale se réunit au moins une fois par an. Elle se réunit en 
outre toutes les fois que le Comité le juge nécessaire ou qu’1/; des sociétaires en 
fait la demande. 

Elle est convoquée par avis envoyé 8 jours d’avance à chaque sociétaire en 
mentionnant l’ordre du jour. 

Elle est présidée par le Président de l'Association ou à défaut par un membre 
du Comité. 

Son ordre du jour est réglé par le Comité. 


Article 11 


L'Assemblée Générale est régulièrement constituée quel que soit le nombre 
des sociétaires présents. 

Les décisions sont prises à la majorité des sociétaires présents. En cas de 
partage des voix, celle du Président est prépondérante. 

Pour toute modification des statuts, une majorité des 74 des sociétaires présents 
est requise. 

Toutefois, aucune décision ayant pour conséquence une modification de 
l’article 2 ou de l’article 6 des statuts ou la dissolution de l’association ne pourra 
être prise sans la majorité des %4 de tous les membres de l’association. 


Article 12 — Exercice et comptes 


La durée de l’exercice va du 17 juillet au 30 juin. A la fin de chaque exercice, 
le Comité présente un rapport écrit de gestion. Il est également établi un bilan 
et un compte de profits et pertes arrêté au 30 juin de chaque année. 
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Article 13 — Contrôleur 


Il est nommé chaque année par l’Assemblée Générale parmi ses membres, 
mais en dehors du Comité, un contrôleur des comptes qui fera rapport à l’Assem- 
blée Générale suivante sur les comptes de l’association. 


Article 14 — Procès-verbaux 


Il est dressé procès-verbal des délibérations du Comité et de l’Assemblée 
générale. 

Ces procès-verbaux sont signés par le Président. 

Les extraits qui en sont délivrés sont certifiés conformes par le Président ou 
le Vice-Président. 


Article 15 — Comités spéciaux 


L'Assemblée Générale peut en tout temps constituer des comités fondateurs, 
comité d’honneur, comité consultatif dont elle fixera elle-même les compétences. 


Article 16 — Dissolution 


En cas de dissolution de l’association, décidée comme il est dit à l’article 11, 
l’actif de l’association ne sera en aucun cas réparti entre les sociétaires. L’Assem- 


blée Générale décidera à quelles institutions remplissant un but analogue, les 
fonds spéciaux pourront être remis. » 


(Suivent les noms des membres de la Direction et du Comité de Direction, 
ainsi que leurs signatures.) 


(Exemplaire enregistré le 11 mars 1963 au Registre 
du Commerce de Genève, volume 153, N° 893.) 


TABLEAUX 


TABLEAU I 


Comptes des représentations d’« Iphigénie en Tauride », de Gluck 
par la Société de Musique Symphonique 


(Salle de la Réformation, avril-mai 1920) 


Résumé des comptes 


Frais généraux: Etudes, direction musicale et administration. Maté- 


riel d’orchestre.et frais de bureau... . : . .. . . . . . . . . 2 441,25 
Mise en scène et répétitions des ensembles et des solistes . . . . .  868.— 
Frais de scène: Décors, installations électriques et opérateurs . . . 2073,15 

COSTUMES) EN SPAS ARE ARE RSR CHE …+ 04946905 

Conduite "COLHEUT PAM 0. AU ce GATE 515.— 

Orchestre et pianistes pour cinq répétitions . . . . . . . . . . . 7460.— 
Gachets: Solistes et chœurs! nu one AN ES . . .  9624— 
Publicité: Circularestetaffichests "html, à à à , : + à "11:372:00 
Impression du programme et du livret . . . . . . . .. à: «8 à 673.— 
Salle: Location, éclairage, contrôle, billets, service . . . . . . . 2912,20 
Droit des pauvres et Commission de vente . . . . . . . . s “2 31822520 
Total des dépenses . . . . . . 34230,75 

Total des recettes . . . . . . 31 751,50 

DÉCLIN Un, à | : ns 0247995S 


(Albert PAYCHÈRE, Société de Musique Sym- 
phonique (programmes, présentations, critiques 
et correspondances), Genève et Orange, 1916- 
1926, 16 cahiers, VI. 1920 (« Iphigénie en Tau- 
ride »). — Archives Henri Paychère, Genève.) 
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TABLEAU II 
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Catalogue des magasins de musique à Genève en 1927 


Magasins Spécialités Adresses Réclames 
Alfred Pénard Editions françaises 16, Corraterie 

(anc. Augusta et allemandes 

Chouet) 


Henri Rotschy 
(frères) 


« A Jupiter » 


Aimé Kling 
Naville et Cie 


Cours « Pro- 
rodi » 


Eugène Plagnat 
Robert Kneifel- 
Béroud 


Fernand Gui- 
gnard 
Milo Destrieri 


Alfred Vidoudez 
Georgette Fity 


Albert Sautier 
& Georges 
Jaeger 

Kaspar Wicky 


François Kreis- 
sig 


Livres, disques, 
instruments 


Gramophones, dis- 
ques, instruments 


Lutherie, instruments 
anciens de maîtres 
italiens et français 

Agence de Journaux 


Cours de piano par 
correspondance 


Pianos 
Pianos 


Pianos 


Instruments 


Luthier 


Musique, instruments, 
bureau de concerts 
Pianos 


Atelier de réparation 
d’instruments 

Atelier de réparation 
d’instruments 


22, Corraterie 
et 64, rue du 
Stand 

4, rue du 
Rhône 


12, rue Diday 


5-7, rue Lévrier 


9, bd. des Phi- 
losophes 


13, rue Verdaine 
20, rue du Mar- 
ché (Passage 
du Terraillet) 
4, rue d'Italie 


29, quai Turret- 
tini 


22, rue Général- 
Dufour 
18, Corraterie 


12, Fusterie 


48, rue des 
Maraîchers 

25, rue de 
Chantepoulet 


Maison spécialisée 


« La plus ancienne et 
la plus importante 
maison de gramo- 
phones et de dis- 
ques » 


« Grand abonnement 
à la lecture musi- 
cale » 

« Parfaitement d’ac- 
cord avec la mé- 
thode « Prorodi », 
je la recommande 
bien sincèrement. 
Arthur Rubinstein, 
Lausanne, 22.2.1927 


Représentant de Welte 
& Sôühne à Freiburg 
(AIL.) 


« Fabrique de Jazz- 

band ». Dépositaire 
de Carl Maud 
(Koblenz, All.) 

« Luthier du Conser- 
vatoire » 

« Union mutuelle 
musicale » 

Représentant de Julius 
Blüthner (Leipzig, 
AIL.) 


(Catalogue officiel de l'Exposition internationale de 
la musique à Genève. Palais des Expositions. 28 avril- 
22 mai 1927, Genève, Sonor S.A., 1927; Annuaire 
du Commerce genevois 1927, Genève, Publicitas, 
décembre 1926.) 
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TABLEAU III 


Le Conseil mixte des Ecoles genevoises de Musique 
(1970) 


CONSEIL MIXTE 
Conservatoire 
de musique 


division 
professionnelle 
virtuosité 


Institut Conservatoire popu— 
Jaques-Dalcroze laire de musique 


division profession— 
nelle de rythmique 
psychomotricité 


Institut Conservatoire Conservatoire popu— 
Jaques-Dalcroze de musique laire de musique 


tronc commun 


divisions 


élémentaire, secondaire, post-secondaire ou terminale 


activités 
socio-culturelles 


rythmique 
| cours traditionnels 


(Rapport sur l’enseignement de la musique à Genève, 
Genève, le 12 juin 1970, p. 45.) 
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TABLEAU IV 


Principaux ensembles de jazz à Genève de 1937 à 1968 


Années 


Dénomination 


Animateur Musiciens 


1937 
(reformé 
en 1943 


1938 


1940 


1943 


1952 


1958 


Jam-Band 


Collegian 
Swingers 


Loys Choquart, Francis Selleger, tromp.; 
clar. et sax. Pierre Capitaine, sax. ; 
Roland Berger, pian.; 
Jean-Walter Simoness, bass.; 
Edouard Debonneville, guit.; 
Jean Badoud, batt. 

Frank Tappolet, Pierre Raisin, tromp.; 

pian. Eric Brooke, tromp.; 

John Churchill, sax.; 

Pierre Guyonnet, clar.; 
C.-Henri Decoppet, batt.; 
Claude Empeyta, tromp. 


Grand Orchestre de Roby Seidel, Michel Pilet, sax. tén. ; 


Dixies Dandies 


Creole Jazz 


Old School Band 


sax. bar. Peter Candiotto, tromp.; 
Eric Brooke; 

Jean-Pierre Beltramy, sax.; 
Bernard Ogay, pian. 

Loys Choquart Francis Selleger; 

Eric Dufour, tromb.; 
Gérard Matzinger, sax. alt.; 
Claude Aubert, sax. sopr.; 
Henri Chaïx, pian.; 

Roger Danhauer, bass.; 
Pierre Bouru, batt.; 

Alain Du Bois, batt. 

Loys Choquart Pierre Bouru; 

Eric Dufour; 

Francis Selleger; 

Francis Bonjour; 

Roger Danhauer; 

Alain Du Bois, banj.; 
Raymond Schneider, pian. 
Loys Choquart Jean-Luc Piller, corn. ; 
Marc Moret, tromb.; 
Reynold Gysin, clar.; 
François Besse, piano; 
Jean-Claude Besse, guit.; 
Bernard Moret, basse; 
Ramona Cavicchiolo, batt. 


(Principales sources : Jean-Claude HIPPENMEYER, Le 
Jazz en Suisse — 1930-1970, Yverdon, Edit. de la 
Thièle, 1971, et articles parus dans la presse genevoise 
en octobre 1977 à propos du festival « Quarante ans 
de jazz à Genève » au Pavillon des Sports du Stade 
du Bout-du-Monde.) 


DOCUMENTS ICONOGRAPHIQUES 


ILLUSTRATIONS ET FAC-SIMILÉS 


1. Caricatures de personnalités de la vie musicale genevoise, par Branimir 
Petrovic: Otto Barblan, Ernest Ansermet, Emile Jaques-Dalcroze, R.-Aloys 
Mooser et Frank Martin. 


(Dissonances, novembre 1923-mai 1925, et Pages d'Art, octobre 1923.) 


2. Page de titre du ms. a. s. de la version réorchestrée de L'’Oiseau de Feu, 
d’Igor Strawinsky (1919), dédiée à « l’Orchestre romand, son chef et son Comité » 
et interprétée par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet le 12 avril 1919, 
au Victoria-Hall, à Genève. 


(CMG.) 


3. Page du ms. a. s. de Pacific 231, mouvement symphonique, d’Arthur 
Honegger (1923), créé par l’O.S.R. sous la conduite d’Ernest Ansermet le 8 novem- 
bre 1924, au Victoria-Hall, à Genève, avec une dédicace au directeur de l’O.S.R. 


(CMG.) 


4. Programme du Premier Concert symphonique populaire donné à la Salle 
Communale de Plainpalais le 23 octobre 1921, par l’'O.S.R. dirigé par Ernest 
Ansermet; en première partie, des œuvres offrant un panorama de la musique 
instrumentale du xvI® au xvire siècle, et, en deuxième partie, des ouvrages d’une 
même école moderne, permettant de souligner le «caractère éducatif » de ces 
concerts populaires. 


(O.S.R.) 


5. Affiche des Spectacles extraordinaires donnés par la Compagnie des Ballets 
russes de Monte-Carlo, les 29 et 30 novembre et le 1° décembre 1932, au Grand 
Théâtre, à Genève, avec le concours de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet ; 
au programme, notamment: Petrouchka, d’Igor Strawinsky. 


(BPU.) 


6. Page ms. a. d’une lettre s. d’Ernest Bloch, de Roveredo Capriasca (Tessin), 
le 2 mars 1932, à Ernest Ansermet, au sujet de sa symphonie pour grand orchestre 
Helvetia (1929), que celui-ci allait présenter, avec l’O.S.R., en première audition 
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à Genève, le 5 mars 1932, au Victoria-Hall; analyse de la IV® partie, comprenant 
en particulier le Cé qu'è laïno, air de l’Escalade de 1602. 


(BPU.) 


7. Page ms. a. d’une lettre s. de Frank Martin, de Genève, le 24 avril 1935, 
à Ernest Ansermet, se rapportant à deux de ses œuvres récentes créées à Genève 
par l’O.S.R. sous la direction de son chef: Ryfhmes, trois mouvements sympho- 
niques (1926) (création: le 6 avril 1929 lors du VII® Festival de la S.I.M.C.; 
reprise: lors de la Fête de l’A.M.S. à Winterthour les 6 et 7 avril 1935; direction: 
Hermann Scherchen), et le Concerto, pour piano et orchestre à cordes (1934) 
(création: le 23 janvier 1936, avec le concours de Walter Gieseking). 

(BPÜ.) 


(Lettre publiée dans: ANSERMET-MARTIN, Correspondance, op. cit., p. 17-19.) 


8. L. ms. a.s. de Hans Vôlkers, consul général d'Allemagne à Genève, à Robert 
Bory, président du Festival International de Musique, de Genève, le 30 septembre 
1929, pour le remercier d’avoir fait venir à Genève, lors de la Xe Assemblée 
générale de la Société des Nations, l’Opéra de Dresde, sous la direction de Fritz 
Busch, pour interpréter des chefs-d’œuvre de la musique allemande. 


(Archives Robert Bory, Genève et Coppet.) 


9. L. ms. a. s. (en anglais) de l’Aga Khan, chef de la délégation hindoue à 
l'Assemblée de la Société des Nations à Genève, à Ernest Ansermet, directeur- 
fondateur de l’O.S.R., de Genève, le 29 septembre 1937, pour le remercier d’avoir 
dirigé l’'O.S.R., le 25 septembre, dans la grande salle des Assemblées du Palais 
des Nations, pour l'inauguration de la dite salle, avec, en début de programme, 
l'Ouverture pour la Consécration de la Maison, de Beethoven. 


GPU.) 


10. Programme de musique française, interprété par la Ménestrandie. Musique 
et instruments anciens, sous la direction d'Hélène Teysseire-Vuilleumier, le 
7 novembre 1925, à l’Athénée. 


(Collection personnelle.) 


11. Programme des cinq concerts de musique de chambre par abonnement, orga- 
nisé durant la saison 1931-1932 au Conservatoire par la Société de Musique de 
Chambre de Genève (Association Martin-Welsch-Goehring-Honegger). 


(Collection personnelle.) 


12. Programme du Concert de l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie, donné le 13 mai 
1933, à la Salle de la Réformation, sous la direction de Louis Duret, et comportant, 
en création, l’ Adagio sur le choral « Wenn ich einmal soll scheiden », de Leo Hassler 
(1601), harmonisé et orchestré pour ensemble à cordes par George Templeton 
Strong (1933). 


(Archives Louis Duret, Genève.) 


13. Programme du Grand Concert du Cercle J.-S. Bach, donné le 1° mars 1939, 
au Victoria-Hall, sous la direction de Francis Bodet, et avec le concours de la 
claveciniste Wanda Landowska, pour le 10° anniversaire de son activité. 


(Archives Cercle J.-S. Bach, Genève.) 
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14. P. ms. a. du Vin herbé, d’après le Roman de Tristan et Yseult, de Joseph 
Bédier, prose en six tableaux, pour douze voix mixtes, instruments à cordes et 
piano, de Frank Martin (1938), donné, en première audition à Genève, par l’O.S.R. 
sous la direction d’Ernest Ansermet, le 4 décembre 1940 au Victoria-Hall. 


(Archives Frank Martin, Naarden (Hollande).) 


15. P. ms. a. de la Sonata da Camera, pour violoncelle solo et petit orchestre, 
de Bohuslay Martinu (1942), commandée par le violoncelliste genevois Henri 
Honegger, et créée par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet (avec, comme 
soliste, le dédicataire), le 24 novembre 1943, au Grand Théâtre de Genève. 


(Collection Henri Honegger, Genève.) 


16. P. ms. a. de la partition originale du Malade imaginaire, opéra-comique 
en trois actes et quatre tableaux, d’après la comédie de Molière, texte et musique 
de Jean Dupérier (1942), créé par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet, 
le 26 novembre 1943, au Grand Théâtre de Genève. 

(10€ saison de la Société Romande de Spectacles.) 


(Collection Renée Jean-Dupérier, Genève et Paris, et BPU.) 


17. P. ms. a. d’/n Terra Pax, oratorio breve, en quatre parties, pour cinq soli, 
deux chœurs mixtes et orchestre, d’après les textes de la Bible, de Frank Martin 
(1944), enregistré par l’O.S.R. sous la conduite d’Ernest Ansermet à Radio-Genève 
et diffusé pour la première fois par l’Emetteur national suisse de Sottens le 7 mai 
1945, jour de l’Armistice en Europe. 


(Archives Frank Martin, Naarden (Hollande).) 


18. Invitation au Deuxième Concert de Merlinge, le 9 avril 1956, au cours 
duquel a été donné, en première audition en Suisse, Le Marteau sans maître, 
de Pierre Boulez (1955), sous la direction du compositeur et avec les mêmes 
interprètes qui en avaient assuré la création au Domaine musical à Paris l’année 
précédente. 


Dessin de Théodore Strawinsky. 
(Collection André-François Marescotti, Genève.) 


19. Programme de la 53° séance du Centre de Musique Contemporaine et de 
Premières Auditions dirigé par Elisa-Isolde Clerc, le 25 octobre 1958, au Conser- 
vatoire de Musique de Genève, qui était consacrée à la création mondiale du 
Psaume CXVIII, pour chœur, instruments à vent, et batterie, de Georges Migot 
(952), sous la direction générale de Marc Honegger. 


(Collection Elisa-Isolde Clerc, Genève.) 


20. Programme du Petit Concert de Musique de la Renaissance française donné 
avec le concours du Quatuor de cuivres du Convivium Musicum de Genève (direc- 
tion: Angelo-W. Galletti) et de la Psallette des Jeunesses Musicales de Genève 
(Pierre Pernoud), le 15 octobre 1960, au Musée d’Art et d'Histoire de Genève. 


(Collection personnelle.) 


21. Programme du Petit Concert interprété par le Collegium Academicum de 
Genève sous la direction de Robert Dunand, le 7 octobre 1963, au Musée d’Art 
et d'Histoire de Genève. 


(Collection personnelle.) 
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22. L. m. a. s. d'Henri Dutilleux à Ernest Ansermet, de Paris, le 7 avril 1960, 
pour le remercier d’avoir dirigé sa 1*€ Symphonie à Genève (qui a « fait pénétrer 
en Suisse, grâce au prestige de votre nom, ma première œuvre d’orchestre 
importante ») et pour lui recommander sa Z1Me Symphonie. 


GPU.) 


23. L. m. a. s. de Benjamin Britten à Ernest Ansermet, d’Aldeburgh (Suffolk), 
le 14 septembre 1965, pour lui exprimer ses regrets de n’avoir pu assister à l’inter- 
prétation de son War Requiem donnée à Genève, le 10 mars 1965, au Victoria- 
Hall, par l’O.S.R. et avec le concours de Peter Pears. 


(BEU.) 


24. Caricatures de musiciens genevois par Branimir Petrovic: Ernest Ansermet, 
Otto Barblan, Charles Chaïix, Henri Gagnebin, Emile Jaques-Dalcroze, Frank 
Martin, William Montillet, R.-Aloys Mooser et George Templeton Strong. 


(Dissonances, novembre 1923-mai 1925, Pages d'Art, octobre 1923, et La 
Suisse, 1925-1940.) 
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Otto BARBLAN 


Compositeur, organiste 
de St Pierre à Genève, 
Directeur de la Sté de 
chant sacré 


Ernest ANSERMET 


Directeur de l’Orchestre 
de la Suisse Romande, 
champion suisse de 
musique moderne 


Emile JAQUES-DALCROZE 


Compositeur et directeur- 
fondateur de l’Institut de 
Rythmique 


Frank MARTIN 


Compositeur 
R.-Aloys MOoosER 
Critique musical 
1. — Caricatures de personnalités de la vie musicale genevoise, 


par Branimir Petrovic 
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PARTITION D'ORCHESTRE 
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2. — Page de titre du ms. a. s. de la version réorchestrée de L’Oiseau de Feu, 


d’Igor Strawinsky (1919), interprétée par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet, le 12 avril 1919, au Victoria-Hall, à Genève. 


Dans le cadre (en bas): Donation du manuscrit au Conservatoire de Genève 
par le président Jean Bartholoni (1920). 
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3. — Page du ms. a. s. de Pacific 231, mouvement symphonique, d'Arthur Honegger 
(1923), donné, en première audition suisse à Genève, par l’O.S.R. sous la conduite 
d’Ernest Ansermet, le 8 novembre 1924, au Victoria-Hall. 


Dans le cadre (en bas): Fragment d’une I. ms. a. s. d’Arthur Honegger à Ernest Ansermet, 
de Paris, octobre 1923, où le compositeur explique pourquoi il a choisi ce titre pour 
son mouvement symphonique. 


————_—_——————. 
ORCHESTRE DE LA SUISSE ROMANDE 


SALLE COMMUNALE DE PLAINPALAIS 


Dimanche 23 octobre 1921, à 15 beurés précises 


PREMIER 


CONCERT SYMPHONIQUE | 
POPULAIRE 
Avec le concours dd M. SO ULLIER, Ténor. 


PROGRAMME 
PREMIÈRE PARTIE 
1. DEUX ENTRÉES, à six vois, | Han Leo Hauiter (2) 
pour cordes tea se..se  AMelchior Franck (3) 
2. SONATE piano el forle, pour double | 
Orchestre a enApienn UA Giovanni Gabriel (521) 
3. Fragments de l'opéra ORFEO ÆHonteveide (ES 
Ténor : M. SOULLIER. 
4. Suite extraite du BANCHETTO 


MUSICALE RAREMENT) Job.-Herm. Sehéiit (el?) 
Pavane. - Gaiïllarde. - Courante.. 
Allemande et Triple, 


DEUXIÈME PARTIE 
5. ROMÉO ET JULIETTE, ouver- 
ture fantaisie auto nu Tebaïikowaky 
6. Suite (en trois parties) de l'opéra le 


TZAR SALTAN (1° audition). Rinky-Korsakois 


L'orchestre sera dirigé par 
= 


M. Esmest ANSERMET 


Entre la 1re el la 2 parlie : Entracke de 50 minutes. BUFTET 


Les portes seront fermées pendant l'exécution des morceaux, 


OR RER EE ES NE LE RERRREREEREX 


4. — Programme du Premier Concert symphonique populaire donné par l'Orchestre 
de la Suisse romande sous la direction d’Ernest Ansermet, à la Salle Communale de 
Plainpalais, le 23 octobre 1921. 
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un 


SOCIÉTÉ DE L'ORCHESTRE DE LA SUISSE ROMANDE 


GRAND THÉATRE DE GENÈVE 


MARDI 29, MERCREDI 30 NOVEMBRE 
JEUDI Ir DÉCEMBRE 1932 


BALLETS 
RUSSES 


MONTE-CARLO 


L'ORCHESTRE pe LA SUISSE ROMANDE 


SOUS L A DIRECTION DE 


M. ERNEST ANSERMET 


5. — Page de titre du Programme des Spectacles donnés par la Compagnie des Ballets 

russes de Monte-Carlo, les 29 et 30 novembre et 1®* décembre 1932, au Grand Théâtre 

de Genève, avec le concours de l’Orchestre de la Suisse romande sous la direction d’Ernest 
Ansermet; au programme, entre autres: Petrouchka, d’Igor Strawinsky. 
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6. — Page ms. a. d’une lettre s. d’Ernest Bloch, de Roveredo Capriasca (Tessin), le 
2 mars 1932, à Ernest Ansermet, au sujet de sa symphonie pour grand orchestre 
Helvetia (1929). 
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7. — Page ms. a. d’une lettre s. de Frank Martin, de Genève, le 24 avril 1935, à Ernest 

Ansermet, se rapportant à deux de ses œuvres récentes créées à Genève par l’O.SR. 

sous la direction de son chef: Rythmes (1926) et le Concerto, pour piano et orchestre à 
cordes (1934). 
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denifihes Sonfulat Genf, den 80. September 1929. 


Ar die 


Société des Festivals Internationaux 


Gen ff 


11, rue du Rhône. 


Der Société des Festivals Internationaux beehre ich 
niceh reine besonûere Genugtuung über üas 80 erfolgreiche 
Gastspilel der Dresäner Oper.und der Sachsischen Staatska- 
pelle sum Ausdruck gu bringer, dessen Gelingen in erster 
Einie auf die gluckliche Initiative der Société des Festi- 
valsg Internationaux ün& ihre hervorragende Mitwirhung au 
rücksuführen ist. Ganz besonders mochte ich Ihren für die 
freundliohe Aufnahne, die Sie meinen Landsleuten in Genf 
bereïitet haben, neinen varmsten Dank aussprechen. 


In vorsüglioner Hochachtung 


Pérees. 


Generalkonsul. 


8. — L. ms. a. s. de Hans Vôlkers, consul général d’Allemagne à Genève, à Robert 

Bory, président du Festival International de Musique, de Genève, le 30 septembre 1929, 

pour le remercier d’avoir fait venir, lors dela Xe Assemblée générale de la Société des 
Nations, l'Opéra de Dresde, sous la direction de Fritz Busch. 
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HOTEL CARLTON PARC, 
GENEVA. 


29th September, 1937e 


My deer Monsieur Ansermet;, 

I want on my own behalf and that of my wife to thank 
Jou very much for the inspiring concert which you and 
your talented orchestra gave at our reception at the 
Palais des Nations on Saturday night. It seems to us to 
have been singularly appropriate that the new Assembly 
Hall shoulû have been openeë, not with words, but with 
sweet and noble music and we were more than delighted 
with the rendering of the programme under your baton. 

TI can only add that we have heard fron all sides how 
much our guests appreciated the concert. 


Yours very sincerely, 


Me Ee Anserme ts 
rue Toepffer 15, 
Geneva. 


9 — IL. ms. a. s. de l’Aga Khan, chef de la délégation hindoue à l’Assemblée de la 
Société des Nations à Genève, à Ernest Ansermet, directeur-fondateur de l’O.SR., 
de Genève, le 29 septembre 1937, pour le remercier d’avoir dirigé un concert pour 
l'inauguration, le 25 septembre, de la grande salle des Assemblées du Palais des Nations. 


La Ménestrandie 


Musique et instruments anciens 
Fondte par HÉCÈNE TEYSSEIRE PUILLEUMIER 


sous, le baut patronage de Messieurs 


le Professeur D' W. MÉRIAN 


Président de la Société Suisse de Musicologie à Bâle 


Professeur Car VOGLER 


Président de l'Association des Musiciens Suisses à Zurich 


M. Auëvée GASTOUÉ 


Président de VAssociation Française de Musicologie à Paris 


€ 


Tnlerprètes : 
Mesdames 
Hélène Teysseire -Wuilleumier « Pardessus de viole et viole d'amour 
Marguerite de Siebenthal + + « » 2 + 
Liliane Studer-Meyer See « Destede viole 
Marguerite Chenevièree + o « » Virginal, clavecin, orgue 


CémaineNavillehesere see » » 
Jeanne-Marie de Marignac. Se Harpe 
Messieurs 


Frans Walter Sécu see ste (Viole de gambe 
Henri Honegger Ée e sens 9 » » 
René Dovaz.e see » 2» » 
André Pépin HN ste se. Llûte à bec.ct flûte traversière 
Auguste Trambelland ® « + + 2 D 2 2 >» » 
Pal Diane esse te 0e Haitbon 
Charles Koller os & «16 + Clavicorde 
avec le concours de 
Mesdemoiselles Flore Wend et T'atianof, cantatrices, 
Amparo Garriguez, claveciniste, 

et d’un Chœur, sous la direction de Mademoiselle Fermande Peyrot. 


JEUDI 7 NOVEMBRE 


PROGRAMME DE MUSIQUE FRANÇAISE 


avec le concours de Mademoiselle FLORE WEND Soprano 
et d'un chœur sous la direction de Mademoiselle FERNANDE PEYROT 


Quelques mots d'introduction par ÆL. le Professeur ALBERT PAY CHÈRE 


1, Du Caurroy ...... 
(XVI) 
2, Guillaume Duray .…….. 
(1400-1474) 
3. P. ATTAIGNANT ..... 


Fantaisie pour quatre, violes, 
Kyrie eleison pour voix et violes. 


Dances (1530) pourl'épinette, 


Danceries de La Renaissance Française pour les violes: 


. a) Claude GERVAISE. 
b) Anonymesssesess 


à 


c) Jacques MODERNE 


5: a) Giles Mureau 
b) Loysét ComPèreE . 


6. CAROUBEL 0... 


ge Marin Marals ..... 
(1656-1728) 


AJ. AÀ, MAR. ee. 


œ 


g. LEMAIRE....,,..,., 


“ Pavane d'Angleterre”, Gaillard. 


Tourdion “ C’est grand plaisir ”, “ Pous 
aurez lout ce qui est mien” T'ourdion. 


Basse-dance “ Ta bonne grâce”, T'ourdion- 
Pavana “La Gaïette”, 


“ Grâce attendant” (1600) pour soprano et violes. 


“Vous me failtes morrir d'envie” pour s0- 
prano et violes 


Paroles de Jean de Bourbon (1518). 


Ballet de Monsitur de Navarre (161 2) 


pour 4 violes. 


Mo rpousifâtes pardesauss bosse dose t ares 
(Bibliothèque du Conservatoire de Paris.) 


Transcription et réalisalion par 1° Chenevière 
et Teysseire.) 


Prélude, Sarabande. Grave. Fantaisie 
champêtre, Gavotte en rondeau et 
double Gigue. Bransles de village. 
Rigaudon. Menucts. Symphonie. 


Sonate (1724) pour la viole d'amour et clavecin, 
Prélude et Sarabande, Menuet avec inter 
mède. Gigue. 
“La ÆMusette”, Cantatille pour Soprano, Flûte, 
violes et clavecin, (1735.) 
{Bibliothèque du Conservatoire de Paris.) 


(Transcription eb réalisation par lle Renée 
Wiollier.) 


2. Gracieusement, a. Air. 3. Récitatif: 4. Air. 


10. — Programme de musique française, interprété par la Ménestrandie. 
Musique et instruments anciens, sous la direction d'Hélène Teysseire-Vuilleumier, 
le 7 novembre 1925, à l’Athénée à Genève. 
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PROGRAMME 
des cinq Concerts de Musique de Chambre par abonnement _ Salle du Conservatoire 


1 Concert - Jeudi 12 Novembre 1931 


Concert EL. van Beethoven 


TRIO pour flûte, basson et piano. 
SONATE pour violoncelle et piano. 
SONATE pour violon et piano. 
SÉRÉNADE pour flûte, violon et alto. 


2" Concert - Mercredi 16 Décembre 1931 
Concert 3. $S. Bach 


avec le concours de M, Marcel MOYSE 
Fiñte-solo de la none es Drecerss du Conservatoire 
e Paris. 


SONATE pour deux flûtes et basse chiffrée. 
SONATE pour violon et clavecin. 

SUITE pour violoncelle seul. 

SONATE pour deux violons. 


3° Concert - Jeudi 21 Janvier 1932 


| Concert 
des Vieux Maîtres Ktaliens 


SONATE pour flûte, deux violons : 

et basse chiffrée .......,.... Alexandro Scarlatti 
SONATE pour violon et basse chiffrée Archangelo Corelli 
SONATE p' violoncelle et basse chiff. Archangelo Corelli 
SONATE pour flûte et clavecin .... Anlonio Lolti 
PASTORALE p'flute, vioïonc. etclav. Antonio Vivaldi 


4®e Concert - Jeudi 18 Février 1932 
Les fils de Bach et Mozart 


SONATE pour flûte, violon et clavecin ... J. Ch. Bach 
SONATE pour violoncelle et clavecin .... Ph. E. Bach 
QUATUOR pour flûte, violon, alto et vio- 

loncelé res Ts encens Mozart 
SONATE pour violon et piano .......... Mozart 


5e Concert - Mardi 15 Mars 1932 


Concert Romantique 
QUINTETTE pour flûte, violon, alto, vio- 


2 loncelle-et guitare ++... sanse.. Schubert 
PIECES pour violoncelle......,......., Schumann 
SONATINE pour violon et piano ....... Schubért 
TRIO pour flüte, violoncelle et piano. .... Weber 


Un sixième concert sera offert aux abonnés 


Prix des places pour les cinq concerts 


Fauteuils rÉSErves +: 55 se ee siemens Fr, 20.— 
Partérres-s si sas seems ui Fr. 12.— 


S’inécrire au Conservatoire de Musique, Place Neuve 


11. — Programme des cinq concerts de musique de chambre par abonnement, 
organisé durant la saison 1931-1932 au Conservatoire par la Société de Musique de Chambre de Genève 
(Association Martin-Welsch-Goehring-Honegger). 
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SAILLE DIS LA RÉFORMATION 


Samedi 13 mai 1933 
à 20 h. 45 ‘très précises 


É Gr ext 
par l'Orchestre ParoissiAal 
Saint-Pierre - Kusterie 


sous la direction de 


NT. Louis DURET 


avec la bienveillante collaboration de 
Mme Tivia IILAN CHARD-TOSCANT 


soprano 


M. Max STOLI M. Joseph LOMBARD 


ténor basse 


1. CONCERTO GROSSO n°1 en fa min.. À. Scarjatti 


Grave - Allegro - Largo - Allemande 


2. ADAGIO sur le choral «Wenn ich ein- 
mal soll scheiden» de Leo Hassler 


(160 ärmonisé OIC é pour 
orchestre à cordes par. . . . . . Templeton Strong . 


3. QUATUOR CONCÉRTANT pour haut- 
bois, clarinette, cor, basson et or- 
chestre (K.V. Anh..l. O) . . . . . W. À. Mozart 
Allegro - Adagio - Andantino con ‘variazoni 
MM. À. PAINOT P. CHEVRIER 
©. GROSSENBACHER Ch FRANCOUAL 


4. L'ENFANT PRODIGUE . . . . . . CZ Debussy 


2) Prélude. 
2) Récit et Air de Lis (L'année en vain). : 
5 Récit de Siméon (Eh bien encore des pleurs). 
1) Cortège et Air de Danse. 
e) Récit et Air d'Azaël {Ces airs joyeux). 
f) Récit de Lia (Je m'enfuis). : 
? Duo de Lia et Azaël (Rouvre tes yeux à la lumière). 
) Récit et Air-de Siméon (Mon fils est revenu). 
à) Trio (Mon cœur renait). 
Lia. . . . Mne L. BLANCHARD-TOSCANI. 
Azaël . . M. M.STOLL. 


Siméon. . M. J. LOMBARD. 


ENTRÉE IIBRE 


Pour couvrir les frais, collecte à la sortle 


Imp. Privat. Rue Petitot.7 


12. — Programme du Concert de l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie, 
donné le 13 mai 1933, à la Salle de la Réformation, 
sous la direction de Louis Duret. 


VICTORIAFTABE Mercredi [* mars 1939 


RS ER mme à 20 h. 30 (Portes à 20h.) 


TROISIÈME CONCERT 
sous la direction de M. Francis BODET 


avec le concours de 


Mr Wanda LANDOWSKA 


Claveciniste 


Mie M. DUBUIS Mie M. HELBLING 


soprano alto 
M. J. PLANEL M. C. PANZERA 
ténor et de basse 


l'ORCHESTRE DE LA SUISSE ROMANDE 
PROGRAMME : 


1. — Cantate N9 157, « Ma vie est à toi bénie à jamais » 
pour ténor'et basse solo, chœur et orchestre 
Violon solo : M. Jean Gæœhring 
Hautbois d'amour : M. Paul Dennes. Hautbois: M. Richard Guilhot 
Flûte : M. André Pépin 


2. — Cantate N° 84, « Les biens que j'ai, je m'en contente » 
pour soprano solo, chœur et orchestre 
Violon solo : M. Jean Gœhring 
Hautbois: M. Paul Dennes 


3. — Partita en do mineur 
sinfonia - allemande - courante - sarabande - rondeau - capriccio 


Madame Wanda LANDOWSKA 


Entr'acte : 10 minutes 


4. — Cantate N° 181, «La parole est lettre morte pour tout 


homme au cœur léger » 
pour quatuor solo, chœur et orchestre 


2. — Cantate N° 23, «O seul Sauveur, fils de David » 


pour quatuor solo, chœur et orchestre 


Hautbois: MM. Paul Dennes et Richard Guilhot 


6. — Motet N° 1, « Gloire au Seigneur » 
pour double chœur 


Le Continuo des Cantates sera réalisé par M€ VAUCHER-CLERC 


Toutes les pièces jouées par M€ Wanda Landowska sont enregistrées'sur disques 
(« La Voix de son Maître ». Ellés ne seront pas diffusées. 


Clavecin Pleyel aux bons soins de la maison Ch.Berguer, 84, rue du Rhône, Genève 
AO 
13. — Programme du Grand Concert du Cercle J.-S. Bach, 


donné le 1° mars 1939, au Victoria-Hall, 
sous la direction de Francis Bodet. 
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14. — P. ms. a. du Vin herbé, d’après le Roman de Tristan et Yseult, de Joseph Bédier, 

oratorio profane, de Frank Martin (1938), donné, en première audition à Genève, 

par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet, le 4 décembre 1940, au Victoria-Hall, 
à Genève. 


ne on 


a me 


15. — P. ms. a. de la Sonata da Camera, pour violoncelle solo et petit orchestre, de 

Bohuslav Martinu (1942), commandée par le violoncelliste genevois Henri Honegger, 

et créée par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet, avec, comme soliste, le 
dédicataire, le 24 novembre 1943, au Grand Théâtre de Genève. 
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16. — P. de titre de la partition ms. originale du Malade imaginaire, opéra-comique 

en trois actes et quatre tableaux, d’après la comédie de Molière, texte et musique de 

Jean Dupérier (1942), créé avec le concours de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet, le 26 novembre 1943, au Grand Théâtre de Genève. 
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17. — P. ms. a. d’In Terra Pax, oratorio breve, d’après les textes de la Bible, de Frank 

Martin (1944), enregistré par l’O.S.R. sous la conduite d’Ernest Ansermet à Radio- 

Genève et diffusé pour la première fois par l’Emetteur national suisse de Sottens le 
7 mai 1945. 
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DEUXIÈME CONCERT 


LE MARTEAU SANS MAITRE 


de Pierre Bourez 


Textes de René CHar 


I. Avant l’Arfsanat Furieux V. Bel édifice et les pressentiments, 


II. Commentaire I de Bourreaux de version première 
Solitude VI. Bourreaux de Solitude 
IT. L’'Arñisanat Furieux VII Après l’Arfisanat Furieux 
IV. Commentaire II de Bourreaux de 


VIIT. Commentaire III de Bourreaux de 
Solitude Solitude 


IX. Bel édifice et les pressentiments, doûble 
Flôte aljo: Jacques TIBERGE. Xyophone : Pierre. NAUDIN. 
V’ibraphone : Jacques DELÉCLUSE. Percussion : André CAvaïrrré. 
Guitare : Anton STINGL. Voix d’alto : Marie-Thérèse CAEN. 
Alto : Serge CoLLor. 


Direction : Pierre BourEz 


L'œuvre sera exécutée deux fois 


18. — Invitation au Deuxième Concert de Merlinge, le 9 avril 1956, au cours duquel 
a été donné, en première audition en Suisse, Le Marteau sans maître, de Pierre Boulez 
(1955) sous la direction du compositeur. 
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CENTRE DE PREMIÈRES AUDITIONS 
DE GENÈVE 


Concert d'ouverture, Saison 58-59 53° Séance 


Claudio CARNEYRO....... + Memento 
(Portugal) pour orchesfre à cordes 
«ORCHESTRE ACADÉMIQUE» 
Dir. Pierre SALZMANN 


Peter R. FRICKER........... Sonate op. 28 
(Angleterre) pour violoncelle et piano 
Reginald GIDDY, violoncelle = Isidore KARR, piano 
Reinier VAN DER VELDEN ..... 2e Concerto 
(Belgique) pour quinieffe à vent 


«CONVIVIUM MUSICUM » : 
André MESCHINI, flûte = Gaspard CULLET, hautbois 
Bernard BELLAY, clarinette - Walter A. GALLETTI, cor 
Henri ROBERT, basson (membres 0.S.R.) 


Roger VUATAZ ......,..... Sonate op. 99 (1957) 


(Suisse) pour flûüfe et piano 
André PÉPIN (flûte solo OSR) - Isidore KARR, piano 
Georges MIGOT .. Psaume CXVII (création mondiale) 


(France) pour chœur, instruments à vent, ef bafteries 
« MAITRISE PROTESTANTE DE GENÈVE » 
Gaspard CULLET, hautbois = Bernard BELLAY, clarinefte - 
Walter A. GALLETTI, cor = Henri ROBERT, basson - Hermann 
GIGER, trompette - Willy BLASER, François TREMEGE, batteries 
Dir. Marc HONEGGER (Paris-Sfrassbourg) 


Samedi 25 octobre 1958, à 20 h. 30, k 
au CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE GENÈVE 


INVITATION POUR PLUSIEURS PERSONNES 


19. — Programme de la 532 séance du Centre de Musique Contemporaine et de Premières 

Auditions dirigé par Elisa-Isolde Clerc, le 25 octobre 1958, au Conservatoire de Genève, 

qui était consacré à la création mondiale du Psaume CX VIII, de Georges Migot (1952), 
sous la direction de Marc Honegger. 


Cinquantenaire du Musée d’Att et d'Histoire 
15 octobre 1960 
Ë 


PETIT CONCERT 
DE 


MUSIQUE DE LA RENAISSANCE 


donné avec le concouts 
du 


QUATUOR DE CUIVRES DU CONVIVIUM 
MUSICUM DE GENÈVE 


Hermann Grcer (#romperte), Angelo GaxxerTrr (cor), 
Roland Scanorx et René Wyss (#rowbones) 


et de 
LA PSALETTE DES JEUNESSES 
MUSICALES DE GENÈVE 


Direction: Pierre PERNOUD 


€ 


PROGRAMME 
Ë 


A. MUSIQUE POUR CUIVRES 
Melchior Franck (1573-1639). 
Entrée, 
Pavare, 
Güaillarde, 
Conrante. 
Clément JANEQUIN. 
Chantons, sonnons trompettes | 
Pièce composée en 1530 à l’occasion 
lu retour de captivité des enfants de 
François Ier) 
B. MUSIQUE VOCALE 
Pierre BOoNNET (1638-1708). 
Francion vint l'autre jour: 
Guillaume CosreLey (1531-1606). 
La terre les eaux va buvant (P. de Ronsard). 
CLAUDE LE JEUNE (1528-1600). 
Perdre le sens devant vous (J.- A de Baïf). 
Clément JANEQUIN. 
La Bataille de Marignan (vers 1520). 


C. MUSIQUE POUR CUIVRES 
Claude GERVAISE. 
Cinq danses (1529) : 
Bransle, 
Tourdion, 
Pavane, 
Gaillarde, 
Bransle. 


20. — Programme du Petit Concert de Musique de la Renaissance française donné, avec le concours du Quatuor 
de cuivres du Convivium Musicum de Genève (direction: Angelo-W. Galletti), le 15 octobre 1960, au Musée 
d’Art et d'Histoire de Genève. 


06€ 


MUSÉE D’ART ET D'HISTOIRE DE GENÈVE 


SALLE DES ARMURES 


LL 


LUNDI 7 OCTOBRE 196 À 20 H. 30 


ft 


PETIT CONCERT 


$&» 


INTERPRÈTE 


? COLLEGIUM ACADEMICUM DE GENÈVE” 


DIRECTION 
Robert DUNAND 


SOLISTE 
Devy ERLIFH, violoniste 


21. — Programme du Petit Concert interprété par le Collegium Academicum de Genève, 


PROGRAMME 


LU 


1. CONCERTINO N° 2, à six voix, 
en sol majeur 
Largo 
À caæppella 
Adante affettuoso 
Allegro 


2. CONCERTO en mi majeur, 
pour violon et orchestre à cordes 


Allegro 
Adagio 
Allepro assai 


Soliste: Devy ERLIH 


3, SUITE DU DEVIN DU VILLAGE 
(réalisation de Charles Chaix) 


Ouverture 
Lent et marqué 
Modéré 

Air vif 

Ariette 

Finale 


4, RONDO en la majeur, 
pour violon et cordes D. 438 
Adagio 
Allegro giusto 
Soliste: Dey ERLIH 


sous la direction de Robert Dunand, le 7 octobre 1963, 
au Musée d’Art et d'Histoire de Genève. 


G.-B, PERGOLÈSE 


J.-S. BACH 


J.-J. ROUSSEAU 


Fr. SCHUBERT 


T6T 


4 Pinhvans Pencite 
PARIS (32) 


20,7 Ans 
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parliez 
22. — L. m. a. s. d'Henri Dutilleux à Ernest Ansermet, de Paris, le 7 avril 1960, pour le 


remercier d’avoir dirigé sa 1re Symphonie à Genève (le 21 octobre 1953) et pour lui 
recommander sa ZI Symphonie. 
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23. — Fragment d’une lettre m. s. a. de Benjamin Britten à Ernest Ansermet, d’Alde- 
burgh (Suffolk), le 14 septembre 1965, pour lui exprimer ses regrets de n’avoir pu assis- 


ter à l’interprétation de son War Requiem donné à Genève, le 10 mars 1965, au Victoria- 
Hall, par l’O.S.R. et avec le concours de Peter Pears. 
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Breteove Breton 
Henri GAGNEBIN Templeton STRONG 
Compositeur et organiste Compositeur 


M. Charles CHAIX William MoNTILLET 
Compositeur Organiste de St Joseph 
Professeur au Conservatoire de Genève professeur au Conservatoire 
24, — Caricatures de compositeurs genevois, 


par Branimir Petrovic. 
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(O.S.R.). 
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à Orange, de Mens (Isère), Paris et Chatte (Isère), [mai-juillet] 1926, 8 lettres. 

(Henri Paychère, Genève, et CMG.) 


2. Les représentations lyriques du Grand Théâtre (1918-1968). 
Programmes du Grand Théâtre de Genève, Genève, 1918-1968, 50 vol. 
(Bibliothèque du Théâtre, Genève.) 
Société Romande de Spectacles. Rapports des saisons, Genève, 1938-1960, 22 broch. 
Société Romande de Spectacles. 1934-1954, Genève, Imprimeries populaires, mai 1954. 
Statuts de la Société Romande de Spectacles, Genève, 1937. 
(BPU.) 
Cahier de charges pour l'exploitation du Grand Théâtre pendant la saison 1937-1938, 
Genève, le 4 octobre 1937, 10 f. 
(Conseil administration de la Ville de Genève.) 


IV. LA MUSIQUE RELIGIEUSE 


1. La Société de Chant Sacré (1919-1968). 

Société de Chant Sacré de Genève. Registre des Procès-Verbaux des séances du 
Comité et des Assemblées générales, 1923-1967, 5 vol. 

(S.C.S.) 

L{ouis] VIALLETTE], La Société de Chant Sacré et ses trois directeurs. Notice publiée 
à l’occasion du Centenaire de sa fondation. 1827-1927, Genève, Albert Kundig impr., 1926. 

Philippe M. MONNIER, La Société de Chant Sacré de Genève de 1927 à 1976. Notice 
publiée à l’occasion du 150® anniversaire de sa fondation, Genève, Kundig impr., 1977. 

Souvenirs d'Otto Barblan, Genève, P.-E. Grivet impr., 1944. 

Bulletin de la Société de Chant Sacré, Genève, 1934-1968, 334 numéros. 


2. Le Cercle J.-S. Bach (1928-1965). 
Statuts du Cercle Jean-Sébastien Bach de Genève, Genève, le 18 octobre 1928. 
Règlement interne du Cercle J.-S. Bach, Genève, octobre 1928. 
GPU.) 
Cercle J.-S. Bach. Livre d’or, Genève, 1924-1974, 4 vol. 
(Richard Ruegg, Genève.) 


3. La Psallette (1950-1968). 3 
Avant-programmes, programmes et comptes rendus de presse, Genève et autres 
lieux, 1951-1968, 3 classeurs. 
(Pierre Pernoud, Genève.) 


V. L'ENSEIGNEMENT DE LA MUSIQUE 


1. Le Conservatoire de Musique (1918-1968) et le Concours International d’Exécution 
Musicale (1939-1968). 
Henri BoCHET, Le Conservatoire de musique de Genève. Fondation Bartholoni. Son 
histoire de 1835 à 1935, Genève, Imprimerie du Journal de Genève, 1935. 
Richard JEANDIN, Le Conservatoire de musique de Genève. 1935-1960, Genève, 1960. 
Bulletin du Conservatoire de musique de Genève, Genève, 1933-1968, 36 fascicules. 
Henri GAGNEBIN, Orgue, musette et bourdon. Souvenirs d’un musicien, Neuchâtel. 
A la Baconnière, 1975. 
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Anna LrpaTrt, La vie du pianiste Dinu Lipatti écrite par sa mère. Paris, Editions du 
Vieux-Colombier, 1954. 

1970. In memoriam Dinu Lipatti. 1917-1950, Genève, Labor et Fides, 1970. 

Les 10 ans du Concours d'Exécution musicale de Genève. 26 juin 1939-26 juin 1949, 
Genève, impr. Grivet, juin 1949. 

Concours International d’Exécution Musicale. Genève 1963. XXV® anniversaire, 
Genève, Imprimerie des Arts, 1963. 

Frédéric LIEBSTOECKL, Nos 7000 enfants. Derrière les coulisses des Concours inter- 
nationaux d'exécution musicale de Genève 1939-1977, Genève, Editions Henn-Liechti, 1978. 


2. L'Institut de Rythmique (1915-1968). 

Le Rythme, Genève, 1919-1950. 

Emile JAQUES-DALCROZE, Jaques-Dalcroze. Sa vie. Son œuvre, Genève et Paris, 
J.-H. Jeheber, 1950. 

Frank MARTIN, Tibor DENES, Alfred BERCHTOLD, Henri GAGNEBIN, Bernard REICHEL, 
Claire-Lise Durorr, Edouard STALDER, Emile Jaques-Dalcroze, l’homme, le compositeur, 
le créateur de la rythmique, Neuchâtel, Edit. La Baconnière, 1965. 


3. L'Ecole Sociale de Musique (1925-1967) devenue le Conservatoire Populaire de Musique 
(1967-1968). 

Programmes, comptes rendus et correspondance de l’Ecole Sociale de Musique, 
1938-1944, 1 recueil. 

(Georges Bernand, Genève.) 

L'Accord, bulletin mensuel de l'Ecole Sociale de Musique, Genève, 1941-1970. 

(Elza Gay, Genève.) 

Programme-souvenir du X° anniversaire de l'Ecole Sociale de Musique, Genève, 
novembre 1942. 

Almanach de la Voix Ouvrière, Genève, 1949. 


4. L'Ecole genevoise de Musique (1968). 
Rapport sur l’enseignement de la musique à Genève, Genève, le 12 juin 1970. 


VI. LA MUSIQUE À LA RADIO ET LA TÉLÉVISION (1925-1968) 


Société Suisse de Radiodiffusion. Rapports annuels, Berne, 1925-1968, 43 rapports. 

Les dix ans de la Radiodiffusion suisse, Lausanne, Edition du Service de la Radio- 
diffusion suisse à Berne, décembre 1941. 

Otto PUNTER, Société Suisse de Radiodiffusion et Télévision 1931-1970, Berne, Edité 
par la Société Suisse de Radiodiffusion et Télévision, novembre 1971. 

Félix POMMIER, La Radio sans mystère. Contribution au Procès de la Radiodiffusion 
suisse, Genève, Constant Bourquin édit., 1944. 

Claude Scauricer, Le rôle social de la Radiodiffusion, Lausanne, Imprimeries 
populaires, 1940 

Société Suisse de Radiodiffusion. Radio Suisse romande. Programmes des Dioramas 
de la Musique Contemporaine, Genève, 1964-1968, 5 brochures. 


VII. L’'« ÉCOLE » GENEVOISE DE COMPOSITION 


Le tombeau de Monsieur Basile ou le triomphe de l'opinion publique. Poème héroïque 
en 93 chants et quelques ritournelles par Frank Martin pour le texte et Bernard Reichel 


pour les dessins. Fascicule I® des éditions de recherches musicologiques et nationales de la 
Société d’études basiléennes d'Issoire, [Genève] 1935. 
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Musik der Zeit. Eine Schriftenreihe zur zeitgenôüssischen Musik. Herausgeber 
Dr. Heinrich Lindlar, Bonn et Londres, Boosey & Hawkes, 1955, cahier 10. 

Association des Musiciens Suisses. 40 compositeurs suisses contemporains, Amriswil. 
Bodensee-Verlag, 1965. 

Paul-André GAILLARD, « La création musicale en Suisse romande entre 1950 et 1975, 
ses rapports avec l’évolution de la musique en général et de la musique suisse en parti- 
culier », Tendances et réalisations. Volume commémoratif publié à l’occasion du septante- 
cinquième anniversaire de l'Association des Musiciens Suisses (1900-1975), Zurich et 
Fribourg-en-Brisgau, Atlantis Verlag, 1975, p. 195-224, 

Dictionnaire des musiciens suisses, 1964, rédigé à la demande de l'Association des 
Musiciens Suisses par Willy Schuh, Hans Ehinger, Pierre Meylan et Hans Peter Schanzlin, 
Zurich, Atlantis, 1964. 


II. BIBLIOGRAPHIE 


Jean Binet. 17 octobre 1893-24 février 1960, Nyon, Imprimerie du « Courrier de la 
Côte », 1961. 


Jean DUNAND [Andrée AESCHLIMANN-ROCHAT], Journal d'un amateur de musique 
(1930-1940), Lausanne [et autres lieux], Payot, 1941. 


Roger DE CANDOLLE, Histoire du Théâtre de Genève, Genève, imprimé sur les presses 
d’Etienne et Christian Braïllard, 1978. 


Bernard GaAvory, Les grands interprètes : Ernest Ansermet, Genève, Editions René 
Kister, 1956. 


Ulysse KUNZ-AUBERT, Le théâtre à Genève. L'art lyrique et dramatique à Genève 
depuis le moyen âge, Genève, Perret-Gentil, 1963. 


Les Musiciens célèbres, ouvrage publié sous la direction de Jean Lacroix, Genève, 
édit. d’art Lucien Mazenod, 1946. 


MARIE-JOSÉ, Albert et Elisabeth de Belgique, mes parents, Paris, Plon, 1971. 


R.-Aloys Mooser, Regards sur la musique contemporaine 1921-1946, Lausanne, 
Librairie F. Rouge & Cie S.A., 1947. 


— — Panorama de la musique contemporaine 1947-1953, Genève-Monaco, Editions 
René Kister et Union européenne d’éditions, 1954. 


— — Aspects de la musique contemporaine 1953-1957, Genève, Editions Labor et 
Fides, 1957. 


— — Visage de la musique contemporaine 1957-1961, Paris, Julliard, 1962. 
Igor STRAWINSKY, Chroniques de ma vie, Paris, Denoël, 1935. 


Claude TAPPOLET, La vie musicale à Genève au dix-neuvième siècle (1814-1918), 
Genève, Alex. Jullien édit., 1972. 
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NOTES 


PREMIÈRE PÉRIODE 


I. La Musique symphonique (pp. 7-39) 


1 Né le 11 novembre 1883 à Vevey, d’un père géomètre et d’une mère institutrice, après 
avoir fait des études secondaires et supérieures à Lausanne où il obtient une licence en 
sciences en 1904 qui le conduit à l’enseignement des mathématiques au Collège et au 
Gymnase classiques de cette ville, Ernest Ansermet choisit la musique qu’il a apprise 
comme caporal de la Fanfare des Cadets de Vevey, en tant qu’élève d'harmonie, de contre- 
point et de composition auprès d'Alexandre Dénéréaz, Otto Barblan et Ernest Bloch aux 
Conservatoires de Lausanne et de Genève et avec André Gédalge à Paris; en 1912, il est 
nommé chef d’orchestre au Kursaal de Montreux, puis appelé en 1915 par Serge de 
Diaghilew en tant que chef de ses Ballets russes (poste qu’il conservera jusqu’en 1923) et, 
en 1916, à la direction des Concerts d’abonnement de Genève. 


2 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Assemblée générale ordinaire du 
11 juin 1919 [au] Victoria-Hall, à Genève, Genève, H. Jarrys impr, 1919. 


3 Né le 10 juin 1870 à Genève dans une famille de la haute bourgeoisie, Maurice 
Pictet-de Rochemont, musicien amateur qui s’intéressait particulièrement au chant (il 
était doté d’une belle voix de baryton), a été membre du Comité des Concerts d’abonne- 
ment avant d’être l’un des fondateurs de l’O.S.R. en 1918, au service duquel il va mettre 
ses qualités d’organisateur et ses ressources de mécène. « C’est pour ma chère Genève que 
je veux cet orchestre », devait-il répéter à Ernest Ansermet. (« Maurice Pictet-de Roche- 
mont », dans: Orchestre de la Suisse romande. Genève. Premier concert de l’abonnement. 
Grand-Théâtre. Mercredi 6 octobre 1948, Genève, Kundig impr., octobre 1948, [p. 21.) 


4 Parmi lesquels René Dovaz, violoncelliste. 


5 Sur les origines de l’O.S.R.: Maurice GAUTIER, « Quelques mots sur la fondation 
de PO.S.R. », dans Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Dix ans de programmes. 
1918-1928, par Ernest Ansermet, Genève, E. Grivet impr., 1928, p. 1-2 (repris notamment 
dans: Les 40 ans de l’ Orchestre de la Suisse romande. Brève histoire, Genève, Impr. Popu- 
laires, 1959, p. 5-6), Henry BUENZOD, « Souvenir sur la fondation de l’Orchestre de la 
Suisse romande », R.M.S.R., mars 1974, p. 8, et «Les débuts d’Ansermet à Genève (1915- 
1919). Lettres publiées par Jacques Burdet », Revue historique vaudoise, p. 111-167. — Cf. 
également mon ouvrage: La vie musicale à Genève au dix-neuvième siècle (1814-1918), 
Genève, Alex. Jullien édit., 1972, p. 119-126 et 165-170. 


$ Le choix d’une salle de concerts à Genève posa un problème délicat. Trois salles 
pouvaient convenir: le Victoria-Hall, la Réformation et le Grand Théâtre (où avaient eu 
lieu les anciens Concerts symphoniques). Mais le Théâtre n’était libre que le lundi, et, à 
chaque fois, il aurait fallu monter un podium sur la fosse d’orchestre. La Réformation 
possédait une accoustique remarquable, mais les bancs peu commodes qui garnissaient la 
salle en rendaient l’utilisation difficile pour des habitués de concerts. Restait le Victoria- 
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Hall, sur lequel le Comité de l’O.S.R. porta son choix pour les Concerts par abonnement, 
la Réformation;'ainsi que la Salle Communale de Plainpalais, étant réservées aux Concerts 
populaires. 

7? En ce qui concerne le détail des œuvres jouées par l’O.S.R. à Genève en 1918-1919, 
cf. la « Liste des œuvres jouées par l'Orchestre de la Suisse romande au cours de la saison 
1918-1919 », dans: Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Assemblée générale ordi- 
naire du 11 juin 1919, loc. cit., p. 20-23. 


8 Le 7 décembre 1918, au Victoria-Hall. — Claude Debussy est mort à Paris le 
26 mars. 


® Le 12 avril 1919, au Victoria-Hall. — Extrait de la notice du programme de ce 
concert par Ernest Ansermet [p. 5]: « Une première suite d’orchestre, faite de fragments 
purement et simplement détachés de l’œuvre, a été donnée à Genève en 1915. L'auteur 
vient lui-même de tirer de son œuvre la suite inédite inscrite à ce programme, spéciale- 
ment conçue pour le concert et à cet effet entièrement réorchestrée en vue d’un effectif 
moyen, tandis que l’œuvre originale demandait un appareil orchestral considérable. » — 
L'Histoire du Soldat, de Ramuz et Strawinsky, a été représentée pour la première fois au 
Théâtre du Peuple, à Lausanne, le 28 septembre 1918. 


10 Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Assemblée générale du II juin 1919, 
loc. cit., p. 4. 


11 Dans La Suisse du 3 mars 1919, par exemple, rendant compte du 9€ Concert de 
l'O.S.R. qui avait eu lieu l’avant-veille au Victoria-Hall sous la direction d’Ernest Anser- 
met, Aloys Mooser écrit à propos d’Hispania, de Joaquin Cassado (soliste: José Iturbi), que 
«le public a eu l’indulgence très grande de ne pas siffler [cette « fantaisie »] qui, parfaite- 
ment déplacée dans un concert sérieux, ne manquera pas d’être très demandée, la saison 
prochaine, au Tabarin ou au bar Maxim ». « Une fois encore, ajoute-t-il, nous avons pu 
constater l'inconvénient grave qu'offre, à la tête d’une entreprise de ce genre, un comité 
composé d’amateurs incapables de lire une partition et qui, de ce fait, sont obligés de s’en 
remettre, sans contrôle aucun, aux caprices ou au goût du chef d’orchestre. » 


12 Ces deux lettres, datées de Genève, le 25 et le 26 mars, et adressées aux cinq journaux 
genevois, ont été publiées la semaine suivante dans la Tribune de Genève et le Courrier de 
Genève. La première porte les noms de Johnny Aubert, Charles Barbier, Otto Barblan, 
Marcelle Cheridjian-Charrey, Louis De la Cruz, Marie-Louise Debogis, Emile Jaques- 
Dalcroze, Léopold Ketten, Joseph Lauber, Pierre Maurice, William Montillet, Alexandre 
Mottu, Woldemar Pahnke, Joseph Szigetti et George Templeton Strong. La seconde, ceux 
d’Edouard Hénon, Florent Carette, Alberto Massarenti, Antonio Mazzoni et Fernand 
Closset. 


13 Le 12 mars, à la Salle de la Réformation. — Direction: Ernest Ansermet. 


14 Abelardo Albisi, alto, Fernand Closset, 1er violon, Fernand Sottiaux, alto, Albert 
de Sanctis, violoncelle, Paul Dennes, hautbois, Raymond Bellenger, hautbois, Léon 
Hoosgstoel, clarinette, et Francisco Oliver, contrebasse. 


15 Programme du premier concert, le 17 novembre 1919, au Casino de Saint-Pierre: 
Quatuor N° 28, en ré majeur, pour flûte, violon, alto et violoncelle, de Mozart, Trio, op. 87, 
en do majeur, pour deux hautbois et cor anglais, et Septuor, op. 20, en mi bémol majeur, 
pour clarinette, basson, cor, violon, alto, violoncelle et contrebasse, de Beethoven. (Société 
de l’Orchestre de la Suisse romande. Musique de chambre. Programme officiel du Premier 
Concert de musique de chambre, à la grande salle du Casino de Saint-Pierre, le 17 novembre 
1919, H. Jarrys impr., novembre 1919.) 


16 Pour les principales premières auditions de la saison 1919-1920, cf. Société de 
l’Orchestre de la Suisse romande. Plan général de la saison [1919-19201, Genève, H. Jarrys 
impr., septembre 1919, p. 3, et Société de l’Orchestre de la Suisse romande. Rapport 
annuel de la saison 1919-1920, Genève, H. Jarrys impr., 1920, p. 16-19. — L’exécution, 
en création à Genève, du Chant du Rossignol, d’Igor Strawinsky, le 6 décembre 1919, au 
Victoria-Hall, provoqua un scandale de la part des adversaires de l’art moderne en 
général, de Strawinsky en particulier et d’Ansermet par-dessus le marché: un « vrai raffut 
de Saint-Polycarpe », comme en témoigne Henri Gagnebin.… 
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17 «Nos programmes », dans: Orchestre de la Suisse romande. Programme du Premier 
Concert symphonique populaire donné à la Salle communale de Plainpalais le dimanche 
23 octobre 1921, octobre 1921 [p. 3]. 

18 Soliste: Jean Soullier. 

1% Le concert avait eu lieu le 19 mars, à la Salle Communale de Plainpalais. 


2 Le 14 janvier 1922. (Programme du concert [p. 12].) — Dès la saison 1921-1922, 
l'O.S.R. publie des programmes analytiques de ses concerts et, en particulier, de ses pre- 
mières auditions, dus à Ernest Ansermet. Ainsi, dans le Programme du Concert symphoni- 
que (Quatrième de l'abonnement), donné le 26 novembre 1921, au Victoria-Hall, le 
directeur de l’O.S.R. présente la Symphonie d’instruments à vent (A la mémoire de Claude 
Debussy), d’Igor Strawinsky [p. 11]: « Ce seront des chants alternés d’instruments à vent 
d’allures différentes, comme des vagues qui s’avancent l’une après l’autre...» 

21 Le 28 janvier 1922. 


2 Le 31 mars. — Pour l’analyse de la saison, cf. Société de l'Orchestre de la Suisse 
romande. Rapport annuel de la saison 1921-1922, Genève, Henri Jarrys impr., 1922. 


8 Solistes: Mia Peltenburg, Maria Philippi, Carl Erb et Louis De la Cruz-Froehlich. — 
Durant la saison 1919-1920, l’O.S.R. avait engagé le grand chef zuricois Volkmar Andreae 
pour diriger deux Concerts extraordinaires. Au programme du deuxième concert, le 
31 janvier 1920 au Victoria-Hall: la Cantate N° 191 : « Gloria in excelsis Deo », de Bach, 
et la Neuvième Symphonie, de Beethoven, avec le concours du Chœur mixte de Zurich; 
solistes: Gertrude Foerstel, Maria Brenner, Alfred Flury et Louis De la Cruz-Froehlich. 
(«Point culminant de la saison », devait déclarer Maurice Pictet-de Rochemont, dans: 
Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1919-1920, Genève, 
Henri Jarrys impr., 1920, p. 5.) 

% Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1920- 
1921, Genève, Henry Jarrys impr., 1921. 


#5 Direction: William Montillet. 
2% Le 4 décembre 1920, au Victoria-Hall. — Soliste: Nina Jaques-Dalcroze. 


27 Direction: William Montillet, Georges Fouilloux, Adolphe Marti, Charles Denizot, 
Léon Ludwig et Roger Vuataz. 


28 Le 22 janvier 1921, au Victoria-Hall. — Solistes: Charles Murano et Lina Falk. 


% Le 19 février 1921, au Victoria-Hall. — Solistes: Charles Denizot. A l’orgue: Julia 
Bratschi. 


%0 Le 19 mars 1921, au Victoria-Hall. 


#1 Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Programme général des Concerts de la 
saison 1922-1923 au Victoria-Hall (Genève), Genève, Henri Jarrys impr., septembre 1922, 
Société de l’Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1922-1923, de 
Genève, H. Jarrys impr., 1923, et Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Assemblée 
générale ordinaire du 5 juillet 1923, à Genève. Rapport du Conseil d'administration, Genève, 
H. Jarrys impr., 1923. 


% Festival Wagner (en dehors de l’abonnement), le 18 novembre 1922. — Un autre 
Concert-Festival Wagner a été dirigé par Otto Lohse, chef d’orchestre de l’Opéra de 
Leipzig, le 17 mars 1923. (Cf. Aloys Moose, «A l’Orchestre romand. Un festival Wagner», 
L.S., 18 mars.) 


% Jbid., 19 novembre. 


% Le 5 février 1923, au Victoria-Hall. — « Le Sacre du Printemps, peut-on lire dans le 
programme [p. 5], qui est considéré comme l’œuvre suprême de Strawinsky et l’une des 
plus marquantes de la musique moderne n’a été joué jusqu’à ce jour que dans les grandes 
capitales — Paris, Londres, Berlin — et pourtant son succès a été énorme. À Berlin, « Le 
Sacre » était donné par l’Orchestre Philharmonique, sous la direction de M. Ernest 
Ansermet. La presse de tous les pays a signalé cette audition comme un événement de 
premier ordre dans le monde de la musique et a salué en M. Ansermet l’un des plus grands 
chefs de notre époque.» 
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3% Pour la XXIVE Réunion de l’A.M.S., voir ci-après. 


36 Cf. l'appel intitulé « Pour sauver l'Orchestre romand » encarté dans le Programme 
du Douzième Concert symphonique populaire (Genève, H. Jarrys impr., février 1923) donné 
je 18 février à la Réformation (il manquait 10.000 fr. sur 53.000 fr. qui devaient être cou- 
verts par souscription). L'appel était signé par Charles-A. Angst, Otto Barblan, Maurice 
Barraud, Daniel Baud-Bovy, Alexandre Blanchet, Paul Boepple, Charles Chaïx, Jacques 
Chenevière, Charly Clerc, Gustave François, Pierre Girard, Luc Jaggi, Emile Jaques- 
Dalcroze, Joseph Lauber, Frank Martin, Pierre Maurice, William Montillet, Henry van 
Muyden, René-Louis Piachaud, Noëlle Roger, Maurice Sarkissof, Henri Spiess, George 
Templeton Strong, Robert de Traz, James Vibert, Pierre-E. Vibert et Henri de Ziégler. — 
Cf. également Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Programme général des Concerts 
de la saison 1923-1924 au Victoria-Hall (Genève), Genève, Henri Jarrys impr., septembre 
1923, et Société de l’ Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1923-1924, 
Genève, H. Jarrys impr., 1924. 


87 Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1924-1925, 
Genève, Henri Jarrys impr., 1925, p. 4. 


38 Cf. [Emile] U[INGERI], « À Saint-Pierre. Premier concert populaire de l’O.R. » 
L.S., 5 octobre, et Aflbert] P[AYCHÈRE!], « L’Orchestre de la Suisse romande », J.G.> 
6 octobre 1924. — Ces articles sont extraits d’une collection se trouvant au Cabinet des 
Manuscrits de la BPU et intitulée: « Orchestre la Suisse romande. Coupures de journaux 
rendant compte des concerts. Collection réunie par Willy Tappolet. Vol. 1: années 1921- 
1943. » 


3 Le 2 mars 1925, au Victoria-Hall. — Solistes: Suzanne Balguerie et Léon Laffitte. 
40 Direction respective: Otto Barblan et Paul Bocpple. 


41 Le 30 mars 1925, au Victoria-Hall. — Solistes: Marie-Louise Debogis-Bohy, Maria 
Lichtenhahn-Brenner, Ernest Bauer, Louis De la Cruz-Froehlich et Serge Popowitzky. 


4 Le 29 novembre, à la Réformation. — Autres œuvres au programme: Symphonie, 
pour instruments à vent (A la mémoire de Debussy), et Trois Pièces, pour une clarinette, 
d’Igor Strawinsky, ainsi que le Concerto brandebourgeois N° 4, de Bach, sous la direction 
d’Ernest Ansermet. (Cf. Alloys] Mfooser], « Strawinsky et son concerto de piano et 
orchestre d'harmonie », L.S., 30 novembre.) — Autre compositeur contemporain présent 
aux concerts de l’O.S.R. : Serge Prokofeff, jeune virtuose, qui interpréta avec une maestria 
incomparable son récent Concerto N°3, en ut majeur, pour piano et orchestre (1922), le 
8 décembre 1923, au Victoria-Hall. — Orchestre, direction: Ernest Ansermet. 


43 Les 8 et 22 novembre 1924, au Victoria-Hall. (Cf. Aloys Mooser, « Le 4 concert de 
l'O.R. », L.S., 9 novembre, repris dans: Regards sur la musique contemporaine, op. cit., 
p. 47-48.) 


4 À Ja Réformation, sous la direction générale d’Ernest Ansermet. — Solistes: Rose 
Féart et Charles Panzéra; récitant: Roland-Manuel. Reprise, le 31 janvier, au Victoria 
Hall. Solistes: Rose Féart et Ernest Bauer; récitants: Pauline Martin et Marius Portier. 


45 Par ex., le 197 mars 1926, au Victoria-Hall, lors d’un Concert extraordinaire, avec 
le concours d’Arthur Honegger et d’Andrée Vaurabourg, pianiste. 


4 Grand-Théâtre de Genève ( Direction : Constantin Bruni). Tristan et Isolde {par l1Or- 
chestre de la Suisse romande, Genève, 21-31 mars 1926, Genève, H. Jarrys, impr., mars 1926. 


4 Chœur romand: Président: Maurice Pictet-de Rochemont; secrétaire: Frédéric 
Mathil; directeur: Ernest Ansermet; sous-directeur: Alexandre Kunz. — Liste des chan- 
teurs et chanteuses, dans: Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de 
la saison 1925-1926, Genève, E. Grivet impr., 1926, p. 32. 


38 Cf. Alfoys] Miooser], « Une œuvre nouvelle d'A. Honegger, Le Concertino pour 
piano », L.S., 2 mars. — Recueil de coupures de presse, à la Bibliothèque universitaire de 
Bâle: Critiques de La Suisse, I°* recueil, du 4 octobre 1920 au 15 mai 1928. 


4 Engagements prévus pour 1928-1929. 
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50 Né en 1874, membre de la grande famille aristocratique bernoise, Rodolphe de 
Haller, devenu vice-président de la Banque nationale et membre du Conseil d’adminis- 
tration du Journal de Genève, était un « mélomane averti » qui a présidé le Comité de 
l'O.S.R. de 1928 à 1935. 


51 Société de l’Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1927-1928, 
Genève, E. Grivet impr., 1928, Orchestre de la Suisse romande. Programme général des 
concerts de la saison 1927-1928 (10° année) au Grand Théâtre de Genève, P.-E. Grivet 
impr., septembre 1927, et Société de l’Orchestre de la Suisse romande [Plan des concerts 
par abonnement de la saison 1927-1928], Genève, E. Grivet impr., septembre 1927. 


5 Les 13 et 14 janvier 1928. 
53 Les 24 et 25 janvier. 


54 Les 24, 25, 27 et 29 mars. — Ces représentations de Parsifal mettaient un terme à la 
dixième saison d’activité de l’O.S.R. et Maurice Pictet-de Rochemont devait, en qualité 
d'administrateur et délégué aux spectables, faire le point de cette première période de 
l'O.S.R. (Voir, dans les Annexes, le Témoignage II.) 


55 Dans: Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Dix ans de programmes. 1918- 
1928, par M. E’. À’. avec quelques mots d’introduction sur la fondation de l’O.S.R. et la 
liste des œuvres comprises dans ces 10 années de programmes, Genève, E. Grivet impr., 
1928, p. 3-8. 


PÉMTbId D. 7: 
57 Jbid., p. 9-31. 


58 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. XI° année. — Saison 1928-1929. 
Programme général des douze concerts par abonnement au Grand Théâtre et au Victoria- 
Hall, Genève, E.-P. Grivet impr., 1928, et Société de l’Orchestre de la Suisse romande. 
Rapport annuel de la saison 1928-1929, Genève, Jarrys impr., 1929. — Sur l’activité pari- 
sienne du chef de l’O.S.R. (pendant cette saison): R.-Aloys Moose, « L’Orchestre sym- 
phonique de Paris. Une activité nouvelle de M. Ansermet », L.S., 24 octobre 1928. — A 
noter que c’est dans le courant de cette saison qu’a eu lieu, le 28 février 1929, au Grand 
Théâtre, au bénéfice des Cuisines scolaires et Colonies de vacances de la rive gauche de la 
Ville de Genève, un « Festival Maurice Ravel ». Au programme, de nombreuses mélodies 
(dont l'Enfant et les Sortilèges), la Sonatine, pour piano, la Sonate, pour piano et violon, 
et Ma Mère l’Oye, interprétée à deux pianos. Les solistes en avaient été choisis par le com- 
positeur lui-même, encore peu connu à Genève: Elsa Ruhlmann, cantatrice, Jacqueline 
Blancard, pianiste, et Edmond Appia, violoniste. Ce concert eut un très grand succès, 
malgré le public peu nombreux retenu par les rigueurs de l’hiver. (Cf. Victor] A[N- 
DREOSSI], «Festival Maurice Ravel au Grand Théâtre », J.G., 127 mars 1929.) 


5 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Programme général des douze 
Concerts par abonnement [Série A] au Grand Théâtre et au Victoria-Hall [de] Genève. 
Saison 1929-1930 ( XIIe année), Genève, impr. E. Grivet, septembre 1929, Société de 
l'Orchestre de la Suisse romande. Saison 1929-1930 [Concerts Série B], Genève, impr., 
E. Grivet, septembre 1929, et Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel 
de la saison 1929-1930, Genève, impr., E. Grivet, 1930, p. 7-8 et 10. 

60 Direction: Léon Bovy (Lyon). 

61 Le 10 mars 1893, au Grand Théâtre (direction: François Dauphin). — Orchestre 


du Théâtre dirigé par Francis Bergalonne. — Cf. Aloys MoosER, « Une page d’histoire. 
La Walkyrie à Genève en 1893 et en 1930 », L.S., 18 mars 1930. 


62 Titre de l’article, ibid., 20 mars 1930. — Voir, dans les Annexes, le Témoignage III. — 
Société de l’Orchestre de la Suisse romande. Grand Théâtre de Genève. Du 13 au 24 mars 
1930. L’Anneau des Niebelungen. Festival scénique en un prologue et trois journées. Poème 
et musique de Richard Wagner, Genève, impr., E.-P. Grivet, mars 1930. 


S Apollon-Musagète, musique de ballet, d’Igor Strawinsky, des fragments de L'Amour 
de trois Oranges, opéra-bouffe, de Serge Prokofeff, Jeux, poème dansé, de Claude Debussy, 
Concerto (Kammermusik N° 5), pour alto et orchestre, de Paul Hindemith (alto solo: le 
compositeur), Tableaux d’une Exposition, de Moussorgsky, dans l’orchestration de Mau- 
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rice Ravel, et Lied der Waldtaube, extrait des Gurre-Lieder, d’ Arnold Schoenberg (soliste: 
Louis Debonte). 


6 André de Ribaupierre, Paul Baumgartner, André Asselin, Charles Lasueur, Charles 
Panzéra, Ernest Bauer et Nelly Friederich. 


65 L’une des raisons fournies par Robert de Haller est la crise économique de 1929- 
1930 (Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1930-1931, 
Genève, Jarrys impr., 1931, p. 5). Une autre explication est donnée par R.-Aloys Mooser, 
c’est le caractère extrêmement brillant de la saison: en septembre: la Garde républicaine; 
en octobre: trois représentations mozartiennes du Niederoesterrisches Städtebund-Oper, 
Jehudi Menuhin, Arthur Schnabel; en novembre: Alfred Cortot, Pablo Casals, Adolphe 
Busch, Marie Panthès, Jack Hylton (jazz); en décembre: Yvette Guilbert (cabaret), le 
Chœur d’hommes de Lausanne, Robert Casadesus; en janvier: le Quatuor de Vienne; 
en février: Elisabeth Schumann; en mars: Jacques Thibaud; en avril: Adolphe Busch, 
le Quatuor Busch, et en mai: le Concertgebouw d'Amsterdam et l’Orchestre philharmo- 
nique de Berlin. ( Dissonances, septembre 1930, N° 9, p. 242.) 


6 Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1930-1931, 
loc. cit., p. 6. 


67 Les 22 et 24 octobre 1930. 
68 Les 19 et 21 novembre 1930. 


& Une exception, dans un genre proche du théâtre lyrique: le Concert extraordinaire 
donné le 18 octobre 1930, au Grand Théâtre, par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest 
Ansermet et avec le concours d’Igor Strawinsky; au programme, deux premières auditions 
du maître russe: le Capricio, pour piano et orchestre (au piano: le compositeur), et Le 
Baiser de la Fée, ballet-allégorie en quatre tableaux (première audition intégrale). — Cf. 
Alloys] Mfooser], « De Strawinsky et de son Capricio », L.S., 19 octobre. 


7 Le 28 mars 1931, au Victoria-Hall. 

2 Lotte Léonard, Ernest Bauer, Louise Debonte et Alfred Peter. 

7 Le 31 mars 1931, au Victoria-Hall. 

73 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1931- 
1932, Genève, E. Grivet impr., p. 7-8 et 17. 

7% Jbid., p. 6-8. 

7% Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Programme général des douze 
concerts par abonnement au Grand Théâtre et au Victoria-Hall [de] Genève. Saison 1931- 
1932 (XIV année) (Série A), Genève, impr. Grivet, septembre 1931, et Société de l’Or- 


chestre de la Suisse romande. Saison 1931-1932 ( XIV® année) (Série B), Salle de la Réfor- 
mation, Genève, impr. E.-P. Grivet, octobre 1931. 


%6 Cf. Al[oys] M[ooser], « Un chef de grande classe: F. von Hoesslin », L.S., 31 janvier, 
Allbert] PAycHèrE], « Huitième soirée de l’abonnement », J.G., 1er février, et Frank 
MARTIN, « Le 8e concert symphonique de l’Orchestre romand », T.G., 2 février 1932. 

7 Direction respective: Albert Paychère et Louis Duret. 

EE 151: : 

7% Notice du programme [p. 13], commentée par Allbert] P[AYCHÈRE], « Orchestre de 
la Suisse romande. Une heure de musique nouvelle », J.G., 15 janvier 1932. 

80 Georges Balanchine, Serge Gregorieff, Boris Kochno, Léonide Massine, Boris 
Romanoff et Léon Woïzkowsky. 

8&1 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport d'activité de la saison 1932- 
1933, Genève, Jarrys impr. 1933, et Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport 
annuel de la saison 1933-1934, Genève, Jarrys impr., 1934. 

82 Jhid., p. 4. 

8 Cf. Société de l'Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1934- 
1935, Genève, E. Grivet impr., 1935, p. 3-4. 
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8 Partitions de poche des Noces, de Strawinsky et Ramuz, mises en vente chez Véron, 
Grauer et Cie, rue du Rhône, 27, au prix de 6 fr.— Analyse détaillée de l’œuvre par Ernest 
Ansermet dans le Programme du concert [p. 12-20]. — Cf. Al[oys] M[ooser], «une 
1re audition à l’O.R. Les Noces, d’Igor Strawinsky », L.S., 10 janvier 1934. 


8 No du 21 mars 1935. 


8 Association de l'Orchestre romand: Présidents d’honneur: Robert de Haller, 
président de la Société de l’O.S.R., Maurice Pictet-de Rochemont, ancien président de la 
Société de l’O.S.R.; président-directeur: Ernest Ansermet, premier chef d’orchestre, 
Samuel Baud-Bovy, deuxième chef d’orchestre. Comité exécutif de l’Association: Antoine 
Bergmann, Emile Bretton, Léon Hoogstoel, Willy Perret et Charles Peschier. Secrétaire: 
Ernest Giovanna. 


#7 Association des Amis de l’O.R. à Genève: Comité: Pierre Jaccoud, président, 
Henry Brolliet, vice-président, Charles Babel, secrétaire, Frédéric-H. Wanner, trésorier. 
Membres: Léopold Boissier, Alfred Borel, Emile Brunschwig, René Dovaz, Louis Juillerat, 
Félix Pommier et Emile Unger. 


#8 Cette solution posait aussi un certain nombre de problèmes que l’Association de 
VO.R. aurait dû résoudre: le financement par souscription particulière, le choix définitif 
de ses obligations et la « division du travail » dans la direction d’orchestre. (« Ernest 
Ansermet, écrit à ce sujet R.-Aloys Mooser en 1935, est merveilleux dans l’art contempo- 
rain ou la musique de caractère, mais bien médiocre interprète des maîtres classiques 
dont l'esprit et le style lui échappent manifestement. » « Le nouvel Orchestre romand: 
« L’Orchestre corporatif » de Genève », Diss., mars 1935, n° 3, p. 65-70.) 


% Avant le début de la saison 1935-1936, Ernest Ansermet était allé diriger à Bruxelles, 
le 26 septembre, un « Concert de musique symphonique suisse » offert par l’A.M.S. à 
l'Exposition universelle, au cours duquel il fit entendre notamment, à la tête de l'Orchestre 
symphonique, le Divertissement, pour petit orchestre et violon-solo, de Jean Binet, et les 
Rythmes, pour orchestre, de Frank Martin. (Ernest ANSERMET, Programmes de concerts, 
1908-1968, 7 cartons, carton 4 (1934-1937), n° 298, Programme du concert annoté par 
Ernest Ansermet. — Collection de la BPU.) 


% Dans le Programme officiel du 1% Concert de l’Abonnement, Genève, E.-P. Grivet 
impr., octobre 1935, Ernest Ansermet explique [p. 22] comment il a entrepris l’orchestra- 
tion des Epigraphes antiques, de Debussy : « L’orchestre, dans un pareil cas, écrit-il notam- 
ment, a essentiellement pour tâche de déployer en relief le texte linéaire du piano. Il doit 
réaliser à peu près ce que la vision au stéréoscope fait d’une photographie ordinaire. 
Aussi ne suffit-il pas de transcrire et d’instrumenter, il faut transposer, c’est-à-dire 
orchestrer, et cela implique une certaine initiative. Puisse la réalisation que j’ai tentée 
exprimer fidèlement les pensées que Debussy a enfermées dans le texte qu’il nous a livré.» 


%1 Le 23 octobre 1935, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet: autres 
solistes: Natalie Wechter, Rélie Rimathé et Louise Goudel. — Cf. Aloys MOOsER, « Au 
Grand Théâtre. Mavra d’Igor Strawinsky », L.S., 24 octobre, qui va jusqu’à écrire que 
« l’œuvre du compositeur russe réalise ce tour de force d’être tout à la fois d’une bêtise 
insondable et d’une accablante tristesse ». (Repris dans: Regards sur la musique contem- 
poraine, op. cit., p. 247-249.) 


% Le 23 janvier 1936, au Victoria-Hall. 


% Sur l’œuvre et l'influence de Paul Hindemith, cf. Willy TAPPOLET, « Paul 
Hindemith », J. G., 1er octobre 1931, repris dans le Programme du 8° Concert de l’abonne- 
ment (le 19 février 1936, au Grand Théâtre), Genève, impr. E.-P. Grivet, février 1936 
[p. 16, 22 et 24]; sur le concerto proprement dit, cf. Aloys MoosER, « Une œuvre nouvelle. 
Der Schwanendreher, de Paul Hindemith », L. S., 20 février 1936 (repris dans: Regards 
sur la musique contemporaine, op. cit., p. 255-259). 


% Au cours du concert où fut donnée cette œuvre, le 9 février 1937, au Victoria-Hall 
le compositeur genevois (d'adoption) George Templeton Strong dirigea, à l’occasion de 
son 80€ anniversaire, son Choral sur un thème de Léo Hassler (1601), pour instruments à 
cordes (1929). 
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95 Cf. Al[oys] Mfooser], « L’'O.R. à Paris », L.S., 14 octobre 1937, et « La musique 
et les musiciens suisses à l'étranger », Diss., septembre 1937, N° 9, p. 243-244. 


% Dans le Programme du Concert symphonique (Premier de l'abonnement ), donné le 
13 octobre 1937, au Grand Théâtre, se trouve reproduite une lettre (en anglais) adressée à 
Ernest Ansermet, de Genève, le 29 septembre, par l’Aga Khan, délégué des Indes, pour 
le remercier du concert qu’il a dirigé à la tête de l’O.R. le 25 septembre dans la grande 
salle des Assemblées du Palais des Nations pour l'inauguration de ladite salle. Le pro- 
gramme, comportant des œuvres de Mozart, Debussy, Ravel et Strawinsky, avait débuté 
par l’Ouverture pour la Consécration de la Maison, de Beethoven. 


97 Le 23 août 1937 à Royan. 


98 Cf. Alloys] Mfooser], « Un événement de notre vie musicale. La IXe Symphonie 
dirigée par Hoesslin », L.S., 18 décembre (article de présentation). — Le lendemain, 
Franz von Hoesslin donnait, au Victoria-Hall, une seconde audition de la Neuvième, pour 
permettre la constitution d’un Fonds destiné à assurer l'existence de l’O.R. 


%® Le 15 janvier 1938, au Victoria-Hall. — Le programme de ce concert comporte, en 
particulier, une brève esquisse biographique d'Arthur Honegger d’après Roland-Manuel, 
le fac-similé de la page de titre de la partition ms. des Cris du Monde (avec une brève 
introduction), et une analyse détaillée de l’argument dû à René Bizet. 


100 Le 28 décembre 1937 à Paris. — L'O.R. a rendu cet hommage à Maurice Ravel le 
26 janvier 1938, au Grand Théâtre. 


101 « Rapport du Conseil administratif» au Conseil municipal de la Ville de Genève 
«concernant une subvention de fr. 10.000, — en faveur de la Fondation de l’Orchestre 
romand » (séance du 8 juin 1938). (Mémorial des séances du Conseil Municipal de la Ville 
de Genève, 1938-1939, 96€ année, n° 1, p. 79.) L’arrêté du Conseil municipal a été approuvé 
le même jour. De même, une autre « Proposition du Conseil administratif concernant les 
subventions et allocations de la Ville de Genève à la fondation de l'Orchestre romand » 
de fr. 80.000,— a été également approuvé. (Jbid., p. 80-86.) 


19 Expression d’[Ernest ANSERMET], Les 40 ans de l'orchestre de la Suisse romande, 
op. cit., p. 8, reprise par Jacques HORNEFFER, « Un demi-siècle d’histoire », dans: Orchestre 
de la Suisse romande. 1918-1968, un demi-siècle d'histoire, Genève, A. Kundig impr., 
1er octobre 1968, p. 32. 


103 Constitution et Statuts de la Fondation de l'Orchestre de la Suisse romande, Genève 
le 7 mai et 6 août 1938. — Voir, dans les Annexes, le Document III. 


14 Le premier Bureau de la Fondation de l’O.S.R. a été formé comme suit: Président: 
Paul Lachenal, Genève; vice-président: Fred Blanchod, Lausanne; secrétaire : René Dovaz, 
Genève; trésorier: Henry Brolliet, Genève. Les Conseillers délégués suivants ont été élus: 
Pierre Jaccoud, Genève; Emile Heubi, Lausanne; Emile Unger, Genève; Edouard Muller 
(directeur de la Société romande de Radiodiffusion), Lausanne; Félix Pommier (directeur 
des Emissions radio-Genève), Genève. 


105 Les premiers membres du Conseil de fondation ont été: Louis Casaï, conseiller 
d'Etat, Genève; Jules Peney, Marius Noul, conseillers administratifs, Genève; Philippe 
Albert, Léopold Boissier, Alfred Borel, André Guinand, Maxime Haissly, Emile Jaques- 
Dalcroze, Alfred Pelligot, Maurice Pictet-de Rochemont, Marcel Raymond et Alfred 
Vidoudez, Genève; Jacques Béranger, René Bickart, Roger Correvon, Auguste Marguerat, 
Jules Nicati de Luze, Georges Rosset, Henri Stierlin-Vallon, Lausanne; Emile Rossier- 
Georg, Vevey; François Esseiva, Paul Ryncki, Fribourg; Claude Du Pasquier, Neuchâtel; 
Tell Perrin, La Chaux-de-Fonds; Edmond Bille, Gustave Turini, Sierre. 


106 Orchestre de la Suisse romande. Avant-programme de la Saison Genève 1938-1939, 
Genève, impr. Grivet, septembre 1938. 


107 Comité de l'Association des Amis de l’O.S.R.: Pierre Jaccoud, président; Henry 
Brolliet, vice-président; Charles Babel, trésorier; Edmond Martin-Achard, secrétaire; 
Léopold Boissier, Alfred Borel, Emile Brunschwig, René Dovaz, Jean Duchosal, Maurice 
Gilbert, Frank Martin, Félix Pommier, Emile Unger, Charles Zanello, membres. 
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108 Orchestre de la Suisse romande. Avant-programme de la Saison Genève 1938-1939, 
loc*cit;\p. 1. 


19 7hid., p. 1, et Orchestre de la Suisse romande. Programme officiel du 1® Concert de 
l'abonnement, Genève, impr. Grivet, octobre 1938 [p. 10]. 


HUrEtS 1938. 


11 D’après Al[oys] M[ooser], « Au Grand Théâtre. Un brillant début de l’O.R. » et 
« Les débuts de l’O.R. Une réception au Grand Théâtre », L.S., 13 octobre, et « Le 20me 
anniversaire de l’O.R. », Diss., novembre 1938, n° 11, p. 289-291, et Aflbert] P[AYCHÈRE], 
« A l'Orchestre de la Suisse romande. Un anniversaire — Un début », J.G., 13 octobre 
1938. Et, pour un point de vue plus « helvétique »: Wlilly] T[APPOLET], « GENÈVE. Les 
vingt ans d’existence de l’Orchestre de la Suisse romande », R.M.S., 1r janvier 1939, 
n9:1:p. 13. 

12 Jean Bartholoni était mort le 29 juillet 1937 à Paris. — Cf. Henri] GIAGNEBINI, 
« Jean Bartholoni », J.G., 31 juillet 1937 (art. nécrol.). 


118 D’après PAYCHÈRE, « À l’Orchestre de la Suisse romande... » loc. cit. 


14 R.-Aloys MoosEr, « Les débuts de l’Orchestre romand (après sa fusion avec celui 
de Radio-Suisse romande) », Diss., octobre 1938, n° 10, p. 276, qui ajoute que cet ensemble 
« pourrait bien devenir sous peu l’Orchestre national — unique — de la Radio suisse ». 


15 Le 7 décembre 1938, au Victoria-Hall. — Au programme: Concerto grosso n° 6, en 
sol mineur, de Haendel, Symphonie, en ut majeur (Jupiter), de Mozart, Symphonie n° 1 
en si bémol, de Schumann, et Ouverture de Luisa Miller, de Verdi. — Fritz Busch a été 
frappé par les progrès accomplis par l’O.S.R. et il devait déclarer: « Vous avez là un 
orchestre qui est incontestablement le meilleur de la Suisse, avec des solistes d’une qualité, 
étonnante et un Konzertmeister (François Capoulade) de toute première classe. » (Rapporté 
par Alloys] M[ooser], « A l’O.R. Fritz Busch et l’art de l’interprétation », L.S., 8 décembre 
1938.) 


HS Le 8 février 1939, au Victoria-Hall. — Au programme: la Symphonie en mi mineur, 
« Au nouveau Monde », de Dvorak, et une deuxième partie consacrée au « Vieux Vienne » 
(Mozart et J. Strauss). 


7 Ouverture et Airs de ballet de Prométhée, Concerto n° 5, en mi bémol, pour piano et 
orchestre (soliste: Johnny Aubert) et Symphonie n° 6 (Pastorale), le 11 janvier 1939, au 
Victoria-Hall. — Le 18 janvier, l’O.S.R. participait à un Concert Mozart donné par la 
S.C.S. sous la direction de Samuel Baud-Bovy, avec le concours de Violette Andréossi, 
Nelly Grétillat, Georges Cathelat et Félix Loeffel, et de Julia Bratschi, organiste. — Au 
programme: Thamos, roi d'Egypte (première audition) et le Requiem. 


H8 Le 22 février 1939, au Grand Théâtre. — Au programme (outre le Concerto, de 
Bartok, déjà mentionné, et Ostinato de Beck, qui sera cité): les Trois Images, pour orches- 
tre, de Debussy. — Un autre grand pianiste a été l’hôte de l’O.S.R., Alfred Cortot, lors 
d’un Concert extraordinaire donné le 26 mars 1939, au Victoria-Hall, avec notamment, au 
programme, le Concerto pour la main gauche, de Ravel. 


19 Le 25 février 1939, au Grand Théâtre. — En deuxième partie: le Concerto, en ré 
majeur, pour violon et orchestre, de Brahms (soliste: Zino Francescatti, déjà nommé), et 
l’Ouverture des Maîtres Chanteurs, de Wagner. 


120 Cf. p. ex., sur l'Exposition « La Musique dans la vie des peuples » à Francfort en 
juin et juillet 1927, Al[oys] M[ooser], « L’exposition de la musique à Francfort ». L.S., 
21 juillet 1927. 


1 Le Comité d’organisation de l’Exposition de 1927 (dont il est question ci-après) a 
été formé au cours de l’été 1926. II comprenait, outre Robert Bory, président, et Paul 
Chavan, vice-président, Eugène Empeyta, Pierre Golay, John Graff, Eugène-A. Grauer, 
Georges Jaeger, Joseph Lauber, Eugène Miéville et John Ramel. Le secrétariat général 
était assuré par Charles-W. Châtelain et Henri-W. Draber. (Exposition internationale de 
la musique. Genève — 28 avril — 22 mai 1927, Genève, mars 1927). — Un Comité d’hon- 
neur a été constitué à l’initiative de Robert Bory, groupant des personnalités du monde 
musical moderne: Vincent d’Indy, Maurice Ravel et Romain Rolland (pour la France); 
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Richard Strauss et Hugo Pfitzner (Allemagne); Lord Berners [Gerald Tyrwhitt, dit] 
et Edward J. Dent (Angleterre); Ignace Paderewski (Pologne); Joseph Jongen (Belgique); 
Ottorino Respighi et Bernardino Molinari (Italie); Arnold Schoenberg (Autriche); Igor 
Strawinsky (Russie); Ernest Schelling (Etats-Unis d'Amérique); Viteslav Novak (Tchécos- 
lovaquie); Béla Bartok (Hongrie); Willem Mengelberg (Hollande); Jan Sibelius (Fin- 
lande); Manuel de Falla (Espagne), et Volkmar Andreae, Jean Bartholoni, Fritz Brun, 
Gustave Doret, Arthur Honegger, Emile Lauber, Carl Nef-Lavater, Emile Jaques-Dal- 
croze, Ernest Ansermet, Otto Barblan et Joseph Lauber (Suisse). (Festival international 
de musique, Genève, 1927. Correspondance reçue par Robert Bory, président du Comité 
d'organisation, Genève, 1916-1936 — Collection Robert Bory (Genève et Coppet), aima- 
blement communiquée par Alice Bory-Peyrot.) 


12 Programme de la «Représentation extraordinaire» des Maîtres chanteurs, de 
Wagner, donnée au Grand Théâtre le 22 septembre 1929 (Genève, E. Grivet impr, sep- 
tembre 1929 [p. 2]. — Cf. également « L’Exposition internationale de la musique. Les 
galas extraordinaires de musique française. Auteurs, organisateurs et interprètes », 
Le Mondain, Genève, 30 avril 1927. 


13 ] Exposition internationale de la musique. Genève 1927, Genève, impr. Sadag, 
août 1927. (Ouvrage obligeamment communiqué par Ami Châtelain.) 


14 Catalogue officiel de l'Exposition internationale de la musique à Genève. Palais des 
Expositions. 28 avril — 22 mai 1927, Genève, Lith. Sonor S.A., 1927 (cf. dans les Annexes, 
le Tableau II, « Les magasins de musique à Genève en 1927 » (tiré de ce catalogue et 
d’autres sources). 


1% Exposition internationale de la musique. Genève 1927. Preussische Staatsbibliothek. 
Manuscrits de musique, Berlin, Gebr. Mann édit., 1927. (Traduction de l’allemand.) 


12% Cf. Al[oys] M[ooser], « L'événement. L'exposition internationale de la musique », 
L.S., 28 avril, et Victor] A[NDREoSsI], « Exposition internationale de la musique », J.G., 
6 et 12 mai 1927. — A noter que le Musée d’histoire de Neuchâtel avait envoyé à Genève 
le clavecin à double clavier, construit en 1632 par Johannes Ruckers, d'Anvers, ayant 
appartenu à la reine Marie-Antoinette. (Cf. Glustave] VIAUCHER], « A l'Exposition 
internationale de la musique. Un instrument historique: le clavecin de la reine Marie- 
Antoinette », T.G., 15-16 mai 1927.) 


127 Cf. Al[oys] Mfooser], « Les Festivals de l’Exposition de la musique. M. Philippe 
Gaubert et l'Orchestre du Conservatoire », L.S., 29 avril 1927. 


28 Cf. Frank MARTIN, « L’orchestre du Conservatoire de Paris au Victoria-Hall», T.G., 
30 avril 1927 (le concert ayant eu lieu l’avant-veille). 


12% Les 29 et 30 avril 1927, au Grand Théâtre. 


130 Dans une lettre, datée de Genève, le 127 mai 1927, Gustave Doret écrit à Robert 
Bory: « Comme je l’écris à Dukas: « Enfin j’ai entendu Ariane et Barbe-Bleue. Et si le 
» pauvre Claude-Achille vivait, je lui écrirais enfin que j’ai entendu Pelléas. — Car jamais 
» Debussy ne fut satisfait (pas plus que moi) des représentations à Paris, toujours insuffi- 
» santes quant à la sonorité orchestrale. » (Festival international de la musique, Genève, 
1927, Correspondance reçue par Robert Bory, vol. cité.) 


181 TI] faut signaler que, le 7 mai, avait été donné au CMG un concert de musique de 
chambre réservé aux musiciens suisses: Hermann Suter (2° Quatuor, en ut dièse mineur), 
Volkmar Andreae et Othmar Schoeck (Hafiz-Lieder) pour la Suisse allemande, Emile 
Jacques-Dalcroze (Paysage sentimental) et Joseph Lauber (Impressions de montagne) 
pour la Suisse romande. « Trop modeste concert », écrit Henri Gagnebin (« Un concert 
de musique suisse », dans: L'Exposition internationale de la musique, op. cit., p. 113). 


132 « Les Festivals de l’Exposition de musique. M. Willem Mengelberg et l’Orchestre 
du Concertgebouw », L.S., 13 mai 1927. 


138 «Les Festivals de l’Exposition de la musique. » «Les noces de Figaro », L.S., 
19 mai. — De nombreuses personnalités ont assisté à ces soirées. Ainsi, Romain Rolland 
écrit par trois fois (de Villeneuve, le 18, le 26 avril et le 6 mai 1927) à Robert Bory, pour 
lui demander de réserver deux places pour la représentation du Chevalier à la rose, de 
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Strauss, ainsi que pour celle des Noces de Figaro, de Mozart. (Festival international de 
musique. Genève, 1927, Correspondance reçue par Robert Bory, vol. cité.) 


1% Les 21 et 22 mai, au Grand Théâtre. 
15 Le 21 mai, au Palais des Expositions. 


3% Le 12 mai. — Cf. Vlictor] A[NDREOSSI, « Une démonstration de la méthode Jaques- 
Dalcroze au Grand Théâtre », J.G., 13 mai, et Otto WEND, « Les manifestations artisti- 
ques. Une démonstration de la méthode Jaques-Dalcroze », T.G., 13 mai 1927. — Sur la 
méthode: Efmile] JAQUES-DALCROZE, « La rythmique ((Gymnastique de l'esprit et du 
corps). Méthode Jaques-Dalcroze » (Conférence prononcée au Grand Théâtre, au cours 
d’une démonstration), dans: L'’Exposition internationale de la musique, op. cit., p. 127-135.) 


17 Cf. les critiques de R.-Aloys MoosEr, « Après les Festivals de l'Exposition. Des 
enseignements... Et des conclusions », L.S., 7 et 8 juin 1927, et les propos plus officiels 
de R[obert] Bory, « Exposition internationale de la musique, Genève, mai-juin 1927 », 
dans: L'Exposition internationale de musique, op. cit., p. 19-22. 


F8 Sur la présentation de l’Orchestre de Dresde, cf. notamment A[oys] Mfooser], « Les 
concerts de l’Orchestre de Dresde. Un grand chef: Fritz Busch », L.S., 16 septembre 
1929. — Sur le projet de budget pour les représentations de l'Opéra de Dresde (plus de 
fr. 80.000,—), cf. Société des Festivals Internationaux. L'Opéra de Dresde à Genève. 
Septembre 1929. L'Opéra de Paris. La Comédie Française. L’Orchestre du Conservatoire 
de Paris à Genève. Septembre 1930, Genève 1929-1930. (Collection Robert Bory, Genève 
et Coppet — Documents aimablement communiqués par Alice Bory-Peyrot.) 


1% Expression reprise d’Al[oys] M[ooser], « L'exposition de la musique à Francfort », 
L.S., 21 juillet 1927. 


10 Grand Théâtre de Genève. Vendredi 20 septembre 1929 à 20 heures et demie très pré- 
cises. Représentation d'Hélène l’Egyptienne. Opéra en 2 actes d’Hugo von Hofmannsthal. 
Musique de Richard Strauss. [Suit la distribution], Genève, Bugnet impr., septembre 
1929. — Cf. notamment Al[oys] M{ooser], « Une première au Grand Théâtre. Hélène 
l’Egyptienne de Richard Strauss », L.S., 21 septembre 1929. — Œuvre redonnée ce même 
soir. 

“1 Grand Théâtre de la Ville de Genève. Dimanche 22 septembre 1929. Représentation 
extraordinaire des Maîtres Chanteurs de Nuremberg, Genève, E. Grivet impr., septembre 
1929. — Cf. Al[oys] Mlooser], « Une tardive première au Grand Théâtre. Les Maftres- 
Chanteurs de Richard Wagner», L.S., 23 septembre 1929. — Ce fut la première représen- 
tation intégrale de ce chef-d’œuvre 61 ans après sa création. 


#2 Victoria-Hall. Jeudi 19 et lundi 23 septembre 1929 à 20 heures et demie. Deux Concerts 
symphoniques donnés par l'Orchestre de Dresde sous la direction de M. Fritz Busch avec le 
concours de M. Adolf Busch, violoniste, Genève, E. Grivet impr. septembre 1929. — Cette 
soirée de gala était placée sous le haut patronage du Dr Adolf Müller, ministre plénipo- 
tentiaire d'Allemagne à Berne, et sous la direction générale du Dr Alfred Rencker, inten- 
dant général des Théâtres de l’Etat de Saxe. 


5 Dans le recueil cité (Société des Festivals Internationaux. L'Opéra de Dresde à 
Genève. Septembre 1929...), Robert Bory a réuni des coupures de presse des Dresdener 
Nachrichten (20 et 25 septembre), Dresdener Anzeiger (22 et 25 septembre) et de la Neue 
Zürcher Zeitung (s.d.). Il y a également reproduit la lettre de remerciements de Hans 
Vôlkers, consul général d’Allemagne à Genève (du 30 septembre), et celle de Fritz Busch, 
directeur général de la musique du Théâtre de l’Etat de Dresde (du 16 octobre). D’autre 
part, la plupart des articles de la presse genevoise et helvétique (Feuille d'avis officielle de 
Genève, Journal de Genève, La Suisse, La Tribune de Genève, Bund Morgen-Blatt, Berne, 
et Neue Zürcher Zeitung) ont été recueillis dans une brochure intitulée: Sächsische Staats- 
theater, Die Genfer Reise der Dresdener Staatsoper im Urteil der Presse, impr. de la Fonda- 
tion Wilhelm et Bertha von Baensch, Dresde, 1929. —— Deux précisions: le matériel de ces 
représentations de l’Opéra de Dresde était si considérable qu’il a fallu retenir sept wagons 
de chemin de fer: quatre pour Hélène l'Egyptienne qui venaient d'Allemagne et trois pour 
les Maîtres chanteurs expédiés de Zurich. Pour construire les décors qui pouvaient l’être 
sur l’étroite scène de Neuve (le palais d'Hélène trop grand fut laissé en caisse), plus de 
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quarante machinistes travaillèrent sans désemparer quatre jours et quatre nuits durant. 
(D’après Albert HAUBRECHTS, « Après Dresde. Ce que l’on fait derrière le rideau », L.S., 
26 septembre 1929.) 


144 Henri MUGNIER, « La participation de la France aux Festivals internationaux en 
septembre, à Genève », Comoedia, 5 juillet 1930. — Henri Mugnier était correspondant 
particulier de ce journal parisien à Genève; il y a rencontré Robert Brussel, directeur de 
l'Association d'expansion artistique au Ministère des Beaux-Arts et des Affaires étrangères 
à Paris, Emile Fabre, administrateur de la Comédie française, et Jacques Rouché, direc- 
teur de l'Opéra, chargés de prendre les principales dispositions avec Robert Bory et Paul 
Chavan, président et administrateur de la Société des Festivals, et avec Jean-Baptiste Pons, 
Conseiller administratif de la Ville de Genève. 

145 Les 17 et 18 septembre, au Grand Théâtre. 

146 Le 24 septembre. — Sur la présentation de cette association symphonique, cf. 
Alloys] Mlooser], « Au Victoria-Hall. La Société des concerts du Conservatoire », L.S., 
25 septembre 1930. 

17 Grand Théâtre de Genève. Représentation du Théâtre national de l'Opéra. 25 sep- 
tembre 1930, Genève, Edit. artistique impr., septembre 1930 [p. 12]. 

148 Le 25 septembre, au Grand Théâtre. 

149 Grand Théâtre de Genève. Représentations du Théâtre national de l’Opéra. 26 sep- 
tembre 1930, Genève, Edit. artistique impr, septembre 1930. — Cf. Louis LALOY, « Castor 
et Pollux », J.G., 11 septembre 1930. (Présentation de l’opéra de Rameau par le secrétaire 
général de l’Opéra de Paris, auteur d’un ouvrage très connu sur le compositeur de Castor et 
Pollux.) De même, Alloys] M[ooser], « La revanche de Rameau. Castor et Pollux au 
Grand Théâtre », L.S., 27 septembre 1930. (I s’agit de la « revanche » prise par Rameau 
sur Rousseau dans la ville natale même du philosophe.) 


150 Cf. René Dovaz, « Castor et Pollux au Grand Théâtre », Feuille d'avis officielle, 
27 septembre 1930 (compte rendu très favorable), et R.-Aloys MoosEr, « Déplorables 
errements », Diss., octobre 1930, n° 10, p. 257-262 (critiques très sévères à l’égard des chan- 
teurs et des musiciens). 

151 Voir, dans les Annexes, le Témoignage IV. — L'article, non signé, mais qui peut être 
attribué à Léon Bernard, est reproduit en entier. 

182 Les 17, 18, 22 et 23 septembre, au Grand Théâtre. 


153 « La réalisation scénique de la Flûte enchantée », dans: Grand Théâtre de la Ville de 
Genève. Vendredi 18 septembre 1931. Représentation extraordinaire donnée par le Théâtre 
municipal de Bâle. La Flûte enchantée, opéra en 2 actes, livret de Shikaneder d’après 
Gieseke. Musique de Wolfgang-Amadeus Mozart. Chef d'orchestre : M. Gottfried Becker. 
Direction générale : D* Oskar Wälterlin, directeur du Théâtre municipal de Bâle, Genève, 
impr. E. Grivet, septembre 1931 [p. 20]. 

154 « Le Théâtre. Les festivals internationaux au Grand Théâtre: « La Flûte enchantée », 
T.G., 20 et 21 septembre 1931. 


155 D’autres essais ont été tentés avant-guerre. Du 18 au 26 septembre 1936, par exemple, 
l'Association du Festival de Genève (Louis Juillerat, président, Henry Brolliet, vice-prési- 
dent, et Victor Andréossi, secrétaire général) a organisé une représentation de Pelléas et 
Mélisande, de Debussy, avec le concours de Roger Bourdin et Madeleine Dubuis, et deux 
grands concerts symphoniques consacrés à des œuvres de Debussy, Ravel et Strawinsky. 
L’orchestre, de quatre-vingt instrumentistes, était dirigé par Ernest Ansermet. En outre, 
cette société envisagea la possibilité de révéler au public genevois la partition de Falstaff, 
comédie lyrique en trois actes et six tableaux, livret de Boïto, musique de Verdi (1893), 
qui n’avait jamais été jouée à Genève et qui devait être interprétée par un groupe d'artistes 
italiens. Mais l'expérience fut, paraît-il, déplorable tant du point de vue artistique que 
financier. (D’après Diss., juillet 1936, n° 7, p. 209-210, et mars 1937, n° 3, p. 81-82.) 


15 Cependant, Robert Bory a poursuivi son activité d’organisateur de festivals de 
musique dans le cadre plus restreint des Manifestations internationales de Coppet, qui se 
déroulèrent au château de Jacques Necker et de Germaine de Staël au lendemain de la 
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Seconde Guerre mondiale, à la demande de la comtesse Béatrice d’Andlau et de la com- 
tesse Mathilde d’Haussonville. Des concerts eurent lieu chaque année dans la Bibliothèque 
Germaine de Staël avec le concours des plus grands artistes de l’époque: Clara Haskil, 
Nikita Magaloff, Gérard Souzay et Dalton Baldwin (juin 1954), Alfred Cortot, Andrès 
Segovia et le Quatuor Vegh (juin 1955), Lisa Della Casa, Lili Kraus, Pierre Fournier et le 
Quatuor Loewenguth (mai-juin 1956), Clara Haskil et Arthur Grumiaux, Suzanne Gyr, 
Pierre Fournier et Madeleine Lipatti, Christian Ferras et Pierre Barbizet (mai 1957), le 
Quatuor Loewenguth, Gérard Souzay et Dalton Baldwin, Christian Ferras et Pierre 
Barbizet,et Andrès Segovia (mai-juin 1958), l'Ensemble baroque de Paris, Gaspar Cassado, 
Nikita Magaloff, et le Quatuor Vegh (mai-juin 1959), le Quartetto Italiano, Françoise 
Dorean, Alfred et Roger Loewenguth, Zara Nelsova, Gérard Souzay, et Isabelle Nef (mai- 
juin 1960). « Ces soirées eurent un écho retentissant, surtout auprès des Genevois, mais 
aussi des amateurs de Lausanne et de Suisse allemande », écrit Alice Bory-Peyrot. « La 
responsabilité financière de ces « Manifestations de Coppet », comme d’ailleurs de celle 
des « Festivals internationaux de Genève », a été assumée par le mécène genevois Jean 
Lullin. » (Renseignements aimablement communiqués par Alice Bory-Peyrot, le 4 décem- 
bre 1973.) 


157 Orchestre de la Suisse romande. Rapport annuel de la saison 1922-1923, loc. cit., p. 9. 


18 Association des musiciens suisses. XXIV® Réunion. Genève, les 7 et 8 avril 1923. Pro- 
gramme analytique officiel, Genève, H. Jarrys impr., 1923 [p. 5). — Pour les programmes 
tels qu’ils ont été présentés: Carl VoGLER, L'Association des musiciens suisses dans les 
25 premières années de son existence. Brochure commémorative rédigée à l’occasion du 
25° Jubilé à la demande du Comité, Zurich, Gebrüder Hug & Co. édit., 1925, p. 389-390. 


159 No du 7 avril. 


180 La Sonate, en la mineur, d’Ernest Bloch, ne put être jouée, le violoniste Joseph 
Szigetti étant tombé malade. 


161 D’après Aflbert] P[AYCHÈRE], « La xx1ve fête des musiciens suisses », J.G., 8 avril. 


182 Cf, Association des musiciens suisses. Rapport du Comité sur l'exercice 1923, Saint- 
Aubin, J. Wyss impr., 1924, p. 18, et J.G., 8 avril 1923, « La réception à l'Hôtel des 
Bergues ». 


165 Association des musiciens suisses. X XIV® Assemblée générale ordinaire à Genève le 
dimanche 8 avril 1923. Rapport du Comité sur l'exercice 1922, Saint-Aubin, J. Wyss impr., 
1923: 


184 À propos de cette assemblée de l’A.M.S., Wilhelm Merian écrit: « C’est la crise de 
croissance et la lutte entre les tendances conservatrices et l’esthétique audacieuse des 
jeunes ». (« Cinquante ans de l’A.M.S. », dans: L'Association des musiciens suisses dans le 
second quart de siècle de son existence. Volume commémoratif publié à l’occasion du Jubilé 
1900-1950, Zurich, Atlantis A.G. Verlag, 1950, p. 47.) Pour sa part, Henri Gagnebin 
avoue que cette réunion fut l’occasion pour « les tendances conservatrices et révolution- 
naires » de s’affronter. Non pas que les programmes ne fassent une part aux secondes, 
exception faite pour le Chant de joie, d'Honegger. Mais, au contraire, à cause du refus par 
le Comité de faire figurer plusieurs œuvres au programme (Suter, Maurice, Benner, Isler, 
Kreis, Schulthess). Et Gagnebin de nommer Doret qui prit la tête des conservateurs, et 
Ansermet qui plaida la cause des révolutionnaires (Martin, Chaix, Dupérieur, Piantoni, 
Peyrot et. Gagnebin). (« La musique en Suisse romande. 1900-1950 », ibid., p. 249.) 


15 Afibert] P[AYCHÈRE], « La xxrve fête des musiciens suisses. L’assemblée générale », 
J.G., 9 avril. — A l'issue de cette séance, un concert a été offert, au Casino de Saint-Pierre, 
aux membres de l'A.M.S., par le Chœur « Motet », dirigé par Lydie Malan, professeur 
au Conservatoire. 


166 R.-Aloys Mooser qui, lui aussi, a estimé que la xxrxe Réunion de l’A.M.S. n’avait 
pas apporté de grandes révélations, écrit cependant, à propos de la composition de 
Frank Martin: «Ses Quatre sonnets sont d’un artiste de race, qui ne cherche point midi à 
quatorze heures et sait, avec des moyens modestes, créer en quelques traits une atmosphère 
musicale infiniment attachante. Le jour où ils seront exposés avec une expression plus 
nuancée et une meilleure diction, ces petits poèmes, qui fleurent un léger parfum d’ar- 
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chaïsme et dont l’accompagnement instrumental (flûte, alto et violoncelle) est délicieuse- 
ment équilibré, prendront toute leur valeur.» (Regards sur la musique contemporaine, 
op. cit., p. 40.) 

187 4La xxrxe fête des musiciens suisses », J.G., 10 avril. — Il faut rappeler qu’Albert 
Paychère avait été chargé de l’étude des chœurs du Poème funèbre, de Chaïx, à la tête de la 
S.MsS. 


168 J, G., 10 avril. — Ajoutons que Volkmar Andreae, président, et Emile Lauber, 
secrétaire de l’A.M.S., ont adressé, de Zurich, le 18 avril 1923, une lettre (ms. a. s.) à 
Ernest Ansermet, directeur de l’O.S.R., pour le remercier du rôle qu’il a joué dans la 
conduite des concerts lors de cette xxive Fête de l’A.MS. à Genève. « Grâce à cette force 
agissante traduisant toutes les intentions en actes, les concerts de cette fête eurent une 
tenue admirable. » (Papiers Ernest Ansermet. I. Correspondance. 1. Correspondance 
générale, Lettres adressées à Ernest Ansermet, BPU, Ms mus. 181, fo 56-57, citation, 
fo 56 vo.) 

169 J/IIe Festival de la Société internationale de musique contemporaine. Genève 6-10 avril 
1929, Genève, impr. P.-E. Grivet, 1929. 

170 Alfoys] Moose, «Le ve Festival de la Société internationale de musique contem- 
poraine [à Liège] », L.S., 16 septembre 1930. 


171 VITe Festival de la Société internationale de musique contemporaine, loc. cit., p. 5-6. 


12 «Nouvelles Auditions », dans: WIIe Festival de la Société internationale de musique 
contemporaine, loc. cit, p. 7-8. — Sur les Nouvelles Auditions, voir ci-après. 


173 Composés en 1926, les Rythmes, de Frank Martin, ont été interprétés pour la pre- 
mière fois en concert public le 12 mars 1927 à Genève par l’O.S.R. sous la direction 
d’Ernest Ansermet. Frank Martin présente son œuvre en ces fermes: Le titre de cette 
suite symphonique indique assez la tendance de l’auteur à chercher dans le rythme des 
moyens esthétiques et expressifs encore peu utilisés, qu’il s’agisse du rythme monodique 
à la manière antique ou de la polyrythmie dont les orientaux nous offrent des modèles si 
suprenants. La nature de ces rythmes exclut presque complètement la polyphonie telle 
que l’entendaient nos classiques, et l’auteur a été, de ce fait, amené à traiter généralement 
l’orchestre par groupes compacts. La richesse de la polyphonie est ici remplacée par 
celle qu’apporte la superposition de ces groupes, sortes de complexes musicaux compor- 
tant chacun une harmonie complète en elle-même et une mesure indépendante. » (Jbid., 
p. 16.) 


14 À l’occasion du Festival de la S.I.M.C., deux représentations ont été données, les 
8 et 10 avril, au Grand Théâtre, d’Z! combatimento di Tancredi e Clorinda, de Monteverdi, 
de l’Jtaliana in Londra, de Cimarosa, et de Le Furie di Arlecchino, d’Adriano Lualdi, avec 
le concours d’artistes de la Scala de Milan et du Théâtre des Indépendants de Rome, ainsi 
que de l’O.S.R. dirigé par À. Lualdi. 

1% Expressions reprises de R.-Afloys] MoosEr, « Des musiciens contemporains. 
Œuvres de Sessions, Bosmans, Delannoy et Martin», L.S., 7 avril, « Au Festival de 
musique. D’entre plusieurs trois œuvres qui comptent », ibid., 9 avril, et « Une œuvre 
significative. La 3° Symphonie de Max Butting », ibid., 10 avril 1923. — Cf. également: 
Mooser, Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 75-85. 


176 J/JIme Festival de la Société internationale de musique contemporaine, loc. cit., p. 6. 
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IT. La Musique de chambre (pp. 40-51) 


1 Sur les Auditions du Jeudi (1913-1920), cf. mon ouvrage sur La vie musicale à 
Genève au dix-neuvième siècle (1814-1918), op. cit., p. 106-107 et 138. 


? Edith Hentsch-Humbert, diplômée de piano du Conservatoire de Genève, disciple 
d'Emile Jaques-Dalcroze, a participé à de nombreux concerts à cette époque. 


3 Cf. « Nouvelles Auditions », dans: VII Festival de la Société internationale de 
musique contemporaine, loc. cit., p. 7-8. 


+ Entretien à ce sujet avec Fernand Peyrot, le 10 janvier 1974. 


5 Alfoys] Mfooser], « Aux Auditions nouvelles. Pierrot lunaire de Schoenberg », 
L.S., 5 décembre 1922 (repris dans: Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 35). 

$ Autres œuvres au programme: Sonate, pour clarinette et basson, et Suite, tirée de la 
musique pour le Gendarme incompris, comédie de Jean Cocteau, musique de Francis 
Poulenc. Commentaires d’Ernest Ansermet. — Sur les Nouvelles Auditions (1922-1932): 
Avant-programmes, programmes, affiches, prospectus, comptes rendus, photographies 
et correspondances, Genève, 1922-1932, 1 carton. (Documents consultés avec l’aimable 
autorisation de Gabrielle Crouzier-Humbert, nièce de René et Edith Hentsch-Humbert, 
Genève.) 

7 Al[oys] Mfooser], « Le VII® Festival de la musique contemporaine », L.S., 8 avril 
1929 (à propos de l’interprétation du 2° Quatuor, de Jerzy Fitelberg). - Quatuor Pro Arte: 
Alphonse Onnou, Laurent Halleux, Germain Prévost et Robert Maas. 


8 Le 20 mars 1923, au Conservatoire. 
8 Le 20 décembre, même salle. 


10 Le 19 mars 1924, à l’Athénée. — Quatuor Amar: Licco Amar, Walter Caspar, Paul 
et Rodolphe Hindemith. 


Le 27 mars, au Conservatoire. — Autre œuvre au programme: l’Octuor, pour ins- 
truments à vent, d’Igor Strawinsky, avec un ensemble de musiciens de l’O.S.R., sous la 
direction d’Ernest Ansermet. 


12 Quatuor Capet: Lucien Capet, Maurice Dewitt, Henri Benoit et Camille Delobelle. 
# Le 2 février, au Conservatoire. 


Le 24 mars, à l’Athénée. — Autre concert avec le Quatuor Amar, le 25 mai, au 
Conservatoire; au programme, des œuvres de Paul Hindemith (le compositeur tenant 
lalto): Trio, pour violon, alto et cello, op. 34, Sonate, pour alto solo, op. 25, et le Quatuor 
0D:532: 

15 Le 4 novembre, au Conservatoire. — Cf. Al[oys] MIooser], « Nouvelles Auditions. 
Le 2° Quatuor de Schônberg », L.S., 4 novembre 1925 (repris dans: Regards sur la musique 
contemporaine, op. cit., p. 61-63 et 239-240). 

1 Le 20 avril 1926, au Conservatoire. — The English Singers: Flora Mann, Norman 
Stone, Nellie Carson, Norman Notley, Lillian Berger et Cuthbert Kelly. 

17 Cf. MoosEr, Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 66-70. — Le concert 
a eu lieu le 2 décembre au Conservatoire. 

18 Le 14 février 1927, à la Réformation. — Deux concerts précédents : les 9 et 12 février 
1925, même salle. — Fisk Jubilee Singers : James A. Myers, James Myers, Carl J. Barbour, 
Ludie Collins et Horatio O’Bannon. 


1% Pour le Wiener Streich Quartett: le Troisième Quatuor, d’Arnold Schoenberg, le 
13 novembre 1928, au Conservatoire. — Cf. Al[oys] MoosER, « Aux Nouvelles Auditions. 
Le Quatuor viennois », L.S., 14 novembre 1928. 

20 « Nouvelles Auditions », dans: VII Festival de la Société internationale de musique 
contemporaine, loc. cit., p. 8. 

1 Les « Statuts de l’Association musicale « Le Carillon » ont été reproduits dans les 
Annexes, Document I. — La « raison sociale » de cette association était due soit au fait 


318 NOTES 


que ses concerts se déroulaient non loin du carillon de Saint-Pierre à Genève, soit qu’ils 
rappelaient d’autres sociétés de musique de chambre contemporaine comme La Sérénade 
à Paris. 

2 Lettre d'André de Blonay, de Genève, le 10 juin 1939, à Georges Jean-Aubry, à 
Paris (Archives André de Blonay, Genève: « Le Carillon » (Correspondances, programmes 
de concerts, coupures de presse), Genève, 1934-1938, 4 classeurs, 2. 1935-1936. — Obli- 
geamment mis à disposition par l’auteur.) 

2 Rudolf Kolisch, Félix Kuhner, Jenô Lehner et Berner Heifetz. 

2% Les 23 octobre, 4 décembre 1933, 8 janvier, 5 et 19 février, 5 et 26 mars 1934. 

2% Diss., août-septembre 1933, n°5 8-9, p. 229. 

2% Le 22 octobre. — André de Blonay présenta le Divertissement, de Dallapiccola, en 
ces termes: « Il a été composé au cours de cet été, à l’intention et à la demande du Carillon 
(...). L'auteur a choisi quatre textes anonymes du xvin® siècle, quatre petits poèmes admi- 
rables de fraîcheur, de naïveté, de vivacité et s’est attaché à en traduire musicalement 
l'esprit. — Aucun essai de reconstitution d’une musique dans le style de l’époque, pas de 
préoccupation archéologique; Dallapiccola exprime dans un langage d’aujourd’hui, qui 
ne craint pas les hardiesses, et sa polyphonie est d’une ligne très pure, très travaillée. 
(...) Les quatre parties de l’œuvre, qui forment une petite suite, s’intitulent: « Récitatif, 
Arietta, Bourrée, Sicilienne » et expriment tour à tour la mélancolie, la sérénité, la joie, 
les désespérances.. » (Le Radio, Genève, 19 octobre 1934.) 


27 Cf. Frank MARTIN, « Le concert du Carillon », T.G., 24 octobre, et [Albert Pay- 
CHÈRE], « Théâtre et musique. Le Carillon », J.G., 24 octobre 1934. 

28 Le 26 novembre. — Composition du Trio Pasquier: Jean (violoniste), Etienne 
(violoncelliste) et Pierre Pasquier (altiste). 


2% C’est par relations personnelles que des compositeurs ont offert au Carillon de 
jouer leurs œuvres en première audition et, parfois, en création à Genève. Ainsi, André 
de Blonay, écrit, de Genève, en septembre 1933, à Jean Françaix, au Mans, qu'il aimerait 
bien pouvoir inscrire à l’un de ses programmes de l’année suivante un Trio à cordes qu’il a 
entendu à Florence et dont il a apprécié, écrit-il, «la grâce désinvolte et la spirituelle 
légèreté ». (Archives André de Blonay: « Le Carillon », 1 classeur.) — Pour le concert 
du 26 novembre, cf. R[ené] D[ovaz], « Le Carillon présente quelques œuvres. », J.G., 
27 novembre, Allexandre] M[orTu], «Au Carillon », L.C., 27 novembre, et Frank MARTIN, 
« Le concert du Carillon », T.G., 27 novembre 1934. 


30 Le 17 décembre. — Cf. Aflexandre] M[orrul], «Au Carillon», L.C., 17 décembre, 
et X [= Albert PAYCHÈRE?], « Au Carillon », J.G., 18 décembre 1934. 


#1 Le 14 janvier. — Cf. Frank MARTIN, « La Musique. Le Concert du Carillon », 
T.G., 16 janvier, Roger] VIuATAz], « Au Carillon », 15 janvier, et Allexandre] Mforrul, 
« Le Carillon », L.C., 15 janvier 1935. 


3 Le 18 février. — D’après Al[oys] M[ooser], « Au Carillon. Quatuors de Schônberg 
et d’A. Berg », L.S., 19 février 1935 (repris dans ses Regards sur la musique contemporaine, 
op. cit., p. 239-240), qui avoue s’être inspiré dans son compte rendu de la substantielle 
introduction présentée le soir du concert par Willi Reich, l’un des meilleurs musicologues 
autrichiens et le commentateur le plus autorisé des œuvres de Schoenberg et de Berg. — 
Cf. également Aflbert] P[AYCHÈRE], « Théâtre et musique. Au Carillon », J.G., 19 février, 
et Frank MARTIN, « La musique. Le concert du quatuor Kolisch au Carillon », TG. 
17 février 1935. 


3% Le 1er avril. 

% [André de Blonay], Règlement du concours, Genève, printemps 1935. 

3%5 Le Carillon. Société de musique de chambre contemporaine. Concours international de 
composition, s.A. [Genève], n.d. [printemps 1935]. 


36 Albert Paychère atteste que ces partitions pesaient quatre-vingt kilos et que le 
rapport rédigé par Henri Gagnebin comportait plus de cinquante pages. (« Le concours 
de composition musicale organisé par « Le Carillon », J.G., 18 janvier 1936). 
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37 Cf. Ernest ANSERMET, « En souvenir d’Alban Berg », J.G., 3 février 1936. 
38 Sandor Vegh, Dénes Koromzay, Zoltän Székely et Vilmos Palotai. 
% Le 25 octobre à Lausanne et le 28 octobre 1935 à Genève. 


40 Le 30 mars 1936. — Dans une lettre adressée à André de Blonay, de Florence, le 
13 mars 1936, le compositeur écrit qu’il est en train de travailler à la partition de «la 
3e série des Michel-Ange » et que c’est son «ouvrage le plus important ». (Archives 
André de Blonay: « Le Carillon », 2€ classeur.) 


41 Le 9 décembre 1935. 
4 Le 21 janvier 1936. 

43 Le 18 février 1936. 

#4 Le 19 octobre 1936. 
45 Le 11 novembre 1936. 
46 Le 7 décembre 1936. 
47 Le 25 janvier 1937. 


48 Joachim Rôntgen, 17 violon, Rudolf Brenner, 2 violon, Oskar Kromer, alto, et 
Antonia Tusa, violoncelle. 


4 Le 8 février 1937. 


50 Le 8 mars 1937. — Le Carillon a encore organisé après Pâques deux soirées, dont 
l’une consacrée à Ernest Bloch (à l’initiative d'Hélène Zumsteg), qui n’ont pas remporté 
le succès escompté. (André de BLONAY, Rapport « Carillon », 1937, Genève, 26 avril 1937.) 


51 Les 22, 26, 29 octobre, 1° et 2 novembre 1937 à Genève. — Cf. les Concerts Pro 
Arte Coolidge, Genève, P.-E. Grivet impr., octobre 1937. 


5 Le Carillon était en relations avec d’autres institutions du même genre, à Paris 
notamment, comme La Sérénade (dont il a déjà été question) ou le Triton surtout, société 
qui a été fondée à Paris par Pierre-Octave Ferroud et qui a fait connaître les œuvres de la 
jeune génération de compositeurs français et étrangers. D’autre part, il a essaimé à 
Brillantmont-Lausanne, avec la création, au cours de l’été 1935, de la Clarinette (direc- 
tion: Hélène Rieder-Schlumberger). 


5 Lors de l’Assemblée générale du Carillon qui s’est tenue le 9 avril 1935 au studio 
de la Grand’Rue, André de Blonay constatait déjà: «Il y a une crise de la production 
musicale, les nouveautés vraiment intéressantes sont vraiment rares: à l’effervescence des 
années d’après-guerre succède une sorte de temps d’arrêt; l’on sent une hésitation qui se 
manifeste jusque chez les meilleurs des compositeurs actuels. » (Ms aimablement com- 
muniqué par l’auteur.) — Renseignements complémentaires donnés de vive-voix par 
André de Blonay le 4 février 1974 et le 23 octobre 1975. — André de Blonay a poursuivi 
son activité en faveur de la musique contemporaine en créant, le 10 juin 1968, à Blonay 
(Vaud), la Fondation Paul Hindemith, en exécution des dernières volontés de la veuve 
du compositeur. Chaque année, un stage et des concerts sont organisés à la mémoire du 
compositeur qui habita ce petit village pendant une dizaine d’années. Il s’agit, dans l’idée 
du « promoteur », d'approfondir la connaissance de l’homme et de l’œuvre d’un des plus 
grands artistes de ce temps. 


54 D’autres musiciens de l’O.S.R. se joignaient parfois à ce groupe: Léon Cherechewsky, 
violoniste, Henri Sougné, altiste, Hans Fryba, contrebassiste, et, plus tard, Vladimir 
Diakoff, violoncelliste. Par ailleurs, certains «solistes» de l’O.S.R. s'étaient réunis 
en 1925 en un Quatuor romand (qui avait ceci de particulier qu'aucun de ses membres 
n'était romand...) dirigé par Fernand Closset, violoniste, avec Fernand Sottiaux, 
violoniste, Henri Sougné, altiste, et Emile Detaille, altiste. Ce Quatuor organisait 
plusieurs fois par an des séances consacrées à Haydn, Mozart et Beethoven. 


5 Cf. Alloys] Mfooser], « Au Conservatoire. Un concert Haydn-Mozart», LS., 
14 décembre 1928. 


56 Jhid. 
57 Le 5 mars 1929, au Conservatoire. 
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58 D’après Alloys) Mlooser], « Au Conservatoire. Une séance Mozart-Haydn », 
L.S., 6 mars 1929. 

5 Le 14 novembre 1929, au Conservatoire. 

60 Le 17 décembre 1929, même salle. 

61 Le 21 janvier 1930, même salle. — R.-Aloys Mooser signale qu’il existe cette année- 
1à à Genève deux associations qui se spécialisent dans la musique ancienne: celle dont il 
est question ici et une autre, qui fut plus éphémère, réunissant Charles Koller, claveciniste, 
Eugène Berthoud et René Dovaz, violistes. (L.S., 22 janvier). 


6 Ecrit en 1925, ce Trio avait été créé à Paris l’année suivante, le compositeur étant 
au piano. — La séance de l’Association eut lieu le 4 mars 1930, au Conservatoire. 

63 Le 10 avril 1930, même salle. 

62 Programme des cinq concerts de musique de chambre par abonnement — Salle du 
Conservatoire, Genève, octobre 1931. (C’est l’un des rares programmes de la société de 
Musique de Chambre qui ait été imprimé.) 

6 Le 12 novembre, 16 décembre 1931, le 21 janvier (avec le concours du flûtiste français 
Marcel Moyse), 18 février et 15 mars 1932, au Conservatoire. — A ajouter, selon la tra- 
dition, un concert Haydn-Mozart, réservé aux abonnés (12 avril). 

66 Rfoger] VIUATAZ], « Les concerts. Société de musique de chambre », J.G., 4 mai 
1932. — Au programme de la « soirée romantique » qui avait eu lieu la veille au Conser- 
vatoire, la Sonate, op. 137, de Schubert, les cinq « Siücke im Volkston », de Schumann 
avec le concours d’Arthur Bôhler, 1° cor-solo de l’O.S.R. 


67 Il faut préciser aussi que la retransmission par la Radio des concerts de la Société 
de Musique de Chambre, même en différé, si elle devait en assurer la « couverture » 
financière, eut aussi pour effet d’écarter le public de la salle du Conservatoire. (Renseigne- 
ments donnés de vive-voix par Henri Honegger, le 1° mars 1974). 

68 Entretien, le 23 avril 1976. 

S Cf. D.M.S., p. 374-375. 

70 D’après La Ménestrandie. Fondée par Hélène Teysseire-Vuilleumier. Musique et 
instruments anciens, Genève, avril 1939. 

71 Principaux membres exécutants de la Ménestrandie: Hélène Teysseire-Vuilleumier, 
pardessus de viole et viole d’amour, Marguerite de Siebenthal, idem, Liliane Studer- 
Meyer, dessus de viole, Marguerite Chenevière, virginal, clavecin et orgue, Germaine 
Naville, idem, Jeanne-Marie de Marignac, harpe; Franz Walter, viole de gambe, Henri 
Honegger, idem, René Dovaz, idem, André Pépin, flûte à bec et flûte traversière, Auguste 
Trambelland, idem, Paul Dennes, hautbois, et Charles Koller, clavicorde. 


2 Transcription et réalisation d’après un exemplaire de la B.C.P., par Marguerite 
Chenevière et Hélène Teysseire-Veuilleumier. 


8 Transcription et réalisation d’après un exemplaire de la B.C.P., par Renée Viollier, 
musicologue genevoise installée à Paris, qui s’est attachée à la résurrection des œuvres 
de Jean-Joseph Mouret. — La Ménestrandie. Musique et instruments anciens, fondée par 
Hélène Teysseire-Vuilleumier. Programme de musique française, Genève, octobre 1935. 


x 


7% Marguerite Roesgen-Champion (1896-1976), née à Genève de parents français, 
a fait ses études musicales au Conservatoire de sa ville natale sous la direction de Marie 
Panthès, Emile Jaques-Dalcroze et Ernest Bloch. Pianiste, claveciniste et compositeur, 
professeur à l'Ecole Normale et à l'Ecole française de Musique à Paris, cette musicienne 
est connue pour avoir transcrit, de manière exemplaire, des œuvres anciennes, comme 
les Cantates Médée et La Musette, de Clérambault, Diane, de Bernier, trois Cantates de 
Léo, Les Amusements champêtres, de Chédeville, le livre des Pièces de clavecin, d’Anglebert, 
ainsi que des pièces et sonates pour clavecin, de Mondoville. — Pour son activité, cf. les 
deux concerts organisés, le 26 avril et le 3 mai 1934, au Conservatoire, par la Section 
genevoise de la Société de Musicologie (présidée par Alexandre Mottu), au cours des- 
quels Henri Gagnebin fit entendre avec le concours d'Alexandre Mottu et d'Hélène 
Guignard-Rau, la 3° partie de la Klavierübung, de J.-S. Bach. 
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% J[acques] GuizLoux], «La Ménestrandie. Son deuxième concert », J.G., 8 no- 
vembre 1935. — Il s’agit bien d’un deuxième concert, le premier ayant été donné le 9 oc- 
tobre 1935, à l’Athénée, sous les auspices de la Société suisse de musicologie, présidée 
par le professeur Walter Mérian, de Bâle. (Cf. André de BL[oNAY], « Société de musi- 
cologie Musique et instruments anciens », ibid., 10 octobre 1935.) 


III. Le Théâtre lyrique (pp. 52-63) 


1 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, dans: Société de musique 
symphonique (programmes, présentations, critiques et correspondances), Genève et 
Orange, 1916-1926, 16 cahiers, I. 1916-1917 (Opéras-comiques du xvIme s., «Le Devin 
du Village », « L’Enlèvement au Sérail », « Bastien et Bastienne »). (Documents aimable- 
ment mis à disposition par Henri Paychère, Genève.) 


2 Orchestre symphonique. Statuts, Genève, le 6 février 1916, art. 18-20. 


3 Les 4 et 11 mai à la Comédie, le 13 mai en matinée à la Comédie et en soirée à la 
Salle Communale de Plainpalais; puis, à nouveau, les 20, 21, 22 et 23 mai à la Comédie. — 
Ouvrages mis en scène par Ernest Fournier, directeur de la Comédie, interprétés par 
Renée Béchard, de la Schola Cantorum, Lily Fournier, de la Comédie, Karin Szyma- 
novska (sœur du compositeur polonais Karel Szymanovsky), de l’Opéra de Lemberg, 
et de François Corbaz, de l’Opéra russe; orchestre sous la direction d’Albert Paychère. — 
La première représentation avait été précédée d’une causerie de Maurice Kufferath, direc- 
teur du Théâtre de la Monnaie à Bruxelles, réfugié à Genève pendant la Grande Guerre. 


4 Cf. Otto WEnp, « Le nouvel Orchestre symphonique », T.G., 14-15 mai 1916. 


5 Le 22 mars à la Comédie, les 27 et 28 mars à la Salle Communale de Plainpalais, 
es 29 et 30 mars à la Comédie (cette représentation-ci réservée à l’Art social) et le 31 mars 
à la Salle Communale de Plainpalais. 


$ Les 7, 9, 11 et 14 juin 1917, à la Comédie. Reprises: les 25, 26 et 27 septembre, à la 
Comédie. Autres représentations, à Lausanne, Neuchâtel, La Chaux-de-Fonds et Mon- 
treux. Au total: seize représentations. Ensemble du public estimé à 10.000 personnes. 
(Société de musique symphonique. Théâtre de la Comédie. Samedi 24 novembre [1917]: 
« Bastien et Bastienne. Le Tableau parlant », Genève, novembre 1917.) — Principaux 
interprètes: Gaston Farini, Georges Beckmans, Carlo Bertossa, Karin Szymanovska 
et Lucie Decompois. Chœur et ensemble instrumental, direction: Albert Paychère. 


7 Alceste. Tragédie-opéra en trois actes de [Christophe Willibald] Gluck. Poème de 
[François-Louis Gaud le Bland] DU ROULLET d’après [Raniero da] Galzabigi. Avec une 
introduction de Maurice Kufferath, membre de l’Académie royale de Bruxelles, directeur du 
Théâtre royal de la Monnaie, à Bruxelles, Genève, Sonor S.A., édit., janvier 1918. — Pour 
l’organisation des représentations proprement dites, cf. Albert PAYCHÈRE, Société de 
musique symphonique, loc. cit., II. 1918 (« Alceste » de Gluck). Représentations: les 24, 
28 janvier, 21, 25, 28 février et 2 mars, à la Comédie; les 14, 18, 19, 22 et 27 mars, à la 
Réformation (sous forme d’auditions). Principale interprète: Rose Féart, de l'Opéra de 
Paris; chœurs dirigés par Maurice Fouilloux; danseurs: Paulette Privat; musiciens: Albert 
Paychère; décors: Louis Molina. — Sur l’accueil du public: Al[oys] M{oosEr], «A la 
Comédie. La première d’« Alceste », L.S., 22 février 1918. — Et, sur la musique de Gluck, 
cf. Albert PAYCHÈRE, « Gluck 1714-1787 », dans Les Musiciens célèbres, ouvrage publié 
sous la direction de Jean Lacroix, Genève, édit. d’art Lucien Mazenod, 1946, p. 144-145. 


8 Les 12, 13, 14, 15 et 16 juin 1919, à la Réformation. — Cf. Abraham sacrifiant. 
Tragédie en 4 tableaux de Théodore de Bèze [Avant-programmel], Genève, juin 1919. (Dans: 
Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit., [IV bis] 1919, « Abraham 
sacrifiant »). — Distribution: Jean Froment, de l’Odéon, Andrée Folkis, du Théâtre 
Antoine, Adrienne Beer, de la Comédie, Jean Bard, du Conservatoire de Paris, et Louis 
Vincent. Chœurs sous la direction d’Albert Paychère. Solistes : Alexandre Kunz, du Conser- 
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vatoire de Genève, et Renée Béchard, de la Schola Cantorum. Costumes dessinés par 
Louis Molina. Mise en scène réglée par Jean Froment. 


9 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit., VII. 1921 (« L’Enfance 
du Christ »). — En tout, sept représentations avaient été prévues, les 17, 19, 23, 25, 27 et 
29 novembre; de fait, six en ont été données, la dernière, le 2 décembre. (Cf. Société de 
musique symphonique. L'Enfance du Christ, trilogie sacrée en 3 parties et 9 tableaux. 
Paroles et musique de Hector Berlioz. Texte conforme à la représentation, Genève, novembre 
1927.) 


10 William] VIOLLIER, Société de musique symphonique [Appel aux souscripteurs] 
Genève, juillet 1918, et Albert PAYCHÈRE, Lettre aux collaborateurs, Genève, le 22 octobre 
1918, dans: Société de musique symphonique, loc. cit., IV. 1919 (« Armide »). — Au total, 
dix représentations, du 7 février au 5 mars, à la Réformation. 


11 Le Programme d’« Armide » de Gluck, poème héroïque en 5 actes de Quinault, musique 
de Gluck (Genève, février 1919), fournit de nombreuses indications sur l’historique de 
l’œuvre, la mise en scène par la S.MS., la distribution, les collaborateurs (quatre-vingts 
choristes et quinze danseuses), et le texte proposé lors de la représentation à la Réforma- 
tion. 


12 Le 8 février 1919. 


13 Ce correspondant de la Gazette ne cessait de dénigrer le public genevois dont il ne 
pouvait admettre qu’il puisse accepter de suivre au théâtre un « insipide et médiocre réper- 
toire qui va de la Demoiselle du Printemps à Hamlet », précisant que « Ces gens de goût 
laissent à son triste sort cette contrefaçon de l’Opéra de Saint-Nazaire ou de Carcassonne ». 
(Gazette de Lausanne, 28 février, article reproduit en partie dans L.S., 1°r mars). 


14 ÇA la Réformation. L'interprétation d’« Armide », ibid., 12 février. — Pour sa 
part, René-Louis Piachaud consacre sa chronique à la mise en scène et aux costumes dus 
au décorateur Louis Molina (ibid., 9 février). 


15 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit., VI, 1920 (« Iphigénie 
en Tauride »). 


16 Z.S., 11 avril. Charles Chaix conclut: « Le public a saisi la beauté de ces manifes- 
tations d’art classique et a manifesté sa reconnaissance aux interprètes par de chaleureux 
applaudissements. » De son côté, René-Louis Piachaud, dans La Suisse du 15 avril, 
confirme que le public n’a pas ménagé ses encouragements: « Il est même fort rare à 
Genève, de le voir manifester sa reconnaissance avec un pareil enthousiasme.» — Voir, 
dans les Annexes, le Témoignage I (l’article in extenso de René-Louis Piachaud). — Repré- 
sentations d’Iphigénie en Tauride, les 10, 13, 15, 17, 20, 22 et 29 avril et 3 mai; public 
estimé à 14.000 spectateurs. — Sur les comptes des représentations de cette tragédie 
lyrique, cf., dans les Annexes, le Tableau I. 


17 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit., IX. 1923 (« Orphée »). 
— Les représentations d’Orphée et Eurydice ont eu lieu les 21, 23 et 28 février, 2, 6, 9 et 
16 mars. — La deuxième série fut lancée par la Société qui publia elle-même d’élogieux 
communiqués dans la presse. Cependant, ces représentations laissèrent un déficit de plus 
de 5.000 fr., en partie couvert par la subvention votée par le Conseil municipal le 26 décem- 
bre 1922. (Cf. Paul Des GOUTTES, [Appel aux souscripteurs], Genève, le 5 avril, et Résumé 
des comptes d'« Orphée », Genève, le 17 avril 1923. — Pour le subside de 3.000 fr. accordé 
à la S.M.S. par le Conseil municipal, cf. le Mémorial du Conseil municipal, Genève, 1922- 
1923, 80€ année, n° 11, p. 387. 


18 Le 23 février 1923. — Par ailleurs, R.-Aloys Mooser écrit, dans L.S., le même jour, 
que l’ordonnateur d’Orphée et Eurydice, s’il est un « musicien respectueux et sincère qui 
s'efforce vers l’expression la plus juste et vers le style particulier à l’art de Gluck », n’est 
cependant pas un « chef d’orchestre-né ». 


19 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit., XIIT, 1925 (« Iphigénie 
en Aulide »). 


20 Cf. Diss., mars 1925, n° 3, p. 63-64. 
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21 Pour les collaborations de la S.M.S. aux représentations lyriques du Grand Théâtre, 
voir ci-après (notamment en ce qui concerne Fidelio, de Beethoven, en mars et avril 1927, 
Freischütz, de Weber, en mars 1928, et la Prise de Troie, de Berlioz, en avril 1933). 


2 La dernière grande manifestation de la S.M.S. à Genève fut la série de représenta- 
tions d’Armide, de Lully, données au bénéfice de la Croix-Rouge en décembre 1939 au 
Grand Théâtre. (Cf. Armide, tragédie mise en musique par Jean-Baptiste Lully jouée pour 
la première fois à Paris en 1686. Texte, critique et gloses, Genève, E.-P. Grivet impr., 
octobre 1939.) 


% Dans une lettre ms. a. s. (inédite), écrite à Albert Paychère, du Château de Trébois, 
près de Mens (Isère), non datée [printemps 1922], Gabriel Pierné déclare: « je suis per- 
sonnellement heureux de mettre mon orchestre à votre disposition pour la représentation 
d’« Iphigénie en Tauride ». (Document aimablement communiqué par Henri Paychère.) 


2% Albert PAYCHÈRE, Société de musique symbolique, loc. cit., VIII. 1922 (« Iphigénie 
en Tauride », Orange); [VIII bis]. 1923 (« Armide», Orange); X. 1923 (« Armide », 
Orange); XII. 1924 (« Œdipe à Colonne », « Antigone », Orange), et XIV. 1926 («Atha- 
lie », « La mort d’Héraklès », « Orphée », Orange). Ces cahiers contiennent des documents 
originaux, des photographies et des extraits de la presse française en particulier. — A pro- 
pos des représentations d’Orphée, de Gluck, Gabriel Pierné écrit, de Paris, le 28 mai 1926, 
à Albert Paychère: « je me réjouis d’une participation chorale dont j’ai déjà apprécié 
la beauté. » Pour l’interprétation d’Afhalie, il lui fournit à plusieurs reprises des indica- 
tions. (Six I. ms. a.s., de Paris, le 23 juin 1926, de Paris, s.d. [juin 1926], de Paris, le 28 juin 
1926, de Paris, s.d. [fin juin 1926], de Paris, s.d. [fin juin 1926], s.1. [Paris?], n.d. [juillet (?) 
1926], et de Chatte (Isère), s.d. [juillet (2) 1926]. Documents aimablement communiqués 
par Henri Paychère.) 


2 Albert PAYCHÈRE, Société de musique symphonique, loc. cit, 3. Programmes 
officiels du Théâtre antique d'Orange (avant-programmes, programmes et comptes rendus 
des représentations d’« Ulysse » et d’« Orphée »), juillet-août 1927, 1 dossier. — La 
S.M.S. poursuivit sa collaboration avec l’O.S.R. et le Grand Théâtre. Ainsi, le 30 janvier 
1928, au Victoria-Hall, elle participa à un « Grand concert populaire organisé par le 
Conseil administratif de la Ville de Genève », avec le concours de l’O.S.R. sous la direction 
d’Ernest Ansermet, en interprétant le deuxième acte d’Orphée, de Gluck, et les 15, 17 et 
21 février de la même année, elle interpréta, au Grand Théâtre, L’Enlèvement au Sérail, 
de Mozart, avec avec les artistes habituels de la Société, dont Karin Szymanovsky, de 
l’Augusteo de Rome (dans le rôle de Constance). (/bid., Programmes et comptes rendus des 
représentations de « L’Enlèvement au Sérail », de Mozart, au Grand Théâtre de Genève, 
février 1928, 1 dossier.) 


% Cf. par exemple le début des articles de R.-Aloys Mooser, « Le Théâtre de Genève. 
La crise de 1924-1925 », Diss., mars 1925, n° 3, p. 49-52, et « La crise du Théâtre de 
Genève », ibid., novembre 1925, n° 9, p. 178-181. 


27 Pour les programmes des concerts et des représentations lyriques au Grand Théâtre 
de 1918 à 1939, cf. la collection (presque complète) en 39 vol., aux Archives du Grand 
Théâtre, Bibliothèque musicale du Service des spectacles et concerts de la Ville de Genève 
(Documents aimablement mis à disposition par Angelo W. Galletti, bibliothécaire musi- 
cal). — Pour la musique au Théâtre durant l’entre-deux guerres, cf. Ulysse KUNZ-AUBERT, 
Le théâtre à Genève. L'art lyrique et dramatique à Genève depuis le moyen âge, Genève, 
Perret-Gentil édit., 1963, p. 92-108. 


% Introduction à la Saison 1920-1921. Tableau de la troupe et premières représentations, 
Genève, KR. Jarrys impr., octobre 1920. 


% « L'Ecole de danse de Clotilde et Alexandre Sakharoff », dans Pages d'art, revue 
mensuelle suisse illustrée, année I-XI, Genève, Sonor S.A., 1915-1925, p. 395 (décembre 
1920). — Lucienne Florentin était membre d’une Ecole Sakharoff installée dans un salon 
particulier de la Galerie [Max] Moos, 13, rue du Marché à Genève. 


30 Cf. le Programme [du] Grand Théâtre de Genève. Direction : Louis] Barras. Mercredi 
23 septembre 1922 à 20 heures trois quarts précises. Représentation de gala. Ballets russes. 
Compagnie Serge de Diaghilew, avec le concours de l'Orchestre de la Suisse romande. 
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Direction : M. Ernest Ansermet, Genève, Henri] Jarrys impr., septembre 1922. (Dans: 
Ernest ANSERMET, Programmes de Concerts (réunis par lui-même et parfois annotés de 
sa main), Genève, 1908-1968, 7 cartons, cart. 2, N° 144.) — Cinq autres représentations, 
avec des programmes un peu différents, ont été données les 27, 28, 29, 30 septembre et 
1er octobre. (Jbid., N° 145, 146, 147, 148 et 149.) 


31 KUNZ-AUBERT, op. cit., p. 100. 


#2 Signalons encore que, les 3 et 5 octobre 1922, au Grand Théâtre, la « grande tra- 
gédienne de la chanson française » Yvette Guilbert offrit, avec sa compagnie, des danses 
et des chœurs sous le titre général de « Six siècles de la chanson de France du moyen âge 
à nos jours en costumes des époques » (textes et musiques reconstitués par Yvette Guilbert 
d’après le «trésor national des Bibliothèques de France »; musiques harmonisées par 
Edmond Rickett). (Programmes des deux représentations de gala, Genève, Henri] Jarrys 
impr., septembre 1922.) — Organisation: Concerts Adolphe Henn. 


88 Cf. Al[oys] Mfooser], « Au Grand Théâtre. La reprise de Pelléas et Mélisande », 
L.S., 25 octobre 1924. — Ce spectacle, répété deux fois, avait été donné la veille sous les 
auspices de la Société d’Expansion artistique de Paris, c'est-à-dire des «services de la 
propagande française ». 


% Du 2 au 16 septembre 1925. 


35 Parmi les artistes, Anna-Maria Guglielmetti, soprano léger, interprétant à ravir le 
rôle de Rosine, qui épousa plus tard l’impresario Henri Giovanna et dirigea l’une des 
classes de virtuosité de chant au Conservatoire. 


%6 Du 2 au 16 septembre. 


37 Guy Beckmans (1875-1956), basse chantante, Belge d’origine fixé à Genève pendant 
la Grande Guerre, fonda en 1917 une Association qui porta son nom et où il réunit ses 
meilleurs élèves permettant, pendant vingt ans, à la scène municipale de maintenir la 
tradition du répertoire lyrique. Ainsi, en 1933, lors de la reprise de Louise, en présence 
du compositeur Gustave Charpentier, et, en 1935, lors de la première représentation en 
Suisse du Pays du Sourire, de Franz Lehar. — Charles Denizot (1888-1960), ténor, né à 
Genève, débuta en 1915-1916 dans Manon, où il incarna le chevalier Des Grieux, fut 
ensuite directeur du Grand Théâtre; associé à Guy Beckmans, puis à Fernand Closset, il 
dirigea, peu avant la Seconde Guerre mondiale, les chœurs de Guillaume T« ell, de Rossini, 
et devint enfin collaborateur de la S.R.S. en qualité de directeur des chœurs. 

38 Les 11, 15 mars et 15 avril 1927. 

3% Cf. Al[oys] Mfooser], « Pour le centenaire de la mort de Beethoven. Fidelio au 
Grand Théâtre », L.S., 10 et 12 mars, « Au Grand Théâtre. La Walkyrie », ibid., 26 mars, 
et « Au Grand Théâtre. Siegfried », ibid., 30 mars 1927. 

40 Les 19 et 20 décembre 1926. 

41 Les 19 et 20 décembre 1927. 

4 Les 21 et 22 décembre. 

# Les 13 et 14 janvier 1928. 

4 Les 24, 25, 27 et 29 mars. 

45 Les 12 et 14 mars. 

4 Les 3, 5, 6 et 8 octobre. 

47 Cf. Alfoys] Mlooser], « La Walkyrie à Genève en 1893 et en 1930 », L.S., 18 mars 
1930. — Principales étapes de la « pénétration wagnérienne » à Genève: 1889-1890: 
François Dauphin monte Lohengrin, qui reste à l’affiche quinze jours durant; 1892-1893: 
François Dauphin, à l’instigation d’Auguste Pictet-de Rochemont et sous la direction 
de Francis Bergalonne, propose une « création intégrale » de la Walkyrie (avec le concours 
de la célèbre Amélie Materna, créatrice du rôle de Brunehilde à Bayreuth en 1876), 
qui eut sept représentations; 1893-1894: le Vaisseau fantôme; 1894-1895: Tannhäuser. 
Au lendemain de la Grande Guerre, après les reprises de la Walkyrie, de Siegfried et de 
Tristan, après la « création» de Parsifal, L'Or du Rhin et Le Crépuscule des Dieux, Maurice 
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Pictet-de Rochemont, suivant la vocation paternelle, réalisait le vœu de tous les admirateurs 
genevois de Wagner: la présentation intégrale de la Tétralogie. 

48 No du 20 mars 1930. — L’article a été reproduit dans les Annexes, Témoignage II. 

4% Les 16, 17 et 19 février 1933. — Organisation: Agence Adolphe Henn. 

50 Les 29, 30 novembre et 1er décembre 1932. 

51 Z.S., 2 décembre 1932. — Pour sa part, dans le précédent numéro du même journal, 
R.-Aloys Mooser avait vanté les mérites de l’O.S.R. — Le programme des Ballets russes 
de Monte-Carlo comportait quatre autres ouvrages: Les Sylphides, rêverie romantique, 
musique de Chopin, décors d’Alexandre Schervachidze (d’après Corot), costumes de 
Boris Karinsky, chorégraphie d’après Michel Fokine, Jeux d'enfants, ballet de Boris 
Kochno, musique de Bizet, rideau, décor, costumes et objets de Joan Miro, chorégraphie 
de Léonide Massine, décors d’Alexandre Schervachidze, costumes de Boris Karinsky, 
La Concurrence, ballet d’ André Derain, musique de Georges Auric, rideau, décor et cos- 
tumes d’André Derain, chorégraphie de Georges Balanchine, costumes de Boris Karinsky, 
et Cotillon, ballet de Boris Kochno, musique de Chabrier, décors et costumes de Christian 
Bérard, chorégraphie de Georges Balanchine. 


5% Compte rendu de l'Administration municipale de la Ville de Genève pendant l’année 
1934 présenté au Conseil municipal par le Conseil administratif en 1935, Genève, 1935, 
p. 44 (Chap. XI, Grand Théâtre). 

58 Vlictor] A[NDReossi], « La Société romande de spectacles », dans: Le Grand Théâtre 
de Genève. Rédacteur responsable : V’.A’. Paraissant 10 fois au cours de la saison lyrique 
1938-1939, 24 octobre 1938, n° 2, p. 3. 

54 Comité de fondation de la S.R.S.: Philippe Albert, président, Jean Humbert, 
avocat, Willy Aeschlimann, secrétaire, Henri Peillex, trésorier, Charles Baudin, Marius 
Bertherat (conseillers municipaux), Henry Brolliet (correspondant général de l’Association 
française d’expansion et d’échanges artistiques), Gaston Kohler, Marcel de Mirbach 
(conseillers municipaux) et Oreste Tempia. 

55 Reprise: le 20 octobre. 

56 Vingt ans d'activité. Société romande de Spectacles. 1934-1954, Genève, Imprimeries 
populaires, mai 1954, p. 6. 

57 Le 31 janvier 1936. 

58 Du 18 au 28 septembre 1936. 

5 Le 20 février 1937. — Représentation donnée par le Conservatoire avec les élèves 
de la classe de déclamation de Jean Bard, de la classe d’orchestre de Samuel Baud-Bovy 
et les chœurs sous la direction d’Albert Paychère. 

50 Art. 1 des Statuts de la Société Romande de Spectacles, reproduits dans les Annexes, 
Document II. — Comité de la S.R.S. pour 1937-1938: Président: Philippe Albert; vice- 
président: Jean Humbert; secrétaire : Willy Aeschlimann; membres: Marcel de Mirbach, 
Henry Brolliet, Gustave Kohler, Marius Bertherat, Charles Baudin; délégué à l’admi- 
nistration: Henri Peillex; délégué à la scène: Oreste Tempia; secrétariat général: Victor 
Andréossi. — Dans les Archives du Secrétariat général du Conseil administratif de la 
Ville de Genève est conservé le « Cahier des charges pour l’exploitation du Grand 
Théâtre pendant la saison 1937-1938, Genève, le 4 octobre 1937 », 10 f., dans lequel il 
est précisé notamment que, durant la saison qui s’étend du 1°" octobre 1937 au 31 mars 1938, 
il sera donné « 32 représentations, soit 20 d’opéras et d’opéras-comiques et 12 d’opérettes, 
dont (...) six d’opérettes modernes ». (Société Romande de Spectacles, Dossier À, Acte 
n° 2499; document aimablement mis à disposition par Albert Grivel, chef du Secrétariat 
général du Conseil administratif de la Ville de Genève.) 

61 Les 2 et 4 février 1938. 

6 Les 15 et 17 mars. 

63 Les 17 et 19 novembre. 

S Les 1% et 3 décembre. — O.S.R., direction: Fernand Closset. 

S5 Le 20 janvier 1939. 
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66 Les 28 et 30 mars. 


87 Société romande de spectacles. Grand Théâtre de Genève. Rapport sur la saison 
lyrique 11938-19391, Genève, Imprimerie de la Grande Poste, 1939. 

68 Jbid., D. 2. 

6 Par exemple, pour Boris Godounoy: Claude Got, Fernand Faniard, Jeanne Manceau, 
Rose Posicaldo, Odette Ricquier, Albert Huberty, de l'Opéra, Raoul Koudeline et Noël 
Moyseenko, de l’'Opéra-Comique de Paris (artistes étrangers); Carlo Bertossa, Germaine 
Dufresne, Richard Bargis, René Chambaz, Alfred Deligny, Robert Burgnard, Paul His- 
laire, Bernard Berthet, Ernest Ansermet, Louise Gardon, Charles Held, Isidore Karr et 
Serge Popowitzky (artistes suisses ou établis à Genève). 

70 Cf. Société romande de spectacles. Grand Théâtre de Genève. Rapport sur la saison 
lyrique [1938-19391, loc. cit., p. 13 


Abid Hp: \7: 


IV. La Musique religieuse (pp. 64-77) 


1 Sur la Société Bach de Genève (chœur et orchestre) (1924-1925), présidée par Ernest 
Bauer et dirigée par Roger Vuataz: Statuts, Registre des présences, Procès-verbaux et 
Rapports sur l’activité de la Société Bach. Saison 1924-25, 4 registres (BPU); sur les concerts 
de la Société Bach, qui eurent lieu les 2 juin, 20 novembre, 16 décembre 1924, et les 
5 février et 23 avril 1925, cf. notamment [Willy] T[arPoLer], « De la musique à Genève », 
Neue Zürcher Zeitung, le 13 janvier 1924, n° 877/2, et R.-Aloys MOOSER, « L’exécution 
de la musique ancienne », Diss., mai 1924, n° 5, p. 107-108, et « A la Réformation. A 
la Société Bach », L.S., 6 février 1925. (Entretien à ce sujet avec Roger Vuataz, le 11 avril 
1975.) 

2 Le 9 avril, à Saint-Pierre. — Solistes: Marie-Louise Debogis-Bohy, Maria Philippi, 
Rodolphe Plamondon, Emmanuel Barblan, Alexandre Kunz et Antony Pochon. Orchestre: 
O.S.R.; orgue: Charles Faller. (Cf. Société de Chant sacré de Genève (XC® année). La 
Passion selon saint Luc de Otto Barblan, Genève, Henri Jarrys impr., 1919. — L’exemplaire 
de la BPU comporte une analyse de l’œuvre, le livret et une présentation du concert 
publiée dans le J.G. du 9 avril.) 

3 Cf. L[ouis] VIAzLETTE], La Société de Chant sacré et ses trois directeurs. Notice 
publiée à l’occasion du Centenaire de sa fondation. 1827-1927, Genève, Albert Kundig 
impr., 1926, p. 45-46 et 61-62. 

4 Le 27 novembre, à Saint-Pierre. — Solistes: Marie-Louise Debogis-Bohy, Hélène 
Nahm-Fiaux, Rodolphe Plamondon et Georges Mary; orgue: Charles Faller. 

5 Le 10 janvier (7° Concert d'abonnement) et le 24 février, au Victoria-Hall (Concert 
extraordinaire); soliste: Fernand Baer. 

6 Le 19 février (10° Concert d’abonnement), au Victoria-Hall; orgue (pour l’œuvre 
de Bruckner): Julia Bratschi; soliste (pour celle de Klose): Charles Denizot. 

7 Le 17 février. — Solistes: Mia Peltenburg, Anita Tatianoff, Lina Falk, Ernest 
Bauer, Georges Mary, Emmanuel Barblan, Alexandre Kunz et Antony Pochon; orgue: 
Julia Bratschi. 

8 Le 7 avril, au Victoria-Hall. — Pour la première œuvre: solistes: Marie-Louise 
Debogis-Bohy, Lina Falk, Ernest Bauer, Georges Beckmans; orchestre: O.S.R.; orgue: 
William Bastard. Pour la seconde: mêmes solistes, même orchestre; à l’orgue: le compo- 
siteur. 

9 D’après VALLETTE, Op. cit., p. 49-50. 


10 Entre-temps, la Société avait donné plusieurs concerts, dont l’un, le 31 mars 1924 
au Victoria-Hall, en clôture de la saison de PO.S.R., à l’occasion du Centenaire de la 


NOTES 327 


Symphonie n° 9, de Beethoven, avec le concours de Marie-Louise Debogis-Bohy, Ernest 
Bauer, Louis de La Cruz-Froehlich, du Liederkranz, sous la direction générale d’Ernest 
Ansermet. 

1 Société de Chant Sacré de Genève. Registre des Procès-verbaux des séances du 
Comité et des Assemblées générales du 15 mai 1923 au 7 juin 1928, 1 vol., séance du 
Comité du 7 juin 1923. (Archives de la S.C.S., Genève. — Document aimablement mis à 
disposition par Philippe M. Monnier, président.) — Les 3 et 4 mai, à Saint-Pierre. Pour 
le Chant Sacré: plus de 180 chanteurs; solistes: Mia Peltenburg, Félix Loeffel et Ernest 
Bauer; orchestre: Société de l'Orchestre de Berne; orgue: Ernest Graf. (Pour le programme 
complet des œuvres de Barblan, cf. le registre précité.) 


12 Bund, 5 mai. 


8 Les 13 et 14 mars. — Solistes: Ilona Durigo, Mia Peltenburg, Ernest Bauer et Félix 
Loeffel. Orchestre: O.S.R. Orgue: Julia Bratschi. Direction: Otto Barblan. 


4 Le Travail, 18 mars. — Dans la séance du Comité de la S.C.S. du 25 mars 1926, 
le président devait constater « l’excellent résultat artistique et la fréquentation des (...) 
deux auditions de la Messe de Bach des 13 et 14 mars ». (Registre cité; Archives de la 
S.C.S.) Au cours de la même séance, le trésorier Henri Rotschy présenta une petite 
statistique sur la fréquentation des trois auditions de la Messe, de Bach, données par la 
société: en 1913 (une répétition générale et deux auditions): 2346 auditeurs payants: 
en 1917 (une unique audition): 1968, et, en 1926 (deux auditions): 1740. 


1% Le 19 février, à Saint-Pierre. 


16 Z.S., 18 mars. — Les auditions ont eu lieu les 17 et 18 mars à Saint-Pierre. — 
Solistes: Mia Peltenburg, Ilona Durigo, Ernest Bauer et Félix Loeffel; Orgue: Julia 
Bratschi; Orchestre: O.S.R.; direction: Otto Barblan. 


17 P. 6. — Cette brochure, imprimée chez Albert Kundig, comporte en outre une liste 
des œuvres exécutées par la Société de 1918 à 1926, une liste des membres du Comité et 
des membres honoraires (au 31 décembre 1926), une liste des membres actifs (soprani, 
alti, ténors et basses) et des membres passifs. 


18 Lors de ce banquet fut présentée notamment une revue écrite par Edouard MERCIER, 
Fantasmagorie musicale en 1 acte et 3 apparitions, avec prologue, composée à l’occasion du 
Centenaire de la Société de Chant sacré de Genève, 9 avril 1927, Genève, Impr. Aflbert] 
Kundig, 1928. 


D’après le « speech traditionnel » d’Otto Barblan lors de l’Assemblée générale de 
la Société du 13 mai 1927 au Casino de Saint-Pierre. (Registre cité; Archives de la S.C.S.) 


20 À noter encore, le 14 mars 1928, à Saint-Pierre, une reprise de la Passion selon saint 
Luc, d'Otto Barblan, qui ne connut pas le même succès que lors de sa création deux ans 
auparavant. — Solistes: Robert Luscher, Lina Falk, Ernest Bauer, Alfred Peter, Alexandre 
Kunz et Antony Pochon. Orgue: Julia Bratschi. Orchestre: O.S.R. — Cf. Société de Chant 
sacré (CI® année). Passion selon saint Luc de Otto Barblan, Genève, Hfenri] Jarrys, 
Plierrel-E[mile] Grivet succ., 1928. — L’exemplaire de la BPU comporte divers docu- 
ments annexes: une photo d’Otto Barblan (sur la couverture), une analyse thématique 
avec exemples musicaux d’Edouard Combe (dans le texte), le livret de la Passion, la liste 
des membres exécutants, et trois comptes rendus de l’audition (Alloys] Mfooser], « A la 
cathédrale de Saint-Pierre. La Passion selon Saint Luc de M. Otto Barblan », L.S., 15 mars, 
Roger VUATAZ, « Les concerts. La Passion selon saint Luc », J. G., 15 mars, et T. [= Louis 
VALLETTE?], « La Passion selon Saint Luc », la Semaine religieuse, 24 mars 1928). 


21 Le 30 janvier 1929, à Saint-Pierre. — Solistes: Violette Andréossi, Lina Falk, Ernest 
Bauer et Félix Loeffel. - Cf. Al[oys] M[ooser], « Un concert de la Société de Chant sacré. 
La Messe en ré mineur de Frliedrich] Klose », L.S., 31 janvier 1929. 


2 Cf. Al[oys] Mfooser], « A la Réformation. Le Concert de la Société de Chant 
sacré », ibid., 20 février 1930. 


#% Cette Conférence était présidée par le Conseiller fédéral Giuseppe Motta, chef du 
Département politique, qui devint à cette occasion-là membre honoraire de la S.CS. 
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24 Le 2 février (pour les délégués), les 4 et 5 février 1932 (pour le public), à Saint-Pierre. 
__ Solistes: Jo Vincent, Tatiana Tatianoff, Lina Falk, Ernest Bauer, Yves Tinayre, Alfred 
Peter, Charles Panzéra et Henri Kling; à l’orgue: Julia Bratschi; orchestre: O.S.R. 


25 Société de Chant sacré. Procès-verbaux. Du 13.9.1928 au 12 septembre 1935, 1 reg., 
fo 167. (Archives de la S.C.S. — Document aimablement mis à disposition par Philippe 
M. Monnier, président.) 

26 Les 15, 16 et 17 février 1933, à Saint-Pierre (l’une de ces auditions étant réservée 
aux chômeurs). — Solistes: Ernest Bauer, Félix Loeffel, Joseph Lombard, Madeleine 
Sauvin, et Nicolas Nicolaeff; au clavecin: Charles Koller. 

2 Le 4 mai 1933. — Solistes: Lina Falk, Ernest Bauer, Félix Loeffel, Joseph Lombard, 
Mia Peltenburg; à l'orgue: Julia Bratschi; au clavecin : Charles Koller; direction: Samuel 
Baud-Bovy. — Sur les causes matérielles de l’échec de ce concert, cf. les déclarations de 
Charles Breitenstein lors de la séance du Comité de la S.C.S. le 18 mai 1933. (Procès- 
verbaux de la S.C.S., loc. cit., fo 226-227.) 

28 Le 20 décembre. — Solistes: Madeleine Sauvin, Tatiana Tatianoff, Nelly Grétillat, 
Ernest Bauer et Alfred Peter. — Cf. Alloys] Mlooser], « Pour le 250€ anniversaire de 
Bach. A la Société de chant sacré », L.S., 21 décembre 1934. à 

% Le 31 mars. — Solistes: Berthe de Vigier, Violette Andréossi, Lina Falk, Pau 
Sandoz, Joseph Lombard et Ernest Bauer. Orgue: Eric Schmidt. — Pour le 30 avril, 
la S.C.S. prépara une audition à la Radio d'œuvres de ses trois directeurs: Chant de 
louanges, de Wehrstedt, Elégie (d’après Byron) et Printemps, de Senger, La rose sauvage, 
d’'Edouard Mercier, le Chant des Vignerons (extrait de Calven), l'Hymne de louanges 
« Gloire à Toi seul » (extrait de la Cantate « Post Tenebras Lux ») et Le Serment du Grütli, 
de Barblan. 

30 J.G., 19 décembre, repris dans le Bulletin de la Société de Chant sacré, janvier 1936, 
n° 14, p. 114-116. — Pour le concert proprement dit, qui a eu lieu le 18 décembre 1935, à 
Saint-Pierre, en tant que Concert extraordinaire de l’O.S.R.: solistes: Hélène Fahrni, 
Paul Sandoz, Ernest Bauer; à l’orgue: Georges Delécraz-Bratschi. 


81 Au programme également: deux morceaux pour harmonie par la Landwehr (Léon 
Hoosgstoel), deux soli par Violette Andréossi, trois chœurs a cappella par le Chant Sacré 
(Otto Barblan). Pour les fragments de la Fête des Vignerons: solistes: Ernest Bauer, 
Joseph Bavaud et Joseph Lombard; direction Ernest Ansermet. 


32 Les 24 et 25 mars, à Saint-Pierre. — Solistes: Madeleine Sauvin, Lina Falk, Ernest 
Bauer, Félix Loeffel et Joseph Lombard; orgue: Julia Bratschi; clavecin: Charles Koller; 
orchestre: O.S.R.; chœur d’enfants préparé par Emile Ludwig et Louis Marti; direction 
générale: Otto Barblan. — Cf. Charles BREITENBÜCHER, « Rapport sur l'exercice 1933-34 
présenté à l’Assemblée générale du 26 mai, au Casino de St-Pierre », dans le Bulletin de 
la Société de Chant sacré, décembre 1934, n° 1 [p. 8]. 


33 André de BLONAY, ibid., avril 1936, n° 17, p. 139-140. — L’audition de la Messe, de 
Bach, a eu lieu le 13 mars à Saint-Pierre. — Solistes: Ernest Bauer, Félix Loeffel, Nelly 
Grétillat et Lucia Corridori; orchestre: O.S.R.; orgue: Julia Bratschi. 


% Le 10 mars, au Victoria-Hall. — Solistes: Violette Andréossi, Nelly Grétillat, 
Ernest Bauer et Joseph Lombard; orchestre: O.S.R.; orgue: Georges Delécraz-Bratschi. 


35 Dans les Souvenirs [d'1Ofto Barblan, écrits à Genève en mai 1927 et dont la traduc- 
tion française, établie par Lilian Darier en collaboration avec quelques parents et amis, a 
paru en décembre 1944 (chez Plierre]-E[mile] Grivet, imprimeur), c’est-à-dire une année 
après la mort d'Otto Barblan (le 19 décembre 1943), se trouvent en appendice les discours 
prononcés lors de la cérémonie du 12 mai 1937 à Saint-Pierre (p. 85-123); n’ont pas été 
cités les discours de Carl Vogler, président de l’'A.M.S., p. 102-104, et de Sébastien Capaul, 
conseiller d'Etat du canton des Grisons, p. 116-119. 


36 J] faut ajouter que, le 4 octobre 1937, le Chant Sacré se rendit à Paris, à l’occasion 
de l'Exposition internationale, pour interpréter, au Théâtre des Champs-Elysées, le 
Roi David, d'Arthur Honegger. La presse parisienne fut particulièrement élogieuse tant à 
l'égard de l’O.S.R. que de la S.C.S. (Cf. le Bulletin du Chant Sacré, novembre 1937, 
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n° 34, p. 282-285, n° 36, p. 297-299, « Revue de la presse parisienne », et le récit d'Henri 
BAUMARD, « Nous avons fait un beau voyage. », ibid., n° 37, p. 303-306. 


37 5e et 6° Concerts d’abonnement, au Victoria-Hall. 


38 Solistes: Lucia Corridori, Nelly Grétillat, Ernest Bauer et Félix Loeffel; orgue: 
Julia Bratschi. 


3% Diss., n° 3, p. 79. 


# Le 19 janvier. — Solistes: Violette Andréossi, Nelly Grétillat, Georges Cathelat 
et Félix Loeffel; orgue: Julia Bratschi. 


# D’après les «Statuts» du « Cercle Jean-Sébastien Bach de Genève », constitué 
en association régie selon les dispositions du Code civil suisse (art. 60 et suivants), qui ont 
été approuvés par une assemblée de dix-huit personnes qui s’est tenue chez Francis Bodet 
le 18 octobre 1928, avait été formé le Comité suivant: René Kister, président, Francis 
Bodet, directeur, Emile Brunner, bibliothécaire, Edouard Burgi, secrétaire, Albert Moreil- 
lon, trésorier, Clémentine Burgi, vice-secrétaire, et René Moreillon, vice-trésorier. (Exem- 
plaire dactylographié à la BPU, auquel a été ajouté un « Règlement interne » du Cercle 
J.-S. Bach.) 


# Cf. René KisTER, Discours prononcé par le président du Cercle Jean-Sébastien Bach 
au banquet du 5° anniversaire du Cercle [Tannay (Vaud)], le 17 juin 1934. (Dans: Cercle 
J.-S. Bach. Livre d’or. Genève, 1928-1974, 4 vol. vol. 1, 1928-1938, fo 27. — Documenta- 
tion réunie par Jeanne Jornot; obligeamment mise à disposition par Richard Ruegg, 
président du Cercle Bach.) 


# D’après une Lettre du Comité du Cercle Jean-Sébastien Bach de Genève, octobre 
1928. 


# Selon une observation générale faite à l’époque par Al[oys] MIoosEr], « Une restau- 
ration musicale. La Passion selon St Matthieu de J.-S. Bach à Bâle », L.S., 9 octobre 1929. 


#5 [Jacques] G[uzLou]x, « Les concerts. Première audition du Cercle Jean-Sébastien 
Bach», n° du 12 mai 1929. — Au programme: quatre chorals, pour orgue (solistes: 
Marcel Millioud), chœurs de la Cantate n° 75 : « Die Elenden sollen essen » (Cercle Bach), 
Prélude et Fugue, en la mineur, pour violon seul (Jean Goehring), chœurs de la Cantate 
n° 208 : « Was mir behagt ist nur die munte Jagd» (Cercle Bach), Sonate, en la mineur, 
pour flûte seule (Marcel Welsch), et le Gloria du Magnificat (Cercle Bach). 


4 Z.S., 20 décembre 1929. 


#7 D’après: le Cercle Jean-Sébastien Bach de Genève. X° anniversaire. 1929-1939, 
Genève, imprimerie H[enri] Studer, p. 8-12. — Cette plaquette comporte une biographie 
de J.-S. Bach (inspirée de l’ouvrage d’Albert SCHWEITZER, J.-S. Bach, le musicien-poète 
(préface de Charles-Marie Widor), Leipzig, Breitkopf & Härtel, 1905 (1e édition), « Quel- 
ques mots à tous ceux qui aiment la musique mais redoutent celle de J.-S. Bach », de 
Francis Bodet, un historique des dix premières années d’activité du cercle, une liste des 
membres du cercle (onze soprani, dix alti, neuf ténors et neuf basses), des extraits de cri- 
tiques sur les concerts du cercle, et la liste des principales œuvres de Bach. 


48 Ainsi, lors de sa cinquième année d’activité (1933-1934), poursuivant le programme 
instauré l’année précédente au Studio de Radio-Genève, le Cercle Bach organisa une série 
de quatre auditions qui eurent lieu au temple de Saint-Gervais; chacune de ces auditions 
devait comprendre deux œuvres pour chœur, soli et orchestre, avec le concours de l’O.S.R., 
précédée d’une « causerie introductive » de R.-Aloys Mooser. (Lettre du Comité du Cercle 
Bach de Genève, septembre 1933.) 


# Par exemple, au cours de l’hiver 1930-1931, le Cercle Bach interpréta le Motet 
n° 3: « Jesu, meine Freude », à cinq voix mixtes a cappella (dans une traduction d’Edouard 
Mercier), et la Cantate n° 146 : « Wir müssen durch viel Trübsal» (4 décembre 1930), et la 
Cantate n° 67 : « Halt im Gedächniss Jesus Christ » (5 mars 1931), avec un petit chœur 
et orchestre, et clavecin ou orgue (c’est-à-dire en réalisant les œuvres dans le cadre où elles 
avaient été données à l’origine. (Cf. R.-Aloys Mooser, « La saison 1920-1931 (III) », Diss., 
juillet 1930, n° 7, p. 178.) 
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50 No du 30 avril 1937. — Les œuvres dont il s’agit sont notamment les Motets n° 5 : 
« Viens, Jésus, viens », et n° 1 : « Gloire au Seigneur, à l'Eternel ». — Cf. le Rapport du 
président du Cercle Bach [René Kister] sur le voyage à Paris les 25, 26 et 27 mars 1937, 
Genève, le 28 avril 1937. (Livre d’or, loc. cit., fo 43.) 


81 Lors d’un concert, le 5 mars 1931, André Lévy compléta le programme du Cercle 
Bach par l'interprétation de la Suite, en uf majeur, pour violoncelle seul. 


52 Le Cercle Jean-Sébastien Bach de Genève. X° anniversaire, loc: cit; D: LL. 


58 Cf. Riené] Dovazl, « Le Cercle Jean-Sébastien Bach fête son 10° anniversaire », 
Le Radio, février 1939, p. 326, et R.-Aloys MOosER, Le X® anniversaire du Cercle J.-S. 
Bach de Genève », La Patrie Suisse, 13 mai 1930. 


54 Le 17 février. — Cf. Allbert] P[AYCHÈREI, « Au temple de Saint-Gervais. Le Cercle 
J.-S. Bach », J.G., 18 février 1939. 


55 J.G., 28 février 1939 (le concert ayant eu lieu la veille à la Réformation). — L'œuvre 
était donnée en « deuxième audition intégrale à Genève ». 


56 Expressions reprises de: Albert] PJAyCHÈRE], « Au Victoria-Hall. Le X® anniver- 
saire du Cercle J.-S. Bach », J.G., 2 mars 1939 (le concert ayant eu lieu la veille). — Cf. 
également René Kister, Discours du président du Cercle J.-S. Bach, Genève, le 1er mars 
1939 (à l’Athénée, après le concert), où il remercia les solistes, en particulier Wanda 
Landowska, le directeur Francis Bodet et les choristes, auxquels il rendit l’hommage 
«d’avoir bien servi la musique et le Cercle Jean-Sébastien Bach ». (Livre d’or, loc. cit., 
fo 5.) 

57 Entretien avec Francis Bodet, le 7 mars 1975. 


58 Correspondance reçue par Louis Duret, lors du 40 anniversaire de l’Orchestre 
Saint-Pierre-Fusterie, Genève, 1964, 1 classeur (aimablement mis à disposition par Louis 
Duret). 


5 La fille d’Ernest Ansermet, qui était membre de l'orchestre, jouait parfois le rôle 
d’intermédiaire entre son père et Louis Duret. Certaines répétitions avaient lieu en la pré- 
sence « particulièrement intimidante » du maître. (Entretien avec Louis Duret, le 12 avril 
1975.) 


60 Orchestre Saint-Pierre-Fusterie. Genève 1924-1964, loc. cit., p. 5 (formule de Louis 
Duret). — Se joindront à ce premier groupe le chef d’orchestre Samuel Baud-Bovy, ainsi 
que d’autres personnalités. 


61 Jhid., p. 5. 
62 Homonyme genevois du compositeur français du Groupe des Six. 


63 Cf. le programme du Concert de l'Orchestre paroissial de Fusterie Saint-Pierre, 
sous la direction de Louis Duret, avec le concours d’Elisa Duret (sœur du chef d’orchestre, 
devenue Elisa Karlen-Duret), contralto, à la Salle Centrale le 5 décembre 1926. (Pro- 


grammes de l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie de Genève, 1925-1964, 1 classeur; aimable- 
ment mis à disposition par Louis Duret.) 


6 Cf. p. ex. Al[oys] Mfooser], «Une heure de musique religieuse. L’Orchestre de la 
Fusterie », L.S., 28 mai 1927 (le concert ayant eu lieu la veille), avèc, au programme, 
le Concerto d'orgue n° 10, op. 7, n° 4, en ré mineur, de Haendel, des Fragments de la 
Passion selon Saint-Matthieu, de Bach, le Concerto da chiesa, op. 2, n° 4, de Dal!’ Abaco, 
et Deux Motets, pour quatre voix, orchestre et orgue de Mozart. Solistes : Georges Bratschi, 
organiste; Quatuor vocal: Simone Jaggi, Elisa Duret, Adrien Fillion et Noël Friedmann. 


65 No du 29 novembre: « Les concerts. Au Temple de la Fusterie ». — Une semaine 
plus tard, le 3 décembre, lO.S.-P.F. redonna ce concert au temple de Nyon (Vaud), 
avec un programme un peu différent, les œuvres de Bach et d’Herveloix étant remplacées 
par le Concerto grosso, en fa majeur, de Haendel, l’Ouverture de Titus et deux Motets, 
de Mozart. Solistes: Blanche Pingeon-Faucherre, contralto. 

66 Orchestre Saint-Pierre-Fusterie. Genève 1924-1964, loc. cit., [p. 3]. — Plusieurs 
membres de l’O.S.-P-F. devinrent ultérieurement des membres de l’O.S.R. A l'inverse, 
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des premiers pupitres de l’O.S.R., tels Henry Buenzod et Henri Honegger,violoncellistes, 
Jean Gohering, violoniste, et Henri Sougné, alto solo de j’O.S.R., figurèrent comme solistes 
des concerts de l’O.S.-P.-F. 


67 Cf. Roger] V[uATAZz], « Les concerts. L’orchestre paroissial de Saint-Pierre-Fuste- 
rie », J.G., 29 avril 1929. 


68 Cf. Rfené] D[ovaz], « L’Orchestre paroissial Fusterie St.-Pierre », T.G., 27 no- 
vembre 1929. 

& Soliste de ce concert: le flûtiste Marcel Welsch (peu avant sa disparition), dans le 
Concerto, en sol majeur (K.V. 313), de Mozart. — Autre œuvre donnée en « première 
audition » à Genève, la Sinfonia, en ré majeur, pour deux orchestres, op. XVIL, n° 3, 
de J.-C. Bach. 

70 «On entendit (.…) un Adagio solidement construit et profondément senti, que 
Templeton Strong a écrit sur le choral Wenn ich einmal soll scheiden, de Leo Hassler 
(1601). Classiquement harmonisée et orchestrée avec soin, cette page est une des plus belles 
que Strong ait écrites. Elle fit grande impression et l’orchestre à cordes sut la mettre en 
valeur avec expression et nuances bien conduites.» (Article non signé, «Le concert de 
l'Orchestre paroissial Saint-Pierre-Fusterie », J.G., 14 mai 1933.) 

" Orchestre Saint-Pierre-Fusterie. Genève 1924-1964, loc. cit., p. 16. 

7 D’autre part, l’O.S.-P.-F. fut, dès le début, souvent mis à contribution par Radio- 
Genève lors de concerts retransmis du temple de la Fusterie, et, plus tard, de la salle de la 
Réformation et de celle de la rue du Jeu-de-l’Arc. — Cf. p. ex. le programme de la Société 
des Emissions « Radio-Genève », au studio de l’Hôtel Métropole, le 8 juillet 1927, avec 
des fragments du Devin du Village, opéra-comique de J.-J. Rousseau. (Programmes de 
concerts de l’O. S.-P.-F., loc. cit.) 

7 [André de] BL[ONAY], « Théâtre et musique. L’orchestre St-Pierre-Fusterie au Conser- 
vatoire », n° du 21 mai 1937. — La première partie, consacrée au Concert, de Couperin, 
et à deux œuvres de Mozart, manquait de préparation. L’ensemble paraissait passer par 
une « crise de croissance ». 

# Le 23 novembre 1974, à la salle Simon I. Patino, de la Cité universitaire à Genève, 
VO. S.-P.-F. offrait un « Concert-jubilé » pour son cinquantième anniversaire, avec, au 
programme, des œuvres de Haydn, Cimarosa, Bartok, Poulenc, Fauré et Honegger. 
Soliste: Jean-Claude Hermenjat, flûtiste de l’O.S.R., ancien membre de l’O. S.-P.F. 


V. L'enseignement (pp. 78 à 100) 


1 Pour la période de 1918 à 1934, cf. Henri BoCHET, Le Conservatoire de musique de 
Genève. Fondation Bartholoni. Son histoire de 1835 à 1935, Genève, Imprimerie du Journal 
de Genève, 1935, p. 107-115. 

? Ibid., p. 108 (d’après les procès-verbaux du Comité du Conservatoire). 

3 Ibid., p. 108-109. 

# Pour la période précédant sa retraite, cf. Jubilé Ferdinand Held, directeur du Conser- 
vatoire de musique. Sécheron, 28 juin 1919, Genève, édit. Adolphe Henn, 1919. 

| Survenue le 29 avril 1925 à Chêne-Bougeries (Genève) — Cf. J.G., 1° mai 1925 
(article nécrologique), et Jean MARTEAU, « Ferdinand Held, directeur du Conservatoire 
de Genève et héros du bruissant « Vallon », T.G., 25-26 juin 1966. 

6 N° 4, p. 76. 

7 Jbid., n° 5 (mai 1925), p. 100. 

8 En manière d'hommage au nouveau directeur du Conservatoire de Genève, le 
Quatuor de Zurich présenta, le 22 octobre 1925, avec le concours d’instrumentistes de 
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l'O.S.R. dirigés par Ernest Ansermet, une demi-douzaine de ses ouvrages s’étendant sur 
une période d’environ dix ans: de la Sonate, pour piano et violon (1914-1915), au Quatuor 
n° 2, en mi bémol (1924). — Cf. Al[oys] Mfooser], « Au Conservatoire. Quelques œuvres 
de M Henri Gagnebin », L.S., 23 octobre 1925. 


9 D.M.S., p. 130-132. — Cf. Henri GAGNEBIN, Orgue, musette et bourdon. Souvenirs 
d’un musicien, Neuchâtel, A la Baconnière, 1975 (pour le 90° anniversaire de son auteur). 


10 D’après un communiqué officiel du Conservatoire publié dans la presse genevoise 
en septembre 1925 et repris par exemple dans Diss., été 1925, p. 123-124. 


11 Lors d’un entretien, le 17 avril 1975. 
12 Op. cit., p. 113-115 et 116-128. 


15 Auteur, à cette époque, de: Jean-Jacques RoussEAU, Le Devin du village. Partition 
chant et piano revue par C’.C’., Genève, Adolphe Henn édit., 1924. — Edition, pour 
le compte de l’A.M.S., de la petite comédie musicale du compositeur d’origine genevoise. 


1 Woldemar Pahnke (1871-1934), né près de Zurich, a fait ses premières études musi- 
cales à Genève avec Louis Rey et Hugo de Senger. Puis, il a suivi les classes du Conser- 
vatoire de Liège, notamment celle de Virgil Thomson, obtenant une médaille d’or. Après 
une saison passée comme premier-violon de l’Orchestre philharmonique de Munich, 
il a été appelé en 1894 à enseigner au Conservatoire de Genève. Woldemar Pahnke se 
produisit souvent comme soliste, puis, s’étant spécialisé dans l’alto, il fit partie, successi- 
vement, des Quatuors Henri Marteau, Franz Berber et Hugo Hermann. Il composa aussi, 
laissant, entre autres, deux sonates de violon, un quatuor, un concerto (créé par Henri 
Marteau lui-même) et un poème symphonique. Mais il devait abandonner l'exécution 
et la composition pour se consacrer entièrement à son enseignement: à côté de sa classe 
de violon, il dirigea l'Orchestre du Conservatoire (comme on l’a vu), puis se chargea 
des cours de musique de chambre et, plus tard, d’histoire du violon. En outre, il avait 
fondé la Société des professeurs du Conservatoire, qu’il devait présider jusqu’à sa mort. 


15 Respectivement: Fernand Closset, de 1925 à 1932, Frédéric Hay, de 1932 à 1933, 
et Samuel Baud-Bovy, de 1933 à 1974. 


15 Respectivement: Robert Casadesus, 1927, 1929 et 1931; Marie Panthès, 1931-1933, 
1933-1934 et 1934-1935, et Claire Croiza, 1932-1939. 

17 Précisons que le chant grégorien était particulièrement cultivé à l’époque en l’église 
Saint-Joseph par le chœur mixte qui y était dirigé par le maître de chapelle et organiste 
attitré, William Montillet. L’exécution des œuvres des grands polyphonistes médiévaux, 
interprétées selon les données les plus exactes de la science musicologique et dans la tra- 
dition la plus pure des Bénédictins de Solesmnes, en rehaussait à chaque fois les principaux 
offices. 


18 Toutes ces réformes ont été annoncées, commentées et rapportées, dès la rentrée 
du semestre 1933-1934, dans le Bulletin du Conservatoire de musique de Genève, Emile 
Poul, administrateur (bimensuel, sauf en juillet et août), le 127 numéro ayant paru le 15 oc- 
tobre 1933 : « Le but de ce modeste organe de presse, écrit Henri Gagnebin dans sa présen- 
tation, est essentiellement de renseigner les professeurs, les élèves et leurs parents, ainsi 
que toutes les personnes qui s’intéressent à notre institution, sur sa marche et sur le travail 
qui s’y accomplit. » 


1 Expressions d'Henri Gagnebin, lors de l’entretien précité. — Il faudrait encore men- 
tionner, du point de vue social, la création d’un Fonds de prévoyance en faveur des 
professeurs malades ou âgés (1929) et d’une Caisse d’assurance-retraite pour les profes- 
seurs et le personnel administratif du Conservatoire (1934). 


20 Henri BOCHET, Le Conservatoire de musique de Genève. Fondation Bartholoni. Son 
histoire de 1835 à 1935, avec Une étude sur la Société de Musique de Genève, par Maurice 
Gautier, et Une notice sur la Bibliothèque du Conservatoire, par Henri Gagnebin, Genève, 
Imprimerie du Journal de Genève, 1935. — Cet ouvrage a été présenté par Aflbert] P[Av- 
CHÈRE], « Le Conservatoire de musique de Genève. De 1835 à 1935 », dans le J.G., du 
1er novembre 1935; il a été signalé par Charles Bernard dans La vie musicale à Paris 
(rédacteur: Robert Bernard) du même jour. 
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#1 I] s’agit en fait du Motet de Genève, qui avait été créé en 1932 par Lydie Malan avec 
le concours d'élèves du Conservatoire et qui s’était donné pour tâche de faire connaître 
les grandes œuvres de l’art polyphonique vocal. Ex.: Un concert à l’église Saint-Germain, 
à la rue des Granges, le 2 novembre 1934, Jour des Morts. Au programme, notamment, 
des fragments de la Messe Quanti toni, de Vittoria, et le Psaume Miserere, pour cinq voix, 
de Josquin des Prés (la voix du vagans étant interprétée par Hugues Cuénod). 


2 Ce fut la dernière de ses œuvres interprétée de son vivant. Au soir du 2 novembre, 
lors du banquet réunissant les membres du Comité et du corps enseignant du Conserva- 
toire, Oscar Schulz fut pris d’un malaise et, ramené chez lui, il devait s’éteindre le 5 novem- 
vre 1935. (Cf. Alexandre MoTTu, « Un hommage à Oscar Schulz », dans le B.C.M., 
décembre 1935, n° 4 [p. 4-6].) 

23 D'après Al[bert] P[AYCHÈRE], « Le Centenaire du Conservatoire de musique. Un 
concert », J.G., 2 novembre 1935. 


#% D’après « Le Centenaire du Conservatoire de musique. La séance officielle », J.G., 
3 novembre 1935 (l’article n’est pas signé, mais il est probablement dû à Albert Paychère). 


%5 Aflbert] P[AYCHÈRE], « Le Centenaire du Conservatoire de musique. Une revue », 
ibid., 4 novembre 1935. 


26 « Centenaire du Conservatoire. Un concert symphonique », ibid, 13 novembre 
1935. 


?7 Les relations entre le Conservatoire de Genève et celui de Paris furent toujours 
excellentes et suivies. Ainsi, en avril 1938, lors d’une réception offerte à Henri Rabaud, 
directeur du Conservatoire national de musique et d’art dramatique de Paris, venu à 
Genève pour diriger les représentations de son œuvre Mérouf, savetier du Caire, mention 
fut faite d'anciens élèves du CMG qui purent aller se perfectionner à Paris: Nadine Mar- 
ziano, Marguerite de Siebenthal et Roger Aubert. (B.C.M., avril 1938, n° 8 [p. 21.) 


2% Prospectus du 1% Concours international d'exécution musicale à Genève en 1939, 
Genève, E.-P. Grivet impr., printemps 1939, p. 3. 


% En particulier Marius Noul, Conseiller administratif, délégué aux beaux-arts. 
30 Epoux de la cantatrice viennoise Rose-Marie Jung. 


#1 Prospectus du 1% Concours international d'exécution musicale à Genève 1939, loc. 
2 
CIN D*3! 


32 Jer Concours international d'exécution musicale. Genève 1939. Programme du Concert 
final des lauréats (le 8 juillet, au Victoria-Hall), Genève, E.-P. Grivet impr., juillet 1939 
[p. 41. — En outre, un morceau inédit était imposé pour chacun des instruments. Le Comité 
d'organisation en avait confié la composition à André-François Marescotti (pour le piano), 
Emile Jaques-Dalcroze (violon), Frank Martin (flûte), Joseph Lauber (hautbois), Henri 
Gagnebin (clarinette) et Jean Binet (basson). 


% «Vingt-cinq ans! », dans: Concours international d'exécution musicale. Genève. 1963. 
XXV anniversaire, Genève, Imprimerie des Arts, 1963 [p. 11]. — Cf. également Dr Frédéric 
LIEBSTOECKL, Nos 7000 enfants. Derrière les coulisses des Concours internationaux d'exécu- 
tion musicale de Genève 1939-1977 (Version française de Madeleine Sandoz), Genève, 
Editions Henn-Liechti, 1978, p. 35-37. 


% R.-Aloys Mooser, « Le 1e Concours d’exécution musicale », Diss., juillet 1939, 
n° 7,\p. 163. 


% Après le Concert final des lauréats, qui eut lieu le 8 juillet au Victoria-Hall, avec 
TO.S.R. renforcé sous la direction d’Ernest Ansermet, au cours duquel le jeune soliste 
italien de dix-neuf ans interpréta, en première partie, le Concerto, en mi bémol, de Liszt, 
et, après la distribution des prix présidée par Adrien Lachenal, président du Conseil d’Etat, 
les Variations sur un thème de Paganini, de Brahms. 


3% Cf. Alloys] Miooser], « Au Victoria-Hall, le premier concert de l’O.R. », L.S., 
12 octobre, et J[ean] MARTEAU, « Le premier concert de l’Orchestre de la Suisse romande », 
T.G., 13 octobre 1939. 


334 NOTES 


37 Sœur d'Emile Jaques-Dalcroze, auteur de: Jaques-Dalcroze. Sa vie. Son œuvre, 
Genève et Paris, Edit. J.-H. Jeheber, 1950. 

38 Sur la « préhistoire » de la méthode Jaques-Dalcroze, cf. la « Chronique rétrospective 
des essais et démonstrations de Rythmique de 1903 à 1910 » (d’après les documents de 
Paul Boepple (père), de Bâle), Le Rythme, Genève, septembre-novembre 1919 [n° 31, 
p. 20-24, et BRUNET-LECOMTE, op. cit., p. 174-179. 

% Prospectus de l’Institut Jaques-Dalcroze, Genève, été 1915. 


40 D’après Jacques CHENEVIÈRE, « La vie à Genève en 1915-1916 », Le Rythme, juin 
1916, n° 1, p. 18-19. 

41 «A bâtons rompus: Lettre ouverte aux rythmiciens. (Genève, le 17 juin 1916, 
23, Chemin Miremont) », ibid., p. 16. 

2 D'après: Simone Kuwz, « L'activité pédagogique à l’Institut » [1916-1919 ibid., 
Genève, juin 1919 [ne 2], p. 3-5. 

43 « La vie artistique à l’Institut (1915-1919) », ibid., Genève, juin 1919 [n° 2], p. 9-10. — 
Première représentation: Institut Jaques-Dalcroze, le 24 juin 1918. — Publication: Paris, 
édit. Heugel, 1924 (partition chant et piano). — Cf. également BRUNET-LECOMTE, op. cit., 
p. 184-189. 

#4 Afngèle] PORTA, « La rythmique dans les écoles primaires », Le Rythme, Genève, 
juin 1919 [n° 2], p. 10-13. 

45 La London School for Eurhytmics, dirigée par Percy B. Ingham, comptant plus de 
2000 élèves en 1919, était la plus importante Ecole de rythmique d'Europe, après l’Institut 
de Genève. — Cf. le «Rapport de l’Ecole Jaques-Dalcroze. Londres », ibid., septembre- 
novembre 1919 [n° 3], p. 12-14. 

46 D’après le rapport sur les débuts de l’année scolaire à l’Institut de Rythmique à 
Genève (1920-1921). ibid., novembre 1920, n° 6, p. 11-13. 

47 Jbid., décembre 1921, n°5 7 et 8, p. 18. 

8 La Fête de la jeunesse et de la joie, Suite de Lieds et de chansons, de mimes et de 
danses, pour soli, quatuor, chœur d'enfants, chœur mixte et chœur d'hommes, ensemble: de 
rythmiciens et orchestre. Poème d’E. Jaques-Dalcroze, Jacques Chenevière et Pierre Girard. 
Partition pour chant et piano, Lausanne, Foetisch frères S.A. édit., 1923. — Mise en scène: 
Hélène Brunet-Lecomte. Première représentation: le 7 juin. Au total: une quinzaine de 
représentations. (Cf. BRUNET-LECOMTE, op. cit, p. 192-196.) 

4 Cf. par exemple Ed[ouard] CoMsE, « La Fête de la Jeunesse et de la Joie », T.G:., 
20 avril (repris dans Le Rythme, juillet 1923, n° 11, p. 18-21), et « À propos de la Fête de 
la Jeunesse et de la Joie», T.G., 15 juin 1923 (repris dans Le Rythme, loc. cit., p. 22-26.) 

50 No 12, p. Il. 

BLÉTbIAE D:3: 

52 Méthode Jaques-Dalcroze. Pour le développement de l'instinct rythmique, du sens 
auditif et du sentiment tonal, en 5 parties, Paris-Neuchâtel-Leipzig, Sandoz, Jobin, 1906 
(1913-1923), 5 vol. 

53 Le Rythme, loc. cit., p. 5. 

54 Jhid., p. 12-21. 

Bob AD 2 1e 
oi] Paris, Fischbacher, Rouard et Lerolle édit.; Lausanne, Jobin édit., 1920 [2e édit., 

57 Le Rythme, loc. cit., p. 31. 

58 Ibid: ;D'\82: 

5 Jbid., juillet 1924, n° 13, p. 1-8. 

S0 Jbid., p. 1. 

61 Renée DURAND, « Rapports d’Ecoles. Suisse. Genève. Premier semestre (1924-25) 
de l’Institut de Genève », ibid., avril 1925, n° 15, p. 10. 
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62 « A l’Institut de Genève », Le Rythme, décembre 1925, n° 16, p. 15. 

6 « Lettre ouverte à tous ceux de mes élèves qui m’ont écrit au sujet de mon 60€ anni- 
versaire. Genève, le 29 juillet 1925 », ibid., p. 2-6. 

SENTbid D. 0. 

6 No du 10 décembre. — Orchestre, direction: Frédéric Hay. — Soirée destinée au 
fonds de garantie de l’Institut Jaques-Dalcroze. 

6 Albert PFRIMMER, Compte rendu du 1 Congrès international du rythme. Genève 
1926, Genève, Institut Jaques-Dalcroze, 1926. 

87 Art. 1 des « Statuts », Le Rythme, juin 1920, n° 17, p. 16. — Président: Paul Boepple, 
musicien et chef de chœur bâlois. 

68 D’après le « Programme de la leçon », ibid., mars 1927, n° 19 [p. 29]. 

6 Cf. ci-dessus « Le Festival d’avril-mai 1927 ». — Cf. également Vlictor] A[NDREOSSI], 
« Une démonstration de la méthode Jaques-Dalcroze au Grand Théâtre », T.G., 12 mai, 
et Edfouard] C[omsE], « La méthode Jaques-Dalcroze à l’Exposition internationale de 
musique (Genève) », dans la Patrie Suisse, 18 mai 1927. (Repris dans Le Rythme, juin 1927, 
n° 20, p. 17-19.) 

70 Cf. Allbert] P[AYCHÈRE], « Le jeu du Feuillu », J.G., 28 avril 1928 (repris dans Le 
Rythme, juin 1928, n° 23, p. 27-28). 

7 Edit. pour piano et chant: Genève, Au Grand Passage, 1929. 


72 Eugène FABRE, « Première audition des Rondes Enfantines « Notre petite vie à 
nous » de E. Jaques-Dalcroze, interprétées par les enfants des Ecoles primaires et de 
l’Institut de Genève », L.S., 13 juin 1929. (Repris dans Le Rythme, novembre 1929, n° 27, 
p. 18-20.) 


7 Paroles anglaises de E. M. Lockwood, Londres, Edit. Augener Ltd, 1921. 


#% D’après Laure WAGNER, « Rapports d’écoles. Suisse. Institut Jaques-Dalcroze, 
Genève (mai 1930) », Le Rythme, juin 1930, n° 29, p. 16-18. 


% Jbid., mai 1931, n° 31, p. 24 (« Démonstrations et auditions »). 
76 Genève, A[dolphe] Henn, 1932. 


7 Cf. [Emile JAQUuES-DALCROZE], « Le Petit Roi qui pleure », Le Rythme, décembre 
1931, n° 32, p. 28. 


78 H{enri] STIERLIN-VALLON, « Le Petit Roi qui pleure, féérie enfantine, rythmique et 
musicale de E. Jaques-Dalcroze », dans la Gazette de Lausanne, 6 mai 1932 (repris dans 
Le Rythme, juin 1932, n° 33, p. 36-38). 


® «Jaques-Dalcroze compositeur », dans: Frank MARTIN, Tibor DÉNÈs, Alfred 
BERCHTOLD, Henri GAGNEBIN, Bernard REICHEL, Claire-Lise DUTOIT, Edmond STALDER, 
Emile Jaques-Dalcroze, l'homme, le compositeur, le créateur de la rythmique, Neuchâtel, 
Edit. La Baconnière, 1965, p. 242. 


8 « La musique du « Petit Roi qui pleure », J.G., 17 mai 1932 (repris dans Le Rythme, 
juin 1932, n° 33, p. 39-41; citation, p. 40). 

81 Cf. Jean BINET, « Audition de musique de chambre inédite », ibid., juin 1933, n° 35, 
p. 30-31. 

& Composition: 1931. — Edit. à part de 18 chansons, Genève, Adolphe Henn, 1931. 


8 Suite de rondes, poèmes et chansons et de divertissements rythmiques, en trois parties, 
pour soli, chœur d'enfants, chœur mixte et petit orchestre, Genève, A[dolphe] Henn, 1934. 


8 Cf. Ed[ouard] Coms, «Le joli jeu des saisons», de E. Jaques-Dalcroze », J.G., 
31 mai 1934. (Repris dans Le Rythme, août 1934, n° 37, p. 32-34). — Interprètes: Nina 
Jaques-Dalcroze, soliste, Jo Baeriswyl, metteur en scène, Géo Piguet, décorateur, et 
Bernard Reiïchel, chef d’orchestre et d’un chœur d’enfants de l’Ecole primaire, d’un chœur 
mixte et de rythmiciennes. 


85 « Jaques-Dalcroze compositeur », op. cit., p. 238. 
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8 Cf. « une collègue », « Le cours d’été et le 70° anniversaire de M. Jacques », Le 
Rythme, décembre 1935, n° 40, p. 17-24. 


87 Jbid., décembre 1935, n° 40, p. 20. — Cf. également « Fragments du « Livre 
d’Or » de M. Jaques-Dalcroze, août 1935 », ibid., janvier 1936, n° 41, p. 9-28. 


88 Paris, Heugel, 1935. 
# « Jaques-Dalcroze compositeur », op. cit., p. 288. 
% Lausanne, Fœtisch Frères, 1937. 


%1 D’après le programme paru dans Le Rythme, juin 1937, n° 43, p. 26. — Au total: 
8 représentations (en juin et juillet). Organisation: Association des Intérêts de Genève. 


%2 D’après BERCHTOLD, « Emile Jaques-Dalcroze et son temps », op. cit., p. 148. 


% Les archives de l’E.S.M. n’ayant pas été conservées au-delà du temps légal de dix 
ans, il a fallu recourir à des témoignages de maîtres qui y ont enseigné ou de personnes qui 
y ont travaillé avant-guerre; en particulier, Georges Bernand, professeur de piano de 
1935 à 1977 (entretien, le 22 juin 1976), Anny Seiler-Maag, première secrétaire et tréso- 
rière de l’E.S.M. de 1933 à 1945 (entretien, le 23 octobre 1976), et André Closset, fils de 
Fernand Closset (entretien, le 24 novembre 1976). — D'autre part, se rapportant à la 
période suivante, la source principale de l’E.S.M. est constituée par L'’Accord, bulletin 
mensuel de l'Ecole Sociale de Musique, Genève, 1941-1970. (Collection aimablement mise 
à disposition par Elza Gay, professeur de piano, violon, solfège et d’initiation musicale à 
V'E.S.M., de 1942 à 1977.) 


% Cf. Georges BERNAND, « L'Ecole sociale de musique », dans l’A/manach de la Voix 
Ouvrière, Genève, édition de la Voix Ouvrière, 1949, p. 91-92. 


%5 Budget de la Ville de Genève. Exercice 1933, Genève, 1933, p. 35, chap. XV, Musiques, 
Concerts, Spectacles et Cinéma populaire. Allocations diverses, art. 10: Aux Sociétés de 
musique instrumentale (.….) Ecole sociale de musique. 


% Les Statuts de l’Ecole Sociale de Musique de Genève (1936) ont été reproduits dans 
L'Accord, mars, n° 7, p. 15-16, mai, n° 9 p. 14-16, septembre 1947, n° 1, p. 15-16, et sep- 
tembre 1948, n° 1, p. 11-16. 

%7 Cf. par exemple le programme du concert de l’E.S.M. donné le 31 mars 1938 au 
local de la rue Malatrex, avec le concours de Renée Nicolaeff-Leschaud, contralto de la 
Schola cantorum de Paris et professeur de chant à l’E.S.M., Olga Molina, professeur de 
piano, Fernand Closset, professeur de violon, Benito Brandia, professeur de violoncelle, 
et Georges Bernand, pianiste et professeur à l’école. Au programme: 1. Air de Mitrane, 
de Rossi, 2. Cavatine d’Armide, de Gluck, 3. An die Musik, 4. Der Doppelsänger, et 5. 
Trio, en mi bémol majeur, pour piano, violon et violoncelle, de Schubert, 6. La chanson 
du pêcheur et 7. Au bord de l’eau, de Fauré, 8. Mandoline, de Debussy, 9. Ravenna, de 
Schoeck, 10. Le veilleur de nuit, de Nin, et 11. Trois vieilles chansons françaises. Le béné- 
fice de ce concert devait être versé au fonds de l’E.S.M. « constitué en vue de l’achat 
d’un piano à queue ». (Programmes, comptes rendus et correspondances de concerts 
de l'E.S.M., Genève, 31 mars 1938-22 avril 1944, 1 recueil. — Documents aimablement 
communiqués par Georges Bernand.) 


%8 Georges] B[ERNANDI, « Fernand Closset a 75 ans », V.O., 22 janvier 1961. 


VI. La musique à Radio-Genève et conclusion (pp. 101-106) 


1 Cf. Les dix ans de la Radiodiffusion suisse. La première décennie de la Radiodiffusion 
suisse et le développement de la Radio dès ses débuts. Rapport annuel des Services de la 
Radiodiffusion suisse pour l'exercice 1940-41 (édition française), Lausanne, Edition du 
Service de la Radiodiffusion suisse à Berne, décembre 1941, p. 11-57. 
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2? Cf. Félix POMMIER, La Radio sans mystère. Contribution au Procès de la Radiodiffu- 
sion suisse, Genève, Les Editions du Cheval ailé, Constant Bourquin édit., 1944, p. 21-44. 

# Voir ci-avant, I. La musique symphonique. 2. Les Festivals Internationaux de 
Musique (1927-1931): 1) Le Festival d’avril-mai 1927. 

# Pour l’un des premiers concerts radiophoniques de l’Orchestre symphonique, cf. 
Alloys] M[oosEr], « À Radio suisse romande. Un concert radiophonique », L.S., 22 avril 
1931 (le concert ayant été diffusé la veille). — Direction : Robert Echenard, premier violon- 
solo. Soliste: Marie Panthès. — Sur les programmes musicaux de la Radio suisse romande, 
cf. Al[oys] M[ooserl, « Les tâches musicales de la Radio suisse-romande », ibid., 25 avril 
1931. 

5 Voir ci-avant, I. La musique symphonique. 1. L'Orchestre de la Suisse romande 
(1918-1939): 3) La grande crise de l’O.S.R. (1934-1935). 

$ Hans Haug, qui dirigeait l'Ensemble du Studio de Lausanne, fut appelé à Zurich 
comme premier chef d’orchestre. 


7 Lausanne, Imprimeries populaires, 1940, p. 109-117. 

Op cit; p. 113. 

% «Tableau 1 et 2 », ibid., p. 112 et 113. 

10 TbDid., D. 115. 

M bidD. 117. 

2 Publié dans le Schweizer Musikbuch, Zurich, Atlantis Verlag A.-G., 1939, 2 vol., 
t. I, p. 173-184. 

1 Edmond Appia écrit par exemple — ce qui est particulièrement contestable — 
qu’Arnold Schoenberg n’a d’importance pour Frank Martin et Bernard Reichel qu’en 
fonction de sa nouvelle méthode musicale. (Echange de correspondance à ce sujet avec 


Frank Martin, les 15 janvier et 22 février 1973; entretien à ce sujet avec Bernard Reichel, 
le 14 juin 1977.) 


DEUXIÈME PÉRIODE: 1939-1945 


Introduction (pp. 109-110) 


1 Ainsi, l’O.S.R., du fait de la mobilisation générale en Suisse et à l'étranger, fut privé, 
en septembre 1939, de plusieurs solistes: François Capoulade, 1e violon-solo, Paul 
Dennès, 17 hautbois, Francis Bodet, 1° trompette, Louis Durot, 17 trombone, Arthur 
Bôhler, 1% cor. Et il ne fut pas facile de remplacer ces musiciens de valeur. 

2? L’un de ces impresarios avait même souhaité obtenir la collaboration de l'Orchestre 
Philharmonique de Berlin sous la direction de Wilhelm Furtwängler; mais il dut renoncer 
à son projet, le célèbre chef d’orchestre berlinois n’ayant pas été autorisé par les autorités 
nazies à quitter l’Allemagne. 


3 Diss., septembre 1939, n° 9, p. 227. 


I. La Musique symphonique (pp. 111-126) 


1 Cité pour la première fois en ce qui concerne l’O.S.R. par Al[oys] Mfooser], « Le 
5e concert de l’O.R. De M. Félix Weingartner et de son art », L.S., 6 décembre 1931 (lors 
de la présentation de la très récente Znnominata (Pièce sans nom), de Conrad Beck), et 
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mentionné en faveur de l'Orchestre de chambre de Bâle, « Pour la musique contemporaine. 
Paul Sacher et le Kammerorchester de Bâle », ibid., 12 février 1940 (à propos d’un concert 
où fut révélé le Double Concerto, pour orchestre à cordes, piano et timbales, de Bohuslav 
Martinu). 

2 Ex.: le Madrigalchor de Zurich, sous la direction de Robert Blum, a créé le Vin 
herbé, de Frank Martin, en mars 1942, et le Kammerorchester de Bâle a effectué, sous la 
conduite de Paul Sacher, le premier enregistrement du Cornef, du même compositeur 
genevois, en février 1945. 

3 Cf. Orchestre de la Suisse romande [Plan général de la saison] 1939-1940, Genève, 
E.-P. Grivet impr., septembre 1939. 

4 Au Victoria-Hall. — Solistes du concert: Jacques Thibaud et Alfred Pochon (Sym- 
phonie concertante, en mi bémol majeur, pour violon et alto, avec orchestre (K.V. 364), de 
Mozart, et Introduction et Rondo capricioso, pour violon et orchestre, de Saint-Saëns). 


5 Cf. Al[oys] Mfooser], « Une première audition à l’O.R. Le Concerto pour violon et 
orchestre, d’Ernest Bloch », L.S., 16 novembre 1939 (le concert ayant eu lieu au Grand 
Théâtre). Cf. également Diss., octobre-novembre 1939, n°s 10-11, p. 259-262, et Regards 
sur la musique contemporaine, op. cit., p. 335-336. 


6 D’après la « Notice » sur son œuvre, dans le Programme du 5° Concert d'abonnement 
de l'O.S.R., Genève, novembre 1939 [p. 5]. — Autre première audition: le Scherzo tiré 
de la 1re Symphonie, de Robert Oboussier. — Pour l’œuvre de Martin, cf. Frank MARTIN, 
« Ballade pour piano et orchestre », R.M.S., 15 mars 1944, n° 3, p. 90 (extrait de Tonhalle 
Zürich Offizielles Konzertblatt, Zurich, 1944, n° 7), et pour les deux œuvres nouvelles, cf. 
Alloys] M[ooser], « Le 5° concert de l’O.R. Œuvres nouvelles de R. Oboussier et de Frank 
Martin », L.S. 30 novembre 1939 (le concert ayant eu lieu la veille au Grand Théâtre). 


7 Cf. Al[oys] M[ooser], « À Lausanne. Un beau concert de l’O.R. », ibid., 5 décembre, 
et « Au Théâtre [de Genève]. Le 6€ concert de l’O.R. », ibid., 7 décembre 1939 (le concert 
ayant eu lieu la veille). 


8 Au Grand Théâtre. — Deux mois plus tard, soit le 6 février 1940, Arthur Honegger, 
de passage à Genève, allait donner au Conservatoire un concert de «petites œuvres » 
(essentiellement des poèmes mis en musique de Ronsard, Jammes, Fort, Cocteau, etc.) 
au cours duquel il se révéla un accompagnateur (au piano) fort adroit, les solistes étant 
la soprano Elsa Scherz-Meister et le pianiste Franz-Joseph Hirt. Hélas, « bien peu de 
monde » pour voir et entendre «l’un des premiers compositeurs de ce temps », écrit 
Alloys] Mfooser] (« Au Conservatoire. Un concert A. Honegger », ibid., 7 février 1940). 


9 Au Grand Théâtre. — Cf. Aljoys] M[ooser], « Le 9€ Concert de l’O.R. Mouvement, 
de Pierre Wissmer », tbid., 197 février 1940. 


10 Expressions reprises de Willy] T[APPOLET], « Berichte aus der Schweiz. Genève », 
R.M.S., 1° avril 1940, n° 4, p. 99. — Cf. également Alloys] M [ooser], « Une œuvre nou- 
velle à lO.R. Hymnes de Willy Burkhard », L.S., 27 février; « Une création par l'O.S.R. 
« Hymnes », de Willy Burkhard », Diss., mars 1940, n° 3, p. 65-68, et Regards sur la musi- 
que contemporaine, op. cit, p. 341-344. — Solistes du concert (du 26 février) : Ria Ginster, 
soprano (Air d’Idoménée et Scène et Air « Bella mia Fiamma », de Mozart, et cinq Lieder, 
de Wolf), et Henri Honegger, violoncelle (Don Quichotte, de Strauss). 


11 Le {er novembre 1939, au Grand Théâtre. — Soliste: Franz-Joseph Hirt (Concert- 
stück, op. 92, de Schumann, et Concerto, pour piano et orchestre, de Ravel). — Sur l’œuvre 
nouvelle de Roussel, cf. Moose, Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 331-333. 

12 Le 20 décembre, au Grand Théâtre. — Soliste: François Capoulade (Poème, en ut 
mineur, pour violon principal et orchestre, d’Emile Jaques-Dalcroze). 

13 Le 17 janvier 1940, au Victoria-Hall. — Cf. Al[oys] Mfooser], « Un maître à la tête 
de l'O.R. M. Franz von Hoesslin », L.S., 18 janvier 1940. 

14 Le 14 février, au Grand Théâtre. — Soliste: Marguerite Long (Concerto N°3, en ut 
mineur, de Beethoven, et Ballade, pour piano et orchestre, de Fauré). 


15 Cf. Diss., octobre-novembre 1939, n° 10-11, p. 259-262. 
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4 Orchestre de la Suisse romande, Saison 1940-1941. Programme général de la saison, 
Genève, Albert Kundig impr., septembre 1940. — Sur les difficultés financières de l’O.S.R., 
cf. Al[oys] Mfooser], « Pour la sauvegarde de l’O.R. », L.S., 8 septembre 1940 (compte 
rendu de la réunion, qui a eu lieu la veille au Palais Eynard, de l’Association des amis de 
lO.S.R., sur les exercices 1938-1939 et 1939-1940). 


17 Cf. Alloys] Mfooser], « Un grand maître au Victoria-Hall. Franz von Hoesslin », 
ibid., 9 janvier 1941 (le concert ayant eu lieu la veille), et J[ean] MIARTEAU], « Le VIIE 
Concert de l’Orchestre de la Suisse romande », T.G., 10 janvier 1940. 


18 Le 23 octobre 1940, au Victoria-Hall. — En première audition: Symphonie, en ut 
majeur, de Bizet. 


1% Le 18 décembre 1940, au Victoria-Hall (concert dont il sera question à propos de la 
première audition du Requiem des Vanités du monde, de Gagnebin). 


2% Autres solistes (étrangers) de la saison 1940-1941: Arturo Benedetti-Michelangeli 
(piano), Pierre Jamet (harpe) et Jacques Thibaud (Concerto, en la majeur, pour violon et 
orchestre, de Mozart). 


2 Cf. Al[oys] M[ooser], « Le 9° Concert de l’O.R. Bohuslav Martinu et son Concerto 
pour deux orchestres à cordes, piano et timbales », L.S., 6 février 1941, repris dans Diss., 
mars-avril 1941, n° 2, p. 33-38, et dans Regards sur la musique contemporaine, op. cit., 
p. 354-357. — Soliste du concert: André de Ribaupierre (Concerto, en ré majeur, pour 
violon et orchestre, de Brahms). 


2 Aflbert] P[AYCHÈRE], « L’Orchestre de la Suisse romande. «Le Vin herbé» de Frank 
Martin », J.G., 9 décembre 1940. 


% Solistes: Hugues Cuénod (Tristan), Ellen Benoit (Yseut), Marie-Louise Hauser 
(Branghien), Nelly Grétillat (la Mère), et Marguerite Re:isser, Juliette Salvisberg, Manon 
Cougnard, Charles Denizot, Paul Beffa, Charles May, Auguste Lombard et Robert 
Burgnard. Au piano: l’auteur. — Sur la genèse de l’œuvre: Frank MARTIN, «A propos du 
« Vin herbé », R.M.S., 1° mars 1942, n° 3, p. 73-76 (Présentation de l’œuvre, en causerie 
intime, lors de la seconde exécution de l’œuvre à Zurich, au début de 1941). Sur l’œuvre: 
Alloys] M{ooser], « Le Vin herbé de Frank Martin », L.S., 5 décembre 1941, repris dans 
Diss., janvier-février 1941, n°$ 1-2, p. 6-8 et 10, et dans Regards sur la musique contempo- 
raine, op. cit., p. 351-354. — Pour une présentation plus générale: Willy TAPPOLET, « Musi- 
que contemporaine suisse » [Le Vin herbé, de Martin, et le Requiem des Vanités du monde, 
de Gagnebin], R.M.S., 1er février 1941, n° 2, p. 29-31. 


2% Jbid., p. 30. 
2 GAGNEBIN, Orgue, musette et bourdon, op. cit., p. 206. 


2 Direction: Samuel Baud-Bovy. Chœur: S.C.S. Solistes: Violette Andréossi, Lina 
Falk, Hugues Cuénod et Paul Sandoz. A l’orgue: Eric Schmidt. (Première audition 
publique; première audition radiophonique: le 12 juin 1940.) 


#7 Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Jacqueline Blancard (Concerto, en ré mineur, 
pour piano et orchestre, de Bach, et Concerto, pour piano et orchestre, de Ravel). 


78 Cf. R.-Aloys Mooser, « L’O.S.R. et la musique contemporaine », Diss., janvier- 
février, n°5 1-2, p. 19-20, et juillet-août-septembre 1941, n°5 7-8-9, p. 100. — Autre première 
audition publique durant la saison 1940-1941: Das Marienleben, quatre Lieder extraits de 
La Vie de Marie, de Rainer Maria Rilke, pour chant et orchestre, de Paul Hindemith 
(soliste: Lonny Mayer). — Le Nocturne, pour orchestre, d’Arthur Honegger (1936), inscrit 
comme première audition au programme du concert de l’O.S.R. à Genève, le 19 février 
1941, ne fut pas donné; il avait été interprété par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Anser- 
met le 3 février à la salle du Capitole à Lausanne. 


# Le 25 février 1942, au Grand Théâtre (concert dont il sera question lors de la pre- 
mière audition du Premier Concert carougeois, de Marescotti). 


3% Le 3 décembre 1941 et le 11 mars 1942, au Victoria-Hall (pour ce dernier concert: 
soliste: André Pépin (Concerto, en ré majeur, pour flûte et orchestre, de Mozart). 
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31 Le 17 décembre 1941, au Grand Théâtre (soliste: Henri Honegger (Concerto, en la 
mineur, pour violoncelle et orchestre, de Schumann). — Paul Kletzki remplaçait Paul 
Paray, chef des Concerts Colonne à Paris, qui n’avait pu quitter la France occupée. 


32 Au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Edwin Fischer (Concerto 
N° 5, en mi bémol majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


83 Au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Nikita Magaloff 
(Concerto, en fa mineur, pour piano et orchestre, de Chopin). — Soliste de la Ballade, 
de Martin: Thomas Morley, de l’O.S.R. 


3% Soliste: Marisa Morel (Air du Saule et Ave Maria d’Ofhello, de Verdi, et Aria du 
deuxième acte de Roméo et Julette, de Heinrich Sutermeister (en première audition), et 
I Pastori, de Pizzetti). 


% Expressions reprises d’Al[oys] MfoosEer], « Au Victoria-Hall. Un concert extra- 
ordinaire de l’O.R. », L.S., 2 avril 1942. — Solistes: Madeleine Dubuis, Nelly Grétillat, 
Juliette Salvisberg, Paul Sandoz et Paul Pasquier (récitant), avec le concours des Chœurs 
de la S.M.S. (direction: Richard Beck) et un groupe choral (de quatorze chanteurs). — Il 
faut ajouter que l'Orchestre Philharmonique de Berlin, sous la direction de Wilhelm Furt- 
wängler, vint interpréter, le 6 juin 1942, des œuvres maîtresses de Beethoven: l Ouverture 
de Léonore, la Symphonie N° 1 et la Symphonie N°7 (qu’il avait déjà interprétées à Genève 
en 1928 et en 1932). « Instrument d’une qualité exceptionnelle que Wilhelm Furtwängler a 
entre les mains et dont il joue (...) en virtuose consommé», écrit Aloys Mooser dans La 
Suisse du 7 juin, sous le titre de: « Un ensemble et un chef de grande classe. » 

3% Expression d’Ed[ouard] MuiLer-Moon, « Le sixième concert de l’Orchestre de la 
Suisse romande », 7.G., le 18 décembre 1942 (le concert ayant eu lieu l’avant-veille au 
Victoria-Hall). 

37 Cf. Albert PAYCHÈRE, « L'Orchestre de la Suisse romande. Robert Denzler », J.G., 
4 mars 1943 (le concert ayant eu lieu la veille au Victoria-Hall). 


38 Le 17 mars 1943, au Grand Théâtre (concert dont il sera question à propos de la 
première audition des Offrandes oubliées, de Messiaen). 


39 Cf. le Rapport de la Société de l'Orchestre romand, 1942-1943, Genève, Albert 
Kundig impr., 1943, p. 8. 


40 Le 21 octobre 1942, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Jac- 
queline Blancard (outre la Rhapsodie, de Halffter : le Concerto, en la mineur, de Schumann). 


4 «Berichte aus der Schweiz und dem Ausland. Genève», R.M.S., 1e décembre 
1942, n° 12, p. 382. (Cf. Willy TAPPOLET, Arthur Honegger (traduction adaptée de l’alle- 
mand par Claude Tappolet), Neuchâtel, La Baconnière, 1957, p. 236-243.) — Le 4 novem- 
bre, au Grand Théâtre. — Soliste: Roland Charmy (Divertissement, pour violon et 
orchestre, de Jean Binet (1934), et Concerto, en mi majeur, pour violon et orchestre, de 
Mendelssohn). — Le 9 décembre, au Grand Théâtre, a eu lieu l’audition intégrale du Vin 
herbé, d’après le roman de Tristan et Iseut de Joseph Bédier, pour douze voix solistes et un 
ensemble instrumental, de Frank Martin, avec le concours du Madrigalchor de Zurich 
sous la direction de Robert Blum. Un ensemble de solistes, dont Margrit Vaterlaus (Iseut), 
Marguerite Gradmann-Lüscher (Branghien) et Ernst Haeffliger (Tristan) et un groupe 
instrumental de l’O.S.R., dont François Capoulade et Jean Goehring, violonistes, Laslo 
Krausz et Willy Kunz, altistes, Henri Honegger et Andrée Faller, violoncellistes, et 
Hans Fryba, contrebassiste. (Cf. Grand Théâtre de Genève. Mercredi 9 décembre 1942, à 
19 h. 45. Frank Martin, Le Vin herbé, d’après le roman de Tristan et Iseut de Joseph 
Bédier, Genève, impr. Pezzotti, décembre 1942.) 


2 Le 20 janvier 1943, au Victoria-Hall. — Soliste: Edwin Fischer (Concerto N°1, en ut 
majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


4 Le 3 février, au Grand Théâtre. — Solistes: François Capoulade et Pierre Fournier 
(Concerto, pour violon et violoncelle, de Brahms, et Concerto, en la mineur, pour violon- 
celle et orchestre, de Saint-Saëns). — Pour une présentation générale de l’œuvre de Hinde- 
mith, cf. Ernest ANSERMET, « Paul Hindemith. Symphonie en mi bémol», Le Radio, 
29 janvier 1943, repris dans: Orchestre de la Suisse romande. Programme. Huitième Concert 
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de l'abonnement. Grand Théâtre, mercredi 3 février 1943, Genève, Kundig impr., janvier 
1943 [p. 11 et 13]. Cf. également Al[oys] M[oosEr], « Le 7° concert de PO.R. La Symphonie 
en mi bémol de Paul Hindemith », L.S., 4 février, repris dans Diss., janvier-février 1943, 
n° 1-2, p. 5-6, et Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 384-385. 


4 Cf. Pierre WissMER, « L'Orchestre de la Suisse romande. Une œuvre d’Olivier Mes- 
siaen au 11° concert d’abonnement », J.G., 18 mars 1943 (repris en partie dans: « L’Or- 
chestre de la Suisse romande sous la direction de S. Baud-Bovy », R.M.S., 1er avril 1943, 
n° 4, p. 136). — Soliste: André de Ribaupierre (Concerto, en ré majeur, pour violon et 
orchestre, de Beethoven). — Autre première audition de la saison 1942-1943 à mentionner: 
Le meunier, son fils et l'âne, « chantefable en forme de fugue triple » (d’après la fable de 
Jean de La Fontaine et le tableau de Ferdinand Hodier), d'Henri Gagnebin (1940-1942). 

45 Chœur d'hommes: Frohsinn (direction: Henri Koenig); ténor solo: Willy Frey. — 
Cf. le Programme du Concert-Jubilé du 25° Anniversaire de la fondation de l’O.S.R. 1918- 
1943, Genève, octobre 1943 (avec, notamment, Paul LACHENAL, « 1918-1943 » [p. 21 et 
23]). — Sur le concert, cf. Ed[ouard] MuLer-Moonr, « Manifestation de gratitude. Pour 
le 25° anniversaire de l'Orchestre de la Suisse romande », T.G., 15 octobre 1943. — Sur 
le 25e anniversaire de l’O.S.R., cf, dans les Annexes, le Témoignage VI («1918-1943 » 
par Paul Lachenal, président de la Fondation de l’O.S.R.). 

4 Le 1er octobre 1943 à Genève, à l’âge de 64 ans. Après s’être initié à sa profession à 
l'étranger, à Mirecourt notamment, le centre le plus important de la lutherie française, 
Alfred Vidoudez s'était installé à Genève où il ouvrit un atelier à la rue de la Corraterie 
dont la réputation allait s’étendre au-delà des frontières du pays. Aimant la musique, 
la servant de toutes manières, il fut pour l’O.S.R., dont il était devenu l’administrateur, un 
conseiller et un collaborateur très actif. (Cf. R.-Aloys MoosEr, « Alfred Vidoudez n’est 
plus », Diss., novembre 1943, n°5 9-10, p. 142-143.) 

47 «Discours prononcés à Genève par M. le président de la Ville, M. Jules Peney, 
et M. Paul Lachenal, président de notre Fondation, au Victoria-Hall; M. le vice-président 
du Conseil d'Etat, M. Albert Picot, et M. le recteur de l’Université, professeur Eugène 
Bujard, au Foyer du Grand Théâtre, le mercredi 13 octobre 1943 », dans: XXV® anniver- 
saire de l’Orchestre de la Suisse romande et jubilé de son chef, Ernest Ansermet, Genève, 
octobre 1943. 

48 Nos 5-6, p. 65-67, sous le titre de: L’Orchestre de la Suisse romande a 25 ans. 

# Jbid., p. 66. 


50 Réédition: Neuchâtel, Paris, Delachaux et Niestlé; Lausanne, L’Abbaye du Livre, 
1965. 

51 Ernest Ansermet et l'Orchestre de la Suisse romande, op. cit., p. 77-99 (reproduit à 
plusieurs reprises, notamment dans: Ernest ANSERMET, Ecrits sur la musique publiés par 
J.-Claude Piguet, Neuchâtel, À la Baconnière, 1971, p. 33-37). — Une citation (p. 84): « Ce 
que le geste du chef communique aux musiciens (...), ce n’est pas la musique — ses mélodies 
ou ses rythmes — mais cet élément intérieur de la musique qu’on appelle son fempo, et 
qui est proprement la vitesse spécifique (spécifique pour chaque morceau) de ses tensions 
harmoniques. » 

SP32-33. 

53 Respectivement, p. 56-60, 75-81 et 82-84. 


54 Le 15 décembre 1943, au Victoria-Hall. — Cf. Wlilly] T[APPOLET], « Le 6€ Concert 
de l'OS.R. » R.M.S., 17 janvier 1944, n° 1, p. 22. 


55 Le 19 janvier 1944, au Victoria-Hall. — Efrnest] ANSERMET, &« Wilhelm Furtwän- 
gler », dans: Genève. Septième concert de l'abonnement. Victoria-Hall. 19 janvier 1944, 
Genève, janvier 1944 [p. 7 et 9]. 


56 Le 2 février 1944, au Grand Théâtre. — Soliste: André Perret (Concerto, en sol 
majeur, pour piano et orchestre, de Brahms). 


57 Le 22 novembre 1944, au Victoria-Hall. 
58 Le 17 décembre 1944, même salle. 
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5 Le 31 janvier 1945, au Grand Théâtre. — Au programme: la Symphonie N°5, en mi 
mineur, dite Au Nouveau-Monde, de Dvorak, le Concerto, en ré majeur, pour violon et 
orchestre, de Brahms (soliste: Michel Schwalbé), et la Fantaisie, op. 31, de Geiser (soliste: 
Laszlo Krausz). 


60 Le 17 janvier 1945, au Victoria-Hall. — Soliste: Clara Haskil (Concerto N°4, en sol 
majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


61 Le 6 décembre 1944, au Grand Théâtre. — Soliste: Corrado Romano (Concerto 
N°7, en ré majeur, pour violon et orchestre, K.V. 2714, de Mozart). 


6 Le 27 octobre 1943. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Wilhelm Backhaus 
(Concerto, en ré mineur, op. 15, pour piano et orchestre, de Brahms). — Cf. Ed[ouard] 
Muzzer-Moor, « Le deuxième concert de l’Orchestre romand au Victoria-Hall », TG; 
29 octobre 1943. 

63 Le 10 novembre 1943, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: 
Margherita Perras (Airs de Constance de l'Enlèvement au Sérail, de Mozart, et Air de 
Norina de Don Pasquale, de Donizetti). — Cf. Ed[ouard] MuzLEer-Moor, « Le troisième 
concert de l’Orchestre de la Suisse romande », T. G., 11 novembre 1943. 

64 « Le 4° concert de l’O.R. Sonata da Camera, de Bohuslav Martinu », L.S., 25 novem- 
bre 1943 (repris dans: Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 393-396). — Le 
24 novembre 1943, au Grand Théâtre. 

6 Le 24 novembre 1943, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: 
Enrico Mainardi. 

66 Le 8 décembre. — Soliste: Carl Flesch (Concerto, en ré majeur, pour violon et 
orchestre, de Beethoven). — Cf. Al[oys] Mfooser], « Au Victoria-Hall. Le maître du 
violon: Carl Flesch », L.S., 9 décembre 1943. 


67 Le 1er mars 1944, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Walther 
Gieseking (Concerto, en mi bémol, pour piano et orchestre, K.V. 271, de Mozart, et Fan- 
taisie, pour piano et orchestre, de Debussy). 


68 Le 15 mars 1944, au Grand Théâtre. — Avec, au programme, notamment, une pre- 
mière audition: La Sulamite, scène lyrique pour mezzo-soprano [Carmen De Lara] et 
chœur de femmes [Cercle choral féminin: Louis Piantoni, et Radio-Genève, direction: 
André-François Marescottil, poésie de Jean Richepin, musique d’Emmanuel Chabrier. — 
Parmi les autres premières auditions de la saison 1943-1944: Musique de Mai, de Jean 
Binet (qui porte en exergue des vers de Clément Marot: « En ce beau mois délicieux... »). 


6 Le 25 octobre 1944, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste du 
concert: Heinrich Schlussnus (4irs, de Durante, Haendel et Carissimi, et Lieder, de Liszt 
et Wolf). 


7 Pour une analyse formelle de l’œuvre de Frank Martin par le compositeur lui-même, 
cf. Genève. Neuvième Concert de l'abonnement. Victoria-Hall. Mardi 21 février 1945 [Pro- 
gramme], Genève, Albert Kundig impr., février 1945 [p. 19 et 21]. — Soliste du concert: 
Dinu Lipatti (Concerto, pour piano et orchestre, en mi bémol majeur, de Liszt). Direction: 
Ernest Ansermet. 


7 Cf. l'analyse des quatre mouvements de la symphonies de Bernard Reiïchel par 
l’auteur, dans: Genève. Onzième Concert de l'abonnement. Grand Théâtre. Mercredi 
14 mars 1945 à 20 h 15 précises. Direction: Ernest Ansermet. Soliste : Nikita Magaloff, 
pianiste, Genève, Albert Kundig édit., mars 1945 [p. 13 et 15]. — Au programme du concer- 
tiste: Concerto, en fa mineur, K.V. 459, de Mozart. 


2 Le 28 février 1945, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet. Soliste: Ginette 
Neveu (Concerto, en ré majeur, pour violon et orchestre, de Beethoven). 


7 Le 21 mars 1945, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet, qui avait obtenu 
les deux œuvres d’Igor Strawinsky, résidant alors en Californie, grâce à son fils, le peintre 
Théodore Strawinsky, habitant à Genève. — Sur Les œuvres américaines de Strawinsky, 
cf. Ed[ouard] M[uzcer]-Mloor], «Les œuvres composées aux Etats-Unis par Igor Stra- 
winsky », dans Labyrinthe. Journal mensuel des lettres et des arts. Rédacteur en chef: 
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Albert Skira, Genève, 1944-1946, 23 numéros, n° 11, p. 9 (15 août 1945). — Soliste du 
concert: Paul Burger (Concerto, en la mineur, pour violoncelle et orchestre, de Schumann). 
— Sur la reprise d’une autre œuvre célèbre d’Igor Strawinsky et Charles-Ferdinand Ramuz, 
L'Histoire du soldat, par Ernest Ansermet et les artistes « d’origine », au printemps 1945 
à Genève, cf. Alfred ROULET, Découverte d’Ansermet, Genève, « Tribune de Genève » 
Editions, 1978. 

7 Cette œuvre a été créée par l’O.S.R. sous la direction générale d’Ernest Ansermet au 
Studio de Radio-Genève et diffusée par l’Emetteur national suisse de Sottens le 7 mai 
1945 (jour de l’Armistice en Europe); la première audition publique a eu lieu à la Réforma- 
tion le 31 mai 1945. — Solistes: Madeleine Dubuis, Nelly Grétillat, Ernst Haeffiger, Paul 
Sandoz et Fernand Corena. Chœurs: I. La Maîtrise protestante (direction : Roger Vuataz), 
II. Le Chœur de la S.M.S. (direction: Jean Dupérier), un groupe choral de l’Ecole supé- 
rieure des jeunes filles (direction: Albert Paychère). 

% Association des Musiciens Suisses. XLIV® Fête de l'Association des Musiciens Suisses 
à Genève les 29 et 30 mai 1943, Genève, édit. Henn, 1943. — A.M.S.: présidents d’honneur: 


Volkmar Andreae et Carl Vogler; Comité (entre autres): Frank Martin, président, Paul 
Sacher, vice-président, et Jean Binet, secrétaire. 


76 « Genève salue les musiciens suisses », ibid., p. 9. 


77 Edmond Appia, remplaçant Blanche Moyse-Honegger, Suzanne Bornand, Léon 
Cherechewski et Henri Honegger. Et Lottie Morel (au piano). 


% Doris Rossiaud, Julia Fert, Jean Goehring, Laszlo Krausz, Peter Fryba, Jouval 
Minkoff, Francis Bodet et Thomas Morley. 


® La XXIV® Fête de l'Association des Musiciens Suisses à Genève les 29 et 30 mai 1943, 
Genève, impr. Grivet, 1943. — Solistes: pour l’œuvre de Gagnebin (direction: Samuel 
Baud-Bovy): Violette Andréossi, Paul Sandoz et Pierre Segond (organiste); pour l’œuvre 
d’Honegger (direction: Ernest Ansermet): Madeleine Dubuis, Nelly Grétillat, Paul 
Sandoz, Pierre Segond (organiste) et Paul Pasquier (récitant). — Autres manifestations: 
Assemblée générale de l’A.M.S., le 30 mai, en la Salle du Grand Conseil à l’'Hôtel-de-Ville 
(proposition d'Henri Gagnebin et Roger Vuataz d'admettre des « stagiaires » à l’A.M.S.); 
réception, au Foyer du Grand Théâtre, par le Comité de la Fête; réception, à la Salle des 
Rois, par les Autorités genevoises, et promenade en bateau à Nyon (très réussie). — Cf. 
Hans EHINGER, « Die Schweizer Tonkünstler in Genf», R.M.S., 1er juillet 1943, n° 7, 
p. 226-228. 


80 D’après R.-Aloys Moose, « La XLVIIIe [sic!] Fête de l’Association des musiciens 
suisses (Genève, mai 1943) », Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 385-388. 


81 Reproduit notamment dans: Collegium musicum de Genève. Direction : Jean Meylan. 
Salle du Conservatoire. Mardi 10 mars 1942 à 20 h. 15. Premier Concert. Soliste : Germaine 
Perret, pianiste, Genève [Julia] Sugnet impr., mars 1942. — Voir, dans les Annexes, le 
Témoignage V. 


8 Expression tirée des programmes de 1’O.C.G. (1940-1941). (Collection de l’auteur.) 


8 Autres œuvres au programme de ce concert: Suite, en si mineur, de J.-S. Bach (flûte 
solo: André Meschini; continuo: Louis Hiltbrand), et Sérénade N° 6, de Mozart (solistes: 
André Cleis, et François Grandjean, violons, Walter Leuthold, alto, et Edouard Gros, 
contrebasse). (Programme à la BPU.) 


8 D’après Al[oys] M[ooser], « Au Conservatoire. L'Orchestre de chambre de Genève », 
L.S., 16 octobre, «Au Conservatoire. L’Orchestre de chambre de Genève», ibid., 20 novem- 
bre 1940, et « Au Conservatoire. Un hommage à la mémoire de Verdi », ibid., 29 janvier 
1941 (ce dernier concert ayant eu lieu la veille dans le cadre d’une soirée commémorative 
organisée pour le 40€ anniversaire de la mort de Giuseppe Verdi (le 27 janvier 1901), à 
l'exemple des manifestations qui avaient lieu à cette époque dans toute l'Italie selon les 
ordres du gouvernement fasciste de Benito Mussolini. (Cf. par exemple Diss., janvier- 
février 1941, n°S 1-2, p. 28).) 

85 Cf. Alloys] Mfooser], « Au Conservatoire. L’Orchestre de chambre de Genève », 
L.S., 20 novembre 1940 (article précité). 
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8 C.M.G.: Comité de patronage: Ernest Ansermet, Robert Bory, Edouard Vidoudez, 
Albert Rheinwald, Charles F. Pfaefli, Eugène Gaulis et Willy Tappolet. Comité directeur : 
Jean-Claude Jacquemoud, président, André Meschini, vice-président, Pierre Segond, 
secrétaire, Jean Chatillon, trésorier, et Jean Meylan, chef d’orchestre. Chefs du pupitre: 
violon: Jean Lacroix, alto: Elza Gay, violoncelle: Charles de Ribaupierre, contrebasse : 
Pierre Delescluse, flûte: André Meschini, hautbois: Gaspard Cullet, clarinette: Bernard 
Bellay, basson: Charles Francoual, cor: Achille Bonnal, et trompette: Henri Paychère. 
(L'Orchestre de Chambre de Genève et le Collegium musicum de Genève: Programmes 
généraux, programmes de concerts, bulletins d’activité, comptes rendus et critiques, 
Genève, Lausanne, Crans et Zurich, 1942-1945, 2 classeurs — Archives Jean Meylan, 
Carouge (Genève), aimablement mises à disposition par le chef d’orchestre.) 


87 Cf. Al[oys] Mfooser], « Au Conservatoire. Le Collegium musicum », L.S., 11 mars, 
Plierre] W[IssMER], «Au Conservatoire. Une soirée Mozart par le Collegium Musicum », 
J.G., 11 mars, et Otto Wenp, « Le Collegium Musicum au Conservatoire », 7.G., 11 mars 
1942 (le concert ayant eu lieu la veille). 


88 Cf. Al[oys] Mlooser], « Au Collège. Une sérénage du Collegium musicum », SE, 
28 juin, Allbert] P[AYCHÈRE], « Un concert-sérénade », J.G., 30 juin, et [Otto WEnp], «Le 
concert du Collegium Musicum », T.G., 30 juin 1942 (le concert ayant eu lieu le 21 juin 
dans le cadre inhabituel mais très adéquat de la Cour du Collège de Saint-Antoine à 
Genève). 


8 J.G., 11 mars 1942 (article précité). — Il faut préciser les difficultés d'organiser des 
concerts en raison des événements : on note des différences importantes entre le programme 
général, le programme particulier et le programme définitif des concerts du C.M.G. 


9 Au début de la saison 1942-1943, le C.M.G. avait été présenter dans les salons de 
Paul van Berchem au Château de Crans deux concerts (œuvres de Bach, Purcell (fragments 
de Didon et Enée, en première audition), Haendel, Rameau et Mozart; œuvres de Mozart 
et Telemann (Musique de table, 3° production, en première audition intégrale)). Cf. Aflbert] 
P[aAycHÈRE], « Le Collegium musicum au château de Crans », J.G., 28 septembre 1942. 
De même, un autre concert eut lieu dans les salons de Roger de Cérenville, à Lausanne 
(Musique de table, de Telemann, et Serenata notturna, de Mozart (K.V. 239). Cf. Roger] 
de CJERENVILLE], « Le «Collegium Musicum » à Lausanne», Gazette de Lausanne, 2 novem- 
bre 1942. 


91 Expression de Louis BosseT, « Didon et Enée », de Purcell», Reflets, avril 1943. 


%2 Dfenise] K[REIs], « Au Conservatoire. « Didon et Enée », de Purcell », L.S., 3 mars, 
Pierre] Wlissmer]. « Au Conservatoire. « Didon et Enée », J.G., 3 mars, et Ed[ouard] 
MuLcer-Moor, « Didon et Enée », J.G., 3 mars, et Ed[ouard] MuLrEer-MooR, « Didon 
et Enée » au Conservatoire », 1.G., 4 mars 1943 (le concert ayant eu lieu le 2 mars). 


93 Otto WEND, « Le Collegium Musicum au Petit-Saconnex », T.G., 19 juin, et M[a- 
thieu] Visert], « Le Collegium Musicum », J.G., 23 juin 1943 (le concert ayant eu lieu 
le 17 juin). 

% No du 1° mars 1943. 


9%5 Orchestre de chambre de Genève. Direction : Jean Meylan. Programme général. Sai- 
son 1943-1944, Genève, Imprimerie [Julia] Sugnet, octobre 1943 [p. 2]. 


% O.C.G. (renouvelé): un groupe de dix-huit musiciens: Jean Lacroix, Juliette Fert, 
Jean Goehring, Jouval Minkoff, Marcel Gavalda et Marc Schwock, premiers violons; 
Anton Reiïchel, Guillaume Galascone, Edy Gyr et Jean Chaix, seconds violons; Willy 
Kunz, René Schenker et Ida Crottet, altos; Charles de Ribaupierre, Achille Reinhard et 
Claude Viala, violoncelles; Marcel Bouillod et Dolf Zinsstag, contrebasses, et Yvonne 
Schmidt, clavecin et piano. À ce groupe venaient s’adjoindre, en nombre limité et selon 
les besoins, des bois, des cuivres ou la batterie nécessaires. (bid., [p. 21.) 


97 Le 9 novembre, au Conservatoire. — Soliste de l’œuvre de Paul Hindemith: Yvonne 
Schmidt. — Cf. Orchestre de chambre de Genève. Direction : Jean Meylan. Critiques de 
presse (Premier concert) [Genève, décembre 1943]. — Pour l’œuvre de Mathieu Vibert, 
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cf. Ed[ouard] MIARTINEIT, « L’Orchestre de chambre de Genève », Illustré, Genève, 
30 décembre 1943, qui signale en outre la parution d’un « Entretien sur la musique », 
d'Henri Gagnebin et de Mathieu Vibert, précédant Deux Œuvres musicales de Mathieu 
Vibert: Prélude, pour piano, et Clair de lune, pour chant et piano, Genève, Editions [Paul- 
Fabien] Perret-Gentil, 1943. 


%8 Le 14 décembre, au Conservatoire. — Solistes de l’œuvre de Chostakovitch : Suzanne 
Gyr, pianiste, et Henri Paychère, trompettiste. — Cf. Orchestre de chambre de Genève. 
Direction : Jean Meylan. Critiques de presse (Deuxième et troisième concerts)[Genève, 
février 1944]. 


% Le 15 février, au Conservatoire. — Soliste de l’œuvre de Hindemith: Willy Kunz; 
soliste de l’œuvre de Mozart: Claire Dépraz. — Cf. Al[oys] M[ooser], « Au Conservatoire. 
L’Orchestre de chambre », L.S., 16 février, Albert] P[AYCHÈRE], « L’Orchestre de chambre 
de Genève », J.G., 16 février, et Ed[ouard] MuLLER-MooR, « 3° concert de l’orchestre de 
chambre de Genève », T.G., 16 février 1944. 


100 Cf. Wlilly] T[apPoLer], « Genève », R.M.S., 1er février 1944, n° 2, p. 55, qui écrit: 
«L’Orchestre de chambre et son chef, M. Jean Meylan, sont la curiosité de la Genève 
musicale. » 


301 Collegium musicum de Genève (fondé en 1941). Saison 1944-1945. 5 concerts. Orches- 
tre de chambre de Genève (2 concerts). Ensemble « Ars Viva ». La Ménestrandie. Quatuor 
à cordes de Berne, Genève J[ulia] Sugnet impr., novembre 1944. — Comité: Eugène Gaulis, 
président, Jean Lullin, vice-président, Jean Meylan, vice-président, Henry Brolliet, tréso- 
rier, Gabrielle Darier, secrétaire, Jean Binet, Eric Choisy, Max Dunand, André-François 
Marescotti, Mathieu Vibert et Edouard Vidoudez, membres. 


1% Alphonse Brun, Theo Hug, Walter Kägi et Richard Sturzenegger. — Premier 
concert, le 25 novembre 1944, dans les salons d’Albert Lullin, rue Bellot, n° 6; au pro- 
gramme: Quatuor N° 3, en si bémol majeur, de Brahms, Quatuor, en un mouvement, de 
Burkhard (1943), et Quatuor N°3, en la majeur, de Schumann. — Cf. Bulletin du Collegium 
musicum de Genève, Genève, novembre 1944, n° 1. 


1% Hélène Teysseire-Vuilleumier, Germaine Vaucher-Clerc et Henri Honegger (avec 
le concours d’Ellen Benoit). — Deuxième concert, le 16 décembre, dans les salons d’Albert 
Lullin; au programme: Suite française en ré, pour viole d’amour et clavecin, de J. A. Marc 
(1724), Trois bergerettes extraites de la Collection de Laborde, pour soprano, violes, et 
clavecin (1734-1794), réalisation inédite de Roger Vuataz (en première audition), Quatre 
pièces, pour clavecin, de J. C. de Charbonnières (1600-1670), Zéphire et Flore, cantate à 
voix seule, avec dessus de viole, basse et clavecin, de L. N. Clérambault (1676-1749), 
réalisation inédite d'Hélène Teysseire-Vuilleumier (en première audition), et Concert 
royal, pour dessus de viole, basse et clavecin, de François Couperin le Grand (1668-1733). 


14 Constitué au début de la saison 1944-1945 par d’anciens musiciens professionnels 
ne faisant pas partie de l’O.S.R. et se consacrant plus particulièrement à la musique 
sacrée et à la musique dramatique. — Quatrième concert, le 27 février 1945. — Avec le 
concours des Chanteurs de Saint-Jean (direction: Frédéric Mathil). Solistes: Hélène 
Morath, Isabelle Franzoni, soprani, Amélie Ducommun et André Noverraz, contralti, 
Pascal Sestranetz, ténor, et Jean-Pierre Luther, basse. Orgue: Eric Schmidt; continuo: 
Yvonne Schmidt, clavecin; Edouard van Remoortel, violoncelle, et Henri Paychère, trom- 
pette. — Cf. [Jacques] HIORNEFFER], « À Saint-Gervais. Le « Te Deum » de Purcell », 
L.S., 28 février, et Edouard MuLLER-Moor, « A Saint-Gervais. « Te Deum et Jubilate » de 
Purcell », T.G., 28 février 1945. 


1% Troisième concert, le 30 janvier. — Solistes: André Perret (pour le Concerto, de 
Beethoven), André Pépin (pour la Ballade, de Martin). — Cf. J[acques] G[uLoux], « Au 
Conservatoire. L’Orchestre de chambre », J.G., 31 janvier, Richard BECK, « Au Conser- 
vatoire. 3° concert du Collegium Musicum », L.C., 31 janvier, et Al[oys] M[OosER], « Au 
Conservatoire. L’orchestre de chambre de Genève », L.S., 31 janvier 1945. 


1% Cinquième concert, le 20 mars, au Conservatoire. — Solistes: Marisa Morel (pour la 
Cantate, de Haendel), Renée Peter et Jacques Horneffer (pour les deux œuvres françaises). 
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— Cf. Al[oys] Mooser], « Au Conservatoire. L'Orchestre de chambre », L.S., 21 mars, 
et Jacques] G[uzLoux], « Orchestre de Chambre de Genève », J.G., 21 mars 1945. 


107 L’une des raisons pour lesquelles l’O.C.G. et le C.M.G. n’ont pas poursuivi leur 
activité est due au fait que leur directeur Jean Meylan a quitté Genève après la guerre pour 
entreprendre une carrière de chef d’orchestre à l'étranger. (Entretien le 17 février 1977.) 


II. La Musique religieuse (pp. 127-128) 


1 Dans le domaine de la musique chorale religieuse, Genève possédait, à côté de la 
vénérable S.C.S., deux remarquables maîtrises catholiques: le Chœur mixte de Saint- 
Joseph dirigé par William Montillet, puis, dès 1942, par André-François Marescotti, et le 
Chœur mixte de Sainte-Croix, placé sous la direction du solesmnien Pierre Carraz. A 
l’occasion des fêtes de Noël et de Pâques, ces chœurs interprétaient des œuvres de Fresco- 
baldi, Palestrina, Josquin des Prés, Praetorius, Vittoria, Vivaldi, Caplet, Binet, Montillet, 
Marescotti, Templeton Strong et Wissmer. 


2 Société de Chant sacré. Procès-verbaux du 10 octobre 1935 au 28 janvier 1943, 
fo 203 (séance du 9 février 1939). 


3 Le 21 mars (Jeudi-saint). — Solistes: Marie-Louise Hauser-Baud-Bovy (sœur du 
directeur), Lina Falk, Ernest Bauer, Félix Loeffel et Joseph Lombard. A l’orgue: Julia 
Bratschi: au clavecin: Alexandre Moittu; accompagnement: Orchestre Radio-Suisse 
romande. — Cf. Alloys]l Mfooser], « La Passion selon Saint-Jean à Saint-Pierre », L.S., 
22 mars 1940. — Le 13 mars, la S.C.S. venait de perdre l’un de ses plus anciens collabora- 
teurs, William Montillet (âgé de 61 ans), organiste de Saint-Joseph et professeur d’orgue 
au Conservatoire de Genève, qui était entré dans la Société en octobre 1897 (à l’âge de 
18 ans) et qui avait tenu de nombreuses fois la partie d’orgue lors des manifestations artis- 
tiques de la S.C.S. 


4 Cf. L[ouis] V[ALLETTE], « Les 80 ans de M. Otto Barblan », B.S.C.S., avril-mai 1940, 
n° 60, p. 480-482. 


5 Cf. Albert PAYCHÈRE, « Jaques-Dalcroze », ibid., p. 482-484. 


6 Le 8 mai, au Victoria-Hall. — Orchestre: Lyre de Carouge et Orchestre Radio- 
Suisse romande; chœur: Chœur d’enfants de l’école de Carouge; solistes: Ellen Benoit, 
Marie Ernest-Bechtel, Charles Denizot et Ernest Mestrallet. — Cf. Alloys] M[00sER], « Au 
Victoria-Hall. Un Festival Dalcroze-Barblan », L.S., 9 mai 1940, et « Festival Barblan- 
Dalcroze », B.S.C.S. juin 1940, n° 61, p. 487-488. 


7 Lettre à Charles Breitenbücher, de Genève, le 9 mai 1940, ibid., juin 1940, n° 61, 
p. 488-489. 


8 Société de Chant sacré. Procès-verbaux du 10 octobre 1935 au 28 janvier 1943, 
fo 208-209 (séance du 9 février 1939). 


9 Le 28 mars, au Victoria-Hall. — Solistes: Adelaid La Roche et Maria Helbling, 
Willy Frey et Werner Heim; chœurs (outre la S.C.S.: direction: Samuel Baud-Bovy): 
Chœur de Radio-Genève (André-François Marescotti) et Société chorale des Eaux-Vives 
(Odette Jonin-Lazzarelli); orchestre: O.S.R.; à l’orgue: Julia Bratschi; violon-solo: Fran- 
çois Capoulade. — Cf. Al[oys] Mlooser], « La répétition de la « Missa solemnis », L.S., 
28 mars, et « Au Victoria-Hall. La Missa solemnis », ibid., 29 mars 1940, et « Après la 
« Missa solemnis », B.S.C.S., mai 1941, n° 71, p. 569-572, et juin 1941, n° 72, p. 573-576 
(extraits de presse). 


10 Le 21 décembre, au Victoria-Hall. — Orchestre: O.S.R.; au clavecin: Alexandre 
Mottu; à l’orgue: Eric Schmidt. — La S.C.S. devait envoyer à cette époque, sur la demande 
du pasteur Denzil G. M. Patrick, de Aide aux Prisonniers de guerre de l’Alliance univer- 
selle des Unions chrétiennes de Jeunes Gens à Genève, un certain nombre de partitions du 
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Messie, de Haendel, à l'Hôpital du Stalag IV-A en Allemagne pour les prisonniers de guerre 
en vue de préparer la Fête de Noël. (Cf. Société de Chant sacré. Procès-verbaux du 4 mars 
1943 au 7 janvier 1952, f° 2 (séance du 4 mars), où figure une photographie du « Camp de 
prisonniers. Aviateurs britanniques, Chœur et orchestre. Noël 1942. Messie de Haendel », 
et B.S.C.S., janvier 1943, n° 88, p. 712-713.) 


1 Article très critique d’Aloys Mooser dans La Suisse et article élogieux de Willy 
Tappolet dans la Veue Zürcher Zeitung. Plutôt que d’en reproduire des extraitsdans son 
Bulletin, le Comité de la S.C.S. préféra en présenter un compte rendu (N° 79, p. 631-632 
(février 1942). 


12 La mort d'Otto Barblan, survenue à Genève le 19 décembre 1943, à l’âge de 83 ans, 
fut durement ressentie par la S.C.S. dont il avait été le directeur de 1892 à 1938 et directeur 
honoraire de 1938 à 1943. Lors du culte mortuaire célébré à Saint-Pierre, le Chant Sacré 
interpréta, sous la direction de son successeur Samuel Baud-Bovy, le chœur final de la 
Passion selon saint Jean, de Bach, et Terre des monts neigeux, de Barblan, et le président 
Charles Breitenbucher rendit hommage à celui qui avait été appelé à diriger le Chant Sacré 
pendant 46 ans. « Par son jeu à l’orgue de la Cathédrale, par sa direction à la tête du 
Chant sacré, par son enseignement au Conservatoire, il a fait qu’en moins de trente ans, 
J.-S. Bach devint le compositeur de l'élite musicale genevoise. » (Roger VUATAZ, « Otto 
Barblan Ÿ), R.M.S., 1°r février 1944, n° 2, p. 48.) 


18 Cf. Jean BINET, « Après la Messe en si », B.S.C.S., mai 1944, n° 102, p. 823-824, et 
Albert PAYCHÈRE, « La Messe en si », ibid., juin 1944, n° 103, p. 830-831. — Pour la Messe, 
de Bach: solistes: Eisa Scherz-Meister, Nelly Grétillat, Ernest Haeffliger et Félix Loeffel; 
orgue: Pierre Segond; orchestre: musiciens de l’'O.S.R. 


4 Lettre de Frédéric Kursner à Charles Breitenbücher, de Genève, s.d. [fin mars 1945], 
reproduits dans le B.S.C.S., mai 1945, n° 112, p. 901-902. 


15 Le 28 mars (Mercredi-saint), au Victoria-Hall. — Solistes: Madeleine Dubuis, 
Nelly Grétillat, Charles Denizot et Paul Sandoz; à l’orgue: Julia Bratschi; avec le concours 
d’un groupe de chanteurs de la Société chorale des Eaux-Vives. — Autres œuvres au pro- 
gramme: Musique funèbre maçonnique et Cantate de la Passion (première audition), de 
Mozart, et Poème funèbre, de Charles Chaix. — C’est au début de 1945 que parurent les 
Souvenirs d'Otto Barblan, Genève, P.-E. Grivet, 1944. 


1 Les autres ensembles de musique religieuse, comme le Cercle Jean-Sébastien Bach 
(direction: Francis Bodet) et la Maîtrise protestante (direction: Roger Vuataz), durent 
restreindre leur activité du fait de la guerre et de la mobilisation de leurs membres en 
particulier. Ainsi, pour marquer le 15 anniversaire de sa fondation, le Cercle J.-S. Bach, 
sur l'initiative de son président René Kister et de son directeur Francis Bodet, organisa 
une semaine Bach, du 7 au 11 juin 1944. Premier cycle de ce genre organisé à Genève, il 
devait comporter un concert d’orgue (la Canfate 21 et une autre cantate, inédite, pour 
quatuor-solo), une conférence sur la vie et l’œuvre du compositeur, un récital d’orgue 
par deux organistes suisses-allemands, Karl Mattein (Winterthour) et Heinrich Funk 
(Zurich), une audition de l’Offrande musicale, une conférence avec démonstration de Carl 
Flesch sur les six Sonates, pour violon seul, un grand concert comprenant l’audition 
du Magnificat, de la Cantate 213 et du Concerto, en mi majeur, pour violon et orchestre, 
interprété par Carl Flesch, et enfin une conférence avec récital sur l’œuvre d’orgue. D’autre 
part, un nouvel ensemble choral, la Maîtrise protestante, placée sous la direction de Roger 
Vuataz, devait commencer son activité le 6 juin 1941 lors d’une première audition publique 
à la chapelle des Macchabées au cours de laquelle elle fut présentée aux autorités reli- 
gieuses et politiques. Enfin, dans le même domaine (ou presque), l'Orchestre Saint-Pierre- 
Fusterie poursuivit son activité, sous la conduite de Pierre Duret, en présentant chaque 
année un concert dont le programme était d’un intérêt incontestable et la tenue exemplaire. 
(Ex.: Au concert du 15 mai 1941, à Saint-Pierre: une Passacaille, de Lully, le Choral sur 
le thème de Léo Hassler, de Templeton Strong, le Concerto, en mi majeur, pour violon et 
orchestre, de Bach (soliste: François Capoulade), et le Motet Exultate, jubilate, de Mozart 
(Madeleine Dubuis).) 
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III. La Musique lyrique (pp. 129-132) 


1 Cf. notamment Société romande de spectacles. Genève. [Prospectus pour la saison 
1944-1945], Genève [octobre 19441. 


2? Les 8 et 9 janvier. — Interprètes: Rudolf Koch-Bergmann (Almaviva), Julia Moor 
(son épouse), Leni Funk (Suzanne), Hilda Güden (Chérubin) et Hans Lott (Figaro). — Le 
mois précédent, soit les 15 et 18 décembre, à la Salle de la Réformation, la S.M.S., qui avait 
révélé durant l’entre-deux guerres les grands ouvrages dramatiques de Gluck, avait pré- 
senté Armide, de Lully (version de Frank Martin), avec le concours de Simone Rapin, José 
de Trévi et Ernest Mestrallet, et de l’O.S.R., sous la direction générale d’Albert Paychère. 


3 «Un événement au Grand Théâtre. Le Stadttheater de Zurich et les Noces de Figaro», 
L.S., 9 janvier 1940. 


4 Les 25 et 26 avril 1940. 

5 Les 14 et 16 mai 1941. 

6 L.S., 13 décembre 1941 (représentations: les 12 et 13 décembre). 
7 Les 29 et 30 janvier 1943. (Reprises: les 10, 11 et 12 mars 1944.) 
8 Les 1er et 2 décembre 1944. 

9 Les 17 janvier, 22 et 23 février 1941. 


10 Les 4, 5 et 6 décembre 1942. — Direction: Alexandre Kranhals; avec le concours 
d’Elisabeth Gehri. — Cf. Alfoys] Moose], « Au Grand Théâtre. « Blanche-Neige » de 
O. Maag et F. Weingartner », L.S., 5 décembre 1942. 


11 Cf. Grand Théâtre de Genève. Société romande de spectacles. Saison 1943-1944. 
10° année, Genève, octobre 1943. 


12 Les 21, 23 et 24 mars 1944. — Principale interprète: Marisa Morel (Angélique). — 
Cf. Al[oys] Mfooserl, « Au Grand Théâtre. « Angélique » — « Le beau dimanche » — 
« Boléro », L.S., 22 mars 1944. 


13 Les 26, 27 et 28 novembre 1943. — Interprètes: Henri Espirac (de l’Opéra-Comique), 
Ellen Benoit, Noëlle Delmas, Denise Orval, Arlette Dupérier, Ernest Mestrallet, Hugues 
Cuénod, René Chambaz, Robert Burgnard, Charles Denizot, Carlo Bertossa et Joseph 
Lombard. O.S.R., direction: Ernest Ansermet. Mise en scène: Henri Gicquel. Décors 
originaux, costumes et éclairages: Adrien Holy. Au 4° tableau: chorégraphie de Delly et 
Willy Flay, dansée par Willy Servin et le Corps de Ballet du Grand Théâtre. — Cf. Grand 
Théâtre de Genève, Société romande de spectacles. Saison 1943-1944. 10° année. Création. 
Le Malade imaginaire [Programme officiel], Genève, Imprimerie commerciale, novembre 
1943. — Sur l’œuvre de Dupérier: Al[oys] Mfooser], « Une création au Grand Théâtre. 
Le malade imaginaire de Jean Dupérier », L.S., 27 novembre 1943 (repris dans: Regards sur 
la musique contemporaine, op. cit., P. 397-399). 


4 Cf. [Amy CHATELAIN], Vingt ans d'activité de la Société romande de Spectacles. 1934- 
1954, Genève, Imprimeries populaires, mai 1954. 


15 Pour les débats au Conseil municipal de Genève, cf. le Mémorial des séances du 
Conseil municipal de la Ville de Genève, Genève, 1945, 102 année, n° 15, p. 600-604 (séance 
du 13 avril 1945; intervention de Samuel Baud-Bovy, conseiller administratif, en faveur 
d’un « Crédit (...) de 30.000 francs (...) pour garantir (...) la saison lyrique de printemps à 
organiser par la Société romande de spectacles » (p. 600).) 


16 Cf. Grand Théâtre de Genève. Société romande de Spectacles — Saison officielle de 
musique lyrique française. 18 avril-17 mai 1945. Liste des représentations et Liste des artistes 
engagés, Genève, Imprimerie commerciale, avril 1945. 
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IV. L'enseignement de la musique (pp. 133-137) 


1 Pour la période 1939-1945 du CMG: Bulletin du Conservatoire de musique de Genève, 
1939-1945, et Richard JEANDIN, Le Conservatoire de musique de Genève. 1935-1960, Genève, 
1960, p. 7-15. 

2 Auteurs de: Le cinéma, notre métier, Genève, édit. Albert Skira, 1944 (qui fait part 
de leurs expériences d’enseignants au Conservatoire de Genève). 

8 Cf. Al[oys] M[ooser], « Un artiste disparaît: William Montillet », L.S., 14 mars 1940. 

4 [Henri GAGKEBIN], « Alexandre Mottu », B.C.M.G., décembre 1943, n° 4 [p. 2-3]. 

5 [Henri GAGNEBIN], « Otto Barblan », ibid., janvier 1944, n° 5 [p. 2-3]. 

6 Cf. Al[oys] Mfooser], « Le 85° anniversaire de T. Strong », L.S., 27 mai 1941 (le 
concert ayant eu lieu la veille). — Orchestre du Conservatoire, direction: Samuel Baud- 
Bovy. 

7 Les 10 ans du Concours d'exécution musicale de Genève. 26 juin 1939-26 juin 1949, 
Genève, impr., Grivet, juin 1949 [p. 4]. 

8 Walther MULLER « Der Schweizerisch-national Musikwettbewerb in Genf (24. Juni 
bis 5. Juli 1940) », R.M.S., 1er septembre 1940, n°5 8/9, p. 193-196. 

9 Blanche Moyse-Honegger, Suzanne Bornand, Willy Kunz et Henri Honegger. 

10 Neuchâtel-Paris, Editions Victor Attinger. 

11 Emile Jaques-Dalcroze, op. cit., p. 151. 

2 Jaques-Dalcroze, op. cit., p. 252. 

13 Genève, Edition Perret-Gentil. 

4 Genève et Paris, Editions Jeheber. 

15 Cf. Frank MARTIN, « Pour les 80 ans de Jaques-Dalcroze », R.M.S., 5 juillet 1945, 
n° 7, p. 309-310, et Emile JAQUES-D'ALCROZE, « Réflexions sur la musique et les musiciens », 
ibid., p. 311-317. 

16 D’après L[ouis] M[ULLER], « Die Genfer Volkes-Musikschule », R.M.S., 1° mai 
1945, n° 5, p. 205. 

17 Collection Georges Bernand (aimablement mise à disposition). 

18 T.G., 23 avril 1944. 


V. La Musique radiophonique (pp. 138-140) et Conclusion 


1 Les dix ans de la Radiodiffusion suisse. La première décennie de la Radiodifjusion 
suisse et le développement de la Radio dès ses débuts. Rapport annuel du Service de la Radio- 
diffusion suisse pour l'exercice 1940-41, Berne, Edité par le Service de la Radiodiffusion 
suisse, octobre 1941, p. 129-130. 


2 Pour un tableau plus complet (1940-1941), ibid., p. 130-135. 


3 Docteur ès sciences mathématiques, élève diplômé du Conservatoire de Genève, 
élève de Wanda Landowska à titre de violoncelliste et de gambiste, chroniqueur musical 
de quotidiens genevois et rédacteur au journal Le Radio, professeur de mathématiques et 
directeur de l’Ecole supérieure de jeunes filles à Genève (Entretien avec René Dovaz, 
le 31 mai 1979.) 


# Pour une présentation de l’œuvre par l’auteur: Frank MARTIN, « Le compositeur 
moderne et les textes sacrés » (causerie faite à Bâle le 2 mai 1946 à l’occasion de l’exécution 
d’« In Terra Pax »), R.M.S., 1er juillet 1946, n° 7, p. 261-266. 

5 [Ernest ANSERMET], « Nos rapports avec l’étranger », dans: Genève. Premier concert 


de l’abonnement. Victoria-Hall. Mercredi 10 octobre 1945, Genève, Albert Kundig impr., 
octobre 1945 [p. 25]. 
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TROISIÈME PÉRIODE: 1945-1968 


IL La musique symphonique (pp. 145-179) 


1 Cf. Alloys] M[ooser], « Le 1°7 concert de l’O.R. Danses roumaines de Dinu Lipatti », 
L.S., 11 octobre 1945. 


2 Cf. Ernest ANSERMET, « The Crisis of contemporary music. — I. T he musical pro- 
blem. II. The Strawinsky Case. Translated by Felix and Francis Aprahamian. Two Mayer 
lectures given on 9 and 11 December 1963, dans Record Sound, The Journal of the British 
Institute of recorded sound, Londres, janvier 1964, n° 13, p. 165-175, et avril 1964, n° 14, 
p. 197-204. (Repris dans: Ernest ANSERMET, Ecrits sur la musique. Publiés par Jean-Claude 
Piguet, Neuchâtel, A la Baconnière, 1971, p. 89-112 et 211-225.) 


8 Le 10 octobre, au Victoria-Hall. Autre œuvre au programme du soliste: le Concerto, 
en mi mineur, de Chopin. — Dix jours auparavant, les 29 et 30 septembre, à Radio- 
Genève, l’'O.S.R., dirigé par Ernest Ansermet, avait participé à une expérience originale: 
les Lectures d’orchestre, permettant à de jeunes compositeurs d’entendre leurs œuvres. Au 
programme: Suite, en ré majeur, pour orchestre à cordes, de Rudolf Blaser (1942-1943), 
Passacaglia, pour orchestre à cordes, op. 26, d’Alfred Keller (1945), Pavane pour orchestre 
(1940) et Tarantella pour orchestre (1943), de Rolf Looser, et Fantaisie pour orchestre, 
d’Ernest Klug (1943). 


4 Le 24 octobre, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet; soliste: Ninon 
Vallin (Trois Ballades de Villon, pour soprano et orchestre, de Debussy, et Mélodies, pour 
chant et orchestre, de Duparc et de Fauré). — L'œuvre de Strawinsky avait été révélée en 
Suisse, à Lausanne, en 1944, par l'Orchestre de Chambre de Lausanne sous la direction 
de Victor Desarzens; elle avait été transmise par le peintre Théodore Strawinsky qui 
demeurait à Genève au nom de son père résidant alors à Los Angeles en Californie. 


5 Le 7 novembre, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet; soliste: Wilhelm 
Backhaus (Concerto en mi bémol majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


6 Le 21 novembre, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet; soliste: Jacques 
Thibaud (Concerto, en sol majeur, pour violon et orchestre, de Mozart, et Poème, pour 
violon et orchestre, de Chausson). 


7 Le 5 décembre, au Grand Théâtre. 


8 Le 13 février 1946, au Victoria-Hall. — Soliste: Georges Kulenkampff (Concerto, 
en mi mineur, pour violon et orchestre, de Mendelssohn). — Ce concert devait être le 
dernier que le maître allemand offrit au public genevois: il perdit la vie, avec son épouse, 
dans un accident d’avion survenu dans le Golfe du Lion le 25 septembre, alors qu’il revenait 
d’une tournée de concerts en Espagne; il était âgé de 61 ans. (Cf. Al[oys] M[ooser], « Un 
grand artiste disparaît. Franz von Hoesslin », L.S., 27 septembre 1946. 


9 Le 27 février, au Victoria-Hall. — Autres concerts dirigés par Carl Schuricht: le 
3 avril, même salle; au programme notamment, les deux Concertos, en la majeur et en mi 
bémol majeur, pour piano et orchestre, de Liszt (soliste: Raymond Trouard), et le 4 juin, 
au Grand Théâtre; au programme, entre autres, le Concerto, en ut majeur, pour piano et 
orchestre, K.V. 467, de Mozart (soliste: Dinu Lipatti). 


10 Le 6 mars, au Victoria-Hall. — Soliste: Nicole Henriod (Concerto, pour piano et 
orchestre, de Schumann). — Autre œuvre au programme: Petrouchka, de Strawinsky (au 
piano: Georges Bernand). (Cf. Al[oys] Mfooser], « Le 11° concert de l'OR. L’Ascension, 
d’Olivier Messiaen », L.S., 11 mars 1946. 


1 Le 27 mars, au Grand Théâtre. — Autre œuvre au programme du soliste: Concerto 
N°1, en ut majeur, de Beethoven. — Autre Concert extraordinaire: le 13 mars, au Victoria- 
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Hall, Direction: Ernest Ansermet; soliste: Pablo Casals (Concerto, en la mineur, pour vio- 
loncelle et orchestre, de Schumann, et Suite N° I, en sol majeur, pour violoncelle seul, 
de J.-S. Bach); en première audition: Métamorphoses sur des thèmes de Weber, de Paul 
Hindemith (1943). 


12 Concert extraordinaire, le 5 juin, au Grand Théâtre. — Première audition à Genève 
organisée par la Société genevoise des Etudes allemandes (président: Gottfried Bohnen- 
blust) et la Société des Emissions Radio-Genève (Directeur: René Dovaz). — Sur l’accueil 
fait à cette œuvre, cf. p. ex. Al[oys] M[ooser], « Une nouvelle œuvre de M. Frank Martin, 
Die Weise von Liebe und Tod des Cornets Christoph Rilke », L.S., 6 juin 1946 (repris dans: 
Regards sur la musique contemporaine, op. cit., p. 446-450). 


13 «Frank Martin (né à Genève en 1890). Symphonie concertante », dans: Genève, 
Deuxième concert de l'abonnement. Grand Théâtre. Mercredi 23 octobre 1946, Genève, 
Kundig impr., octobre 1946 [p. 24]. — Solistes de l’œuvre de Martin: Joseph Vita, harpe, 
Doris Rossiaud, piano, et Germaine Vaucher-Clerc, clavecin; soliste du concert: Suzanne 
Danco (Poèmes, pour chant et orchestre, extraits des cinq poèmes de Mathilde Wesen- 
donck; « La Damoiselle » de La Damoiselle élue, scène lyrique pour soli, chœur de femmes 
et orchestre, de Debussy. 


14 Le 1er concert de l’abonnement de l’O.S.R. avait eu lieu le 9 octobre au Victoria- 
Hall. — Direction: Ernest Ansermet; soliste: Robert Casadesus (Concerto, en la majeur, 
pour piano et orchestre, de Liszt). — En première audition: la Suite symphonique, d’'Ernest 
Bloch, une production récente (1944) de ce compositeur né à Genève mais émigré aux USA 
depuis 1916. 


15 « Une œuvre nouvelle à l’O.R. La 3° Symphonie (delle campane), de G.-Francesco 
Malipiero », L.S., 7 novembre 1946 (repris dans: Panorama de la musique contemporaine. 
1947-1953, Genève et Monaco, Editions René Kister et Union européenne d’éditions, 
1954 (préface de Bernard Gavoty), p. 28-30, cit., p. 28). 


18 Le 6 novembre, au Victoria-Hall. — Soliste: Zino Francescatti (Concerto, en ré 
majeur, pour violon et orchestre, de Beethoven). 


17 Le 20 novembre, au Grand Théâtre. — Direction: Ernest Ansermet; avec le concours 
de Charles Peschier et Willy Blaser, percussion (pour l’œuvre de Bartok). 


18 Alloys] M[ooser], « Des œuvres nouvelles à l’O.R. La Symphonie liturgique d'Arthur 
Honegger », L.S., 5 décembre 1946. 


19 Efrnest] A[NSERMET], « Arthur Honegger. Symphonie liturgique », dans: Genève. 
Cinquième concert de l'abonnement. Grand Théâtre. Mercredi 4 décembre 1946, Genève, 
Kundig impr., décembre 1946 [p. 15]. — Soliste: Lucien Schwarz, 1° violon-solo de 
l'O.S.R. (Symphonie espagnole, pour violon et orchestre, de Lalo). 


2 Cf. Ed[ouard] M[uzcer-M[oor], « Au Grand Théâtre. Le septième concert d’abon- 
nement. Chostakovitch et Hindemith », T.G., 16 janvier 1947 (le concert ayant eu lieu la 
veille). — Même accueil pour une autre œuvre de Chostakovitch, la monumentale Sym- 
phonie N° 7, dite Le Siège de Léningrad (1945), qui fut présentée le 19 décembre 1945 au 
Victoria-Hall par l’O.S.R. et Ernest Ansermet. (Le matériel d’orchestre et la partition de 
cette œuvre avaient été fournis à l’O.S.R. par l’Association Suisse-U.R.S.S.) 


2 Ed[ouard] M[uier]-M{oor], «Le dixième concert de l’O.S.R. au Victoria-Hall », 
T.G., 21 février 1947 (le concert ayant eu lieu la veille). — Soliste: Wilhelm Backhaus 
(Concerto, en ré mineur, pour piano et orchestre, de Bach, et Concerto, en si bémol majeur, 
pour piano et orchestre, K.V. 595, de Mozart). 


22 Le 26 mars, au Grand Théâtre. — Autre Concert extraordinaire, le 30 avril, au 
Victoria-Hall. Direction: Ernest Ansermet; soliste: Nathan Mülstein (Concerto, en mi 


majeur, pour violon et orchestre, de Bach, et Concerto, en ré majeur, pour violon et orches- 
tre, de Tchaïkowsky). 


28 Le 11 décembre 1946, au Victoria-Hall. — Soliste: Ernst Haeffliger; avec le concours 
d’un Chœur d’enfants et du Chœur d’hommes Frohsinn, et de Germaine Tournier (dans le 
rôle parlé de Perséphone). 
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2% Le 5 novembre, au Grand Théâtre. — Autre œuvre au programme du soliste: 
Concerto, en ré mineur, de J.-S. Bach. 

25 Le 19 novembre, au Victoria-Hall. — Autre œuvre au programme du soliste: Con- 
certo, en ré mineur, K.V. 466, de Mozart. — Sur l’accueil fait à cette première audition, cf. 
Alloys] MIooser], « Une œuvre nouvelle à l’O.R. Le 3° Concerto, pour piano, de Béla 
Bartok », L.S., 20 novembre 1947. 

26 « Souvenirs », dans 7970. In memorian Dinu Lipatti, op. cit., p. 25. 

27 Le 3 décembre, au Grand Théâtre. — Autre œuvre au programme du soliste: 
Concerto, en sol majeur, de Mozart. 

28 Cf. Jacques] HIORNEFFER], « Au dernier concert d’abonnement. Le Concerto de 
violon, de Bartok. Arthur Grumiaux », L.S., 27 mars 1947. 

% Le 8 octobre 1947, au Victoria-Hall. 

30 Le 11 février 1948, même salle. — Soliste: Raphaël Arié (Air de Don Carlos, de 
Verdi, et Mort de Boris, de Boris Godounov, de Moussorgski). 

31 Le 17 décembre 1947, au Victoria-Hall. — Soliste: Nicole Henriod (Concerto, en si 
bémol majeur, N° 2, pour piano et orchestre, de Brahms). — Le 12 décembre avait eu lieu, 
en la même salle, un Concert extraordinaire (hors abonnement) consacré à Beethoven et 
dirigé par Wilhelm Furtwängler. 

32 Arthur HONEGGER, « Symphonie N° 4 « Deliciae Basiliensis », Paris, le 24 novembre 
1946 », dans: Orchestre de la Suisse romande. Genève. Septième concert de l’abonnement. 
Victoria-Hall. Mercredi 14 janvier 1948. Direction : Paul Sacher. Soliste : Henri Helaerts, 
basson, Genève, Kundig impr., janvier 1948 [p. 21]. 


3% Au programme du soliste (le Genevois Henri Helaerts, 1°7 basson-solo de l’O.S.R.): 
Concerto, en fa majeur, op. 75, de Weber. 


%4 Edf[ouard] M[uzrer]-Mioor], « Rentrée d’Ernest Ansermet », T.G., 11 mars 1948 
(le concert ayant eu lieu la veille au Grand Théâtre). 


35 Le 24 mars, au Victoria-Hall. — Les Trois Images de Debussy étaient inscrites au 
programme à l’occasion du 30° anniversaire de la mort du compositeur. 


36 Cf. J[acques] G[uizLoux], « Orchestre de la Suisse romande. Douzième concert de 
labonnement », J.G., 25 mars 1948. — Autre Concert extraordinaire (hors abonnement): 
le 5 mai, au Victoria-Hall; direction: Ernest Ansermet; soliste: Nathan Milstein (Concerto, 
en ré majeur, de Brahms, et Concerto, en la majeur, de Glazounow). 


37 Documents mis à disposition par la Fondation de l’O.S.R. à Genève et par la S.S.R: 
à Berne. 

38 28 violons, 9 altos, 8 cellos, 6 contrebasses, 16 bois, 8 cors, 4 trompettes, 7 trombones 
et tuba, 4 batteries et 2 harpes. 


% Cette convention, qui a été signée pour la S.S.R. par Fritz d’Ernst, président central, 
Alfred W. Glogg, directeur général, et René Dovaz, mandataire de la S.S.R., et pour la 
Fondation de l’O.S.R. par Paul Lachenal, président, et Emile Unger, secrétaire général, a 
été en vigueur au-delà de la date d'échéance du 31 décembre 1949. 


40 Cette convention, complétée par un Règlement d'application et signée par le président 
du Conseil administratif de la Ville de Genève Maurice Thévenaz et le conseiller délégué 
Marius Noul, et par Paul Lachenal et Emile Unger pour la Fondation de l’O.S.R., a été 
en vigueur jusqu’en 1950 (elle a été modifiée en particulier à la suite de l’incendie du Grand 
Théâtre de Genève). 


# Jacques] H[ornerFER], « Au Victoria-Hall. Concert extraordinaire de l’O.R. », 
L.S., 29 mars 1947. 


#2 « Au Festival international d’Edimbourg. Monsieur Ernest Ansermet et l'Orchestre 
de la Suisse romande », dans: Orchestre de la Suisse romande. Genève. Premier concert de 
l’abonnement au Grand Théâtre. Mercredi 5 octobre 1949, Genève, Kundig impr., octobre 
1949 [p. 28 et 30]. — L’O.S.R. avait été invité à ce festival à la suite d’autres grands ensem- 
bles européens: l’Orchestre Philharmonique de Vienne, l’Augusteo de Rome, l'Orchestre 
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Colonne de Paris et le Konzertgebouw d'Amsterdam. L’invitation officielle avait été faite 
par l’intermédiaire du Conseiller fédéral Philippe Etter, chef du Département de l’Intérieur 
(à Berne), et du Conseiller administratif Fernand Cottier (à Genève). 


#3 Solistes: Jacqueline Blancard (Concerto pour la main gauche, de Ravel) et Henri 
Honegger (Sonata da camera, de Martinu, qui lui est dédicacée); Joseph Vita, harpe, et 
Germaine Vaucher-Clerc, clavecin. 


#4 J[ean]-Mfarie] A[UBERSON] (alors altiste de l’'O.S.R.), « L’Orchestre de la Suisse 
romande à Edimbourg », F.M., Lausanne, septembre 1949, n° 5, p. 44. (La collection com- 
plète des Feuilles musicales (1949-1969), 6 vol., et de la Revue musicale de Suisse romande 
(1969-1974), 3 vol., a été aimablement mise à disposition par Henri Cornaz, Yverdon.) 


45 Cf. Plierrette] HissARLIAN-LAGOUTTE, « Quelques instants d’entretien avec un grand 
chef d’orchestre: M. Ernest Ansermet », F.M., novembre 1954, n° 9, p. 163. 


46 Le 2 septembre, en l’aula de l’Université. — A paru notamment dans: Débat sur 
l’art contemporain. Rencontres internationales de Genève. 1948, Neuchâtel, Editions de La 
Baconnière, 1949, p. 27-62. 


47 Le 8 septembre, au Studio de Radio-Genève. — Interprètes: Aloïs Pernerstofer, 
basse (Barbe-Bleue), et Ira Malaniuk, soprano (Judith), de l'Opéra de Munich. 


#8 Le 10 septembre, au Grand Théâtre. — Le Concerto, pour piano et orchestre, de 
Hindemith, datant de 1945, était donné en première audition en Europe. 


4 Cf. Al[oys] M[ooser], « Une nouvelle œuvre à l’O.R. « Symphonia serena » de Paul 
Hindemith », L.S., 21 octobre 1948 (le concert ayant eu lieu la veille). (Repris dans: Pano- 
rama de la musique contemporaine, op. cit., p. 52-56.) — Soliste du concert: le jeune pianiste 
genevois André Perret (Wanderer-Fantasie, de Schubert-Liszt, et Concerto, pour deux 
mains, de Ravel). — Il faut préciser que c’est au cours de l’été 1948, le 27 juin, qu’est mort, 
à l’âge de 92 ans, George Templeton Strong, compositeur américain établi à Genève depuis 
1911. (Cf. Alloys] Moose], « La mort de Templeton Strong », L.S., 1er juillet 1948. 
Mooser écrit notamment: « En vérité, le musicien qui nous a quittés unissait aux dons de 
l’esprit les plus belles qualités du cœur... ») 

50 Le 3 novembre, au Victoria-Hall. Cf. Al[oys] Miooser], « Des œuvres nouvelles à 
PO.R. Rhapsodie N° 1 de Béla Bartok », L.S., 4 novembre 1948. — Autre œuvre au pro- 
gramme de la soliste: Concerto N° 4, en ré majeur, de Mozart. 

51 Le 14 décembre 1949, au Victoria-Hall. — Avec le concours du Motet de Genève 
sous la direction de Jacques Horneffer; solistes: Hélène Morath, Nancy Vaugh, Hugues 
Cuénod, René Godel et Diego Ochsenbein. 


52 Le 11 novembre 1950, au Victoria-Hall. — Les R.I.G. avaient organisé en septembre 
de cette année-là trois concerts dirigés successivement par Igor Markévitch, avec Aimée 
van de Wiele, cleveciniste, André Pépin, flûtiste, et Guido Mozzato, violoniste (We Concerto 
brandebourgeois, de Bach), Eugène Ormandy, directeur de l’Orchestre philharmonique de 
Philadelphie (Symphonie N° 8, de Beethoven, et Symphonie N° 4 de Tchaïkowsky), et 
Ernest Ansermet (représentation, au Grand Théâtre, de Pelléas et Mélisande, de Debussy, 
avec Suzanne Danco et Heinz Rehfouss). D’autre part, à l’occasion du 25° anniversaire de 
Radio-Genève, eut lieu le 14 octobre, au Grand Théâtre, un « Grand Concert de musique 
contemporaine » avec l’O.S.R. dirigé par son chef; au programme: l’Ouverture pour 
Athalie, de Frank Martin, le Concerto, pour violon et orchestre, de Béla Bartok (soliste: 
Théo Olof), et Le Sacre du Printemps, d’'Igor Strawinsky. 


58 Le 25 octobre 1950, au Victoria-Hall. — Soliste: William Primrose. 

54 Le 22 novembre, au Victoria-Hall. — L'œuvre est dédiée à R.-Aloys Mooser (cf. 
Panorama de la musique contemporaine, op. cit., p. 192-200). — Soliste du concert: Clara 
Haskil (Concerto, en fa mineur, pour piano et orchestre, de Chopin). 

55 Respectivement, le 4 avril 1951, au Grand Théâtre, le 31 octobre 1951, au Victoria- 
Hall, le 5 mars 1952, même salle, et le 21 octobre 1953, même salle. 

5 Le 18 novembre 1953, au Victoria-Hall. — Cf. F[ranz] W[ALTER], « L’OSR a inter- 
prété hier une œuvre rare et envoûtante », J.G., 19 novembre 1953. — Soliste du concert: 
Johanna Martzy (Concerto, en la mineur, pour violon et orchestre, de Dvorak). 
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57 Le 1er décembre 1948, au Grand Théâtre. — Soliste: Peter Pears; cor-solo: Edmond 
Leloir. — Autre œuvre au programme: la Symphonie de «Mathias le Peintre », de Paul 
Hindemith (1934). — Le jubilé du 30° anniversaire de l’O.S.R. ne fut pas célébré à Genève 
en novembre 1948: Ernest Ansermet se trouvait à Milan où il dirigea, le 27 octobre, à la 
tête de l'Orchestre de la Scala, la « première audition absolue » de la Messe, pour solistes, 
chœur mixte et orchestre d’instruments à vent, d’Igor Strawinsky (1948), et la « première 
audition pour l'Italie » de la Troisième Symphonie, de Gian Francesco Malipiero (1947). 
(Cf. Jlacques] M{EIN[ESSII[ER], « A la Scala de Milan. Ernest Ansermet a dirigé la première 
de la «Messe » de Strawinsky », J.G., 127 novembre 1948). Puis, le chef de l’O.S.R. se rendit 
aux USA pour diriger à Cleveland, New York et Philadelphie. (Cf. Gfeorges]-H[enri] 
MARTIN], « Le triomphe d’Ernest Ansermet aux Etats-Unis », T.G., 13 février 1949.) 


58 Le 14 janvier 1953, au Victoria-Hall. — Soliste: Louis Perlemuter, 1°* violon-solo 
de l’'O.S.R. (Concerto N° 4, en ré majeur, K.V. 218, de Mozart). 


5 Le 26 janvier 1949, au Victoria-Hall. — Récitant: Elie Gagnebin. — Le 19 janvier, 
en la même salle, Concert extraordinaire (hors abonnement); direction: Wilhelm Furt- 
wängler; au programme: la Symphonie, en ut majeur, Ne 7, de Schubert, Till Eulenspiegel, 
de Strauss, Siegfried-Idyll et Ouverture des Maïtres-chanteurs, de Wagner. 

6 Le 25 janvier 1950, au Victoria-Hall. 


61 Dans: Orchestre de la Suisse romande. Programme, Septième concert de l’abonne- 
ment. Genève. Victoria-Hall. Mercredi 25 janvier 1954, Genève, Kundig impr., janvier 1954 
[p. 281. — Cf. également Alloys] M[ooser], « Le septième concert de l’OR. B. Britten: 
Variations et fugue. M. Igor Markévitch », L.S., 28 janvier 1954 (repris dans: Aspects de 
la musique contemporaine. 1953-1957, Genève, Editions Labor et Fides, p. 42-43). 


6 Le 9 février 1949, au Victoria-Hall. 


63 Le 14 février 1951, même salle. — Deux jours plus tard, le 16 février, au Conserva- 
toire, Olivier Messiaen présentait Harawi, Chant d'Amour et de Mort, sur des poèmes péru- 
viens, pour voix et piano (1945); interprète: Gabrielle Dumaine; au piano: le compositeur. 


64 Le 28 novembre 1951, au Victoria-Hall. 


65 Le 23 janvier 1952, même salle. — Soliste: Robert Weisz (Concerto N° 2, en la 
majeur, pour piano et orchestre, de Liszt). 


66 Le 11 février 1953, au Victoria-Hall. — Soliste: Henri Honegger, 1% violoncelle- 
solo de l’O.S.R. (Concerto, en ré majeur, de Haydn). 


67 Le 2 décembre 1953. — Soliste: Béla Siki (Concerto N° 3, pour piano et orchestre, 
de Bartok). 


68 Cf. Moose, « Des œuvres nouvelles à l’O.R. (...) Amphion de Arthur Honegger », 
L.S., 4 novembre 1948 (art. déjà cité). 


6 Le 22 mars 1950, au Victoria-Hall. — Solistes: André Pépin, flûte, Roger Reversy, 
hautbois, Léon Hoogstoel, clarinette, Henri Helaerts, basson, Paolo Longinotti, trom- 
pette, Edmond Leloir, cor, Pierre Aubapan, trombone, et Charles Peschier, timbales. — 
Il faut ajouter le concert, donné le 30 mai de la même année, en la même salle, par l’Orches- 
tre Philharmonique de Berlin sous la conduite de Wilhelm Furtwängler; au programme: 
Konzert, pour orchestre, op. 38, de Hindemith, Concerto grosso, de Haendel, Symphonie 
N° 1 et Léonore N° 3, de Beethoven, et Prélude de Tristan et Mort d’Yseult, de Wagner. 


7 Le 8 novembre 1950, au Grand Théâtre. — Autre première audition helvétique: 
Jour de fête suisse, petite suite d’orchestre extraite du ballet L'Appel de l’Alpe, d’Arthur 
Honegger (1943). 


71 Le 4 avril 1951, au Grand Théâtre (concert déjà mentionné). — Il faut préciser que 
Frank Martin a reçu le Prix de la Ville de Genève 1951 (pour la musique) au cours d’une 
cérémonie qui a eu lieu le 27 avril au Grand Théâtre. « Frank Martin figure aujourd’hui au 
premier rang des compositeurs contemporains parce qu’il est de ceux, un des rares, qui ont 
contribué au sort de notre art en renouvelant son langage », a dit notamment du lauréat 
Ernest Ansermet (Prix de la Ville de Genève 1951, Genève, avril 1951, p. 42), avant de 
diriger deux de ses œuvres, l’Ouverture d * Athalie et la Symphonie concertante. 
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2 Les 27 et 28 juillet. — Au programme du concert du festival (outre la Symphonie 
N° 5, d’Honegger): le Château de Barbe-Bleue, de Bartok (solistes: Elsa Cavelti et Heinz 
Rehfuss), des pages de Haydn et de Mozart, et Le Sacre du Printemps, de Strawinsky. (CF. 
« À Aix-en-Provence l’Orchestre de la Suisse romande a remporté un triomphe », dans: 
Programme du Premier Concert de l'abonnement, le 3 octobre 1951, Genève, Kundig impr. 
octobre 1951 [p. 20, 21, 23, 25, 27 et 29] (extraits de presse).) — Durant l’été 1951, l'O.S.R. 
n’a pas chômé: du 23 juin au 1er septembre, il a donné 38 concerts, dont 25 au Jardin 
anglais et 5 Concerts-sérénades au Victoria-Hall et dans la cour de l’Hôtel-de-Ville. 


7% Le 17 octobre 1951, au Victoria-Hall. — Soliste: Clara Haskil (Concerto, en fa 
majeur, pour piano et orchestre, K.V. 459, de Mozart, et Nuit dans les Jardins d'Espagne, 
pour piano et orchestre, de Falla). 


7% «Le 6° Concert de l’'O.R. Le Concerto pour violon de Mathieu Vibert», L.S., 
13 décembre 1951 (le concert ayant eu lieu la veille au Victoria-Hall). — Mathieu Vibert, 
né à Carouge, près de Genève le 15 décembre 1920, élève de Joseph Lauber, Charles Chaïx 
et Lydie Malan au Conservatoire de Genève, diplômé d’harmonie supérieure en 1940,était 
depuis 1944 régisseur musical à Radio-Genève. Son Concerto, pour violon et orchestre, a 
été créé à Paris par l'Orchestre national sous la direction de Paul Kletzki, avec le concours 
de Théo Olof. — Le 16 janvier 1952, Radio-Genève faisait entendre, interprétée par l’O.S.R 
sous la direction de Jean Meylan, une autre nouvelle œuvre de Mathieu Vibert: La Sym- 
phonie funèbre, dédiée à la mémoire de Jan Masarik (1951). 


% Le 2 avril 1952, au Victoria-Hall. — Concert en l’honneur du 60€ anniversaire du 
compositeur, avec, au programme (outre la Monopartita), Pacific 231. — Soliste: Pierre 
Fournier (Concerto, en la mineur, pour violoncelle et orchestre, de Schumann). — Cf. 
Alloys] Mfooser], « Le 12° concert de l’O.R. Hommage à Arthur Honegger — Pierre 
Fournier, soliste », L.S., 3 avril 1952. 


7% «Le Mercredi symphonique. Le 11° Concert d’abonnement. Trois compositeurs 
suisses », Le Radio, 23 octobre 1952. 


77 Le 22 octobre, au Victoria-Hall. (La collection des programmes de l’O.S.R. pour la 
saison 1952-1953 a été aimablement mise à disposition par Albert Kundig, Genève.) 


78 «Constantin Regamey. Variations et Thème », dans: Genève. Sixième concert de 
l'abonnement. Victoria-Hall. Mercredi 17 décembre 1952, Genève, Kundig impr., décembre 
1952 [p. 26]. 


7% Autres œuvres au programme: Jdoménée, de Mozart (solistes: Adrienne Miglietti, 
Nassja Berowska, Juliette Bise, Ernest Haeffliger, un Chœur formé de chanteurs de la 
S.C.S. et du Chœur « Sine Nomine », direction: Maroussia Le Marc-Hadour), et la suite 
d'orchestre Pelléas et Mélisande, de Fauré. 


80 Jfean]-Plierre] R[OULEIT, « Au troisième concert d’abonnement de l’O.S.R. Le 
Concert pour clavecin de Frank Martin et son interprète: Isabelle Nef », L.S., 5 novembre 
1953 (le concert ayant eu lieu la veille au Victoria-Hall). Cf. également MoosEr, Panorama 
de la musique contemporaine, op. cit., p. 318-321 (le Concerto, pour clavecin et orchestre 
de chambre, de Martin, au XV® Festival de Venise, en septembre 1952). 


81 Willy] T[APPOLET], « Berichte aus der Schweiz. Genève », R.M.S., janvier 1950, 
n° 1, p. 24. — Le concert avait eu lieu le 30 novembre 1949 au Victoria-Hall, avec le 
concours de la S.C.S. (direction: Samuel Baud-Bovy) et de nombreux solistes. 


& Ce concert devait être le dernier que Dinu Lipatti donna à Genève; il « s'était litté- 
ralement arraché à son lit de grand malade pour nous donner une exécution du Concerto 
de Schumann qui restera inoubliable, car elle ne semblait pas émaner d’un être de chair 
et de sang », devait écrire Ernest Ansermet (7970. In memoriam Dinu Lipatti. 1917-1950, 
Genève, Editions Labor et Fides, 1970, p. 37). Le grand pianiste roumain est mort à 
Genève le 2 décembre 1950, à l’âge de 33 ans. Cf. Al[oys] M[ooser], « Une perte irrépa- 
rable pour la musique. Dinu Lipatti n’est plus », L.S., 3 décembre 1950. (Dinu Lipatti 
habita, de 1946 à 1950, dans le même immeuble qu’Aloys Mooser, au n° 7 de la rue des 
Chaudronniers; les deux amis se rencontraient presque chaque jour.) — Cf. Anna LIPATTI, 
La vie du pianiste Dinu Lipatti écrite par sa mère, Paris, Editions du Vieux Colombier, 
1954, et Madeleine LIPATTI (sa femme), dans: 2970. In memoriam Dinu Lipatti. 1917-1950, 
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op. cit. Ce recueil comprend les hommages d’Ernest Ansermet, Wilhelm Backhaus, Nadia 
Boulanger, Carl-J. Burckhardt, Jacques Chapuis, Alfred Cortot, Henri Dubois-Ferrière, 
Georges Enesco, Edwin Fischer, Pierre Fournier, Henri Gagnebin, Bruno-Leonardo 
Gelber, Maurice Gendron, Arthur Honegger, Antonio Janigro, Herbert von Karajan, 
R.P. Jacques Laval, Walter Legge, Nikita Magaloff, Igor Markévitch, Frank Martin, 
Yehudi Menuhin, R.-Aloys Mooser, Roland Manuel, Paul Sacher, Hédy Salquin, Béla 
Siki, Robert Weisz; il est accompagné de nombreuses photographies inédites, de fac- 
similé de manuscrits, d’une discographie, d’une liste des compositions et des transcriptions 
de Dinu Lipatti. 


8 Le 22 février 1950, au Victoria-Hall. 


84 Cette musique de ballet avait été inscrite au programme de l’un des précédents 
concerts de l’O.S.R. dirigé par Ernest Ansermet (le 31 octobre 1951, au Victoria-Hall, 
comme on l’a déjà mentionné), et la direction de cet ouvrage par le compositeur lui-même 
permit de faire des comparaisons particulièrement intéressantes. 


85 Cf. Al[oys] Mfooser], « Au Victoria-Hall. M. Igor Stravinsky », L.S., 5 novembre 
1951 (le concert ayant eu lieu la veille). 


8 Titre de l’article d’Aloys Mooser, L.S., 11 mars 1954 (le concert ayant eu lieu la 
veille au Victoria-Hall). 

87 Al[oys] Mfooser], « Au Victoria-Hall, L’O.R. inaugure sa saison », L.S., 7 octobre 
1954 (le concert ayant eu lieu la veille). 

8 Le 6 et le 20 octobre, même salle. — Cette dernière œuvre venait d’être enregistrée 
pour la Maison Decca par l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet. — Le programme 
du concert reproduit une lettre inédite (ms. a. s.) de Maurice Ravel à Ernest Ansermet, 
datée de Montfort L’Amaury, le 15 octobre 1927; en réponse à Ernest Ansermet qui lui 
avait demandé d’exécuter L'Enfant et les Sortilèges au concert, Maurice Ravel écrit: 
« …je craindrais que cette œuvre, assez courte au théâtre, ne parût bien longue sans l’action, 
ou plutôt sans cette suite kaléidoscopique d’actions mouvementées ». (Orchestre de la 
Suisse romande. Deuxième concert de l'abonnement, Genève, impr. Kundig, octobre 1954 
[p. 20). 

& Le 2 février 1955, au Victoria-Hall. — Soliste: Zara Nelsova. 


9 « Le sixième concert de l’abonnement. La « Sinfonia da camera », de Pierre Capde- 
vielle », J.G., 16 décembre 1954 (le concert ayant eu lieu la veille, au Victoria-Hall). 


1 Soliste du concert: Nikita Magaloff (Concerto, en fa mineur, pour piano et orchestre, 
de J.-S. Bach, et Capriccio, pour piano et orchestre, de Strawinsky). 

% «Le dernier concert de l’O.R. Igor Stravinsky: Œdipus-Rex », L.S., 28 mars 1955 
(le concert ayant eu lieu l’avant-veille, au Victoria-Hall). (Repris dans: Aspects de la musi- 
que contemporaine, op. cit. p. 97-101, citat., p. 97). — Interprètes: Ernest Haeñliger 
(Œdipe), Hélène Bouvier (Jocaste), James Loomis (Jocaste et le Messager), André Vessières 
(Tirésias), Hugues Cuénod (le Berger) et Paul Pasquier (le Speaker); avec la Société Cho- 
rale du Brassus préparée par André Charlet. — Le programme de ce concert reproduit 
[p. 3] lhommage rendu, à Radio-Genève, le 11 mars 1955, par Ernest Ansermet à Paul 
Lachenal qui venait de disparaître et qui avait été membre du premier Comité de l’O.S.R. 
et président du nouveau Comité de Fondation de l’O.S.R. (1935-1939). 

93 Le 3 novembre 1954, au Victoria-Hall. — Soliste: Rudolf Firkusny (Concerto N°5, 
en mi bémol majeur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


% Le 17 novembre, au Victoria-Hall. 
%5 Le 1er décembre, même salle. — Soliste: Jôrg Dermus. 


% Le 19 janvier 1955, au Victoria-Hall. — Soliste: Paul Baumgartner (Concerto, en fa 
majeur, pour piano et orchestre, K.V. 459, de Mozart). 


97 Le 16 février, au Victoria-Hall. — Soliste: Arthur Grumiaux (Symphonie espagnole, 
pour violon et orchestre, de Lalo). 


% Le 2 mars, au Victoria-Hall. 
%9 Le 16 mars, même salle. 
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10 Concert Beethoven, le 18 mars 1956, au Victoria-Hall. — Solistes : Gré Brouwenstyn, 
Marie-Lise de Montmollin, Ernst Haeñliger et Manfred Yungwirth; avec la Société Cho- 
rale du Brassus et le Chœur des Jeunes de Lausanne ;préparés par André Charlet. — Concert 
extraordinaire, le 2 mai, au Victoria-Hall; direction: Carl Schuricht; soliste: Wilhelm 
Backhaus; au programme: le Concerto N° 2, en si bémol majeur, pour piano et orchestre, 
de Brahms, et le Concerto N° 5, en mi bémol majeur, pour piano et orchestre, de Beetho- 
ven. — Du 18 au 29 juin, l’O.S.R. allait participer au Festival Mozart donné dans le cadre 
de la Semaine de la Rose au Théâtre de Verdure du Parc de la Grange à Genève. Au pro- 
gramme: des représentations de Don Juan et de la Flûte enchantée, sous la direction de 
Karl Boehm, et du Mariage de Figaro, dirigé par Heinrich Hollreiser. En plus, une soirée 
de sonates avec le concours du duo Clara Haskil-Arthur Grumiaux et une autre soirée de 
musique de chambre avec l’Ensemble d’instruments à vent Fernand Oubradous, de Paris. 


101 Le 16 novembre 1955, au Victoria-Hall. — Soliste (pour la première audition): 
Pamela Bowden (déjà citée). 


1% Le 19 octobre 1955. — Autre œuvre au programme: le Triple Concerto, pour piano, 
violon et violoncelle, de Beethoven; solistes: André Perret, Michel Schwalbé et Henri 
Honegger. 


18 Le8 février 1956, au Victoria-Hall. — Soliste: Aldo Ciccolini (Concerto, en la majeur, 
pour piano et orchestre, de Liszt). 


104 Le 14 décembre 1955, au Victoria-Hall. — Le programme du concert comporte 
[p. 6] une photographie d’Arthur Honegger avec cette dédicace de sa main datant de 1952: 
« à Ernest Ansermet qui m’a révélé aux libres Helvètes à mes débuts et ensuite m’a soutenu 
fidèlement avec sa maîtrise et son affectueux dévouement, son admirateur et ami ». — 
Soliste du concert: Ricardo Odnoposoff (Concerto, en mi mineur, pour violon et orchestre, 
de Mendelssohn). 


1% Le 25 janvier 1956, au Victoria-Hall. — Soliste: Christian Ferras (Concerto, en la 
majeur, pour violon et orchestre, K.V. 216, de Mozart). 


16 Le 2 novembre 1955, au Victoria-Hall. — Soliste: Wilhelm Backhaus (Concerto N°3, 
en uf mineur, pour piano et orchestre, de Beethoven). 


107 Le 30 novembre, au Victoria-Hall. 


18 Le 22 février, même salle. — Soliste: Henryk Szeryng (Symphonie, en mi bémol 
majeur, op. 81, N° 1, pour violon et orchestre, de Prokofeff). 


19 Le 11 janvier 1956, au Victoria-Hall. — Soliste: Edith Farnadi (Deuxième Concerto, 
pour piano et orchestre, de Bartok). — Autre œuvre au programme: la Deuxième Sym- 
phonie, de Jan Sibelius (pour le 90€ anniversaire du compositeur). 


10 Le 7 novembre 1956, au Victoria-Hall. — Soliste: Michel Schwalbé, 1 violon-solo 
de 'O.S.R. (Concerto, en la mineur, de Glazounow). 


11 Le 5 décembre, au Victoria-Hall. — Soliste: Wilbelm Kempff (Concerto, en ré 
mineur, op. 15, pour piano et orchestre, de Brahms). 


12 Le 20 mars 1957, au Victoria-Hall. — Soliste: Robert Casadesus (Variations sym- 
phoniques, pour piano et orchestre, de Franck, et Nuits dans les Jardins d'Espagne, pour 
piano et orchestre, de Falla). — Autres chefs invités durant la saison: Joseph Keïlberth, 
Pedro de Freitas-Branco (Quatre méditations symphoniques intitulées L’Ascension, d’Oli- 
vier Messiean), Robert-F. Denzler, Ferenc Friscay et Otto Klemperer. 


43 Avant l’ouverture de la saison proprement dite: Concert extraordinaire, le 28 juillet, 
au Victoria-Hall, sous la direction d’Ataulfo Argenta, avec l’un des programmes que 
PO.S.R. devait présenter au Festival de Santander en Espagne: l’Ouverture de la Fiancée 
vendue, de Smetana, la Symphonie N° 14, de Tchaïkowsky, la Suite de l'Amour sorcier, 
de Falla, et Till Eulenspiegel, de Strauss. — Pour la participation de l’O.S.R. au Festival, 
cf. Ffranz] W[ALTER], « Santander », R.M.S., 1er octobre 1957, n° 10, p. 407 et 411-412. 


14 Le 6 novembre, au Victoria-Hall. — Direction: Ernest Ansermet. 
115 Le 20 novembre, au Victoria-Hall. 
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16 Edfouard] Mfuzzer]-Mfoor], « Au cinquième concert d'abonnement. La rentrée 
de Youra Guller », T.G., 16 janvier 1958 (le concert ayant eu la veille au Victoria-Hall). — 
Au programme de la soliste: le Concerto N°4, en sol majeur, pour piano et orchestre, de 
Becthoven. — Le 18 décembre 1957, au Victoria-Hall, lO.S.R. avait consacré toute une 
soirée en hommage à Arthur Honegger, pour le premier anniversaire de sa mort, avec, au 
programme, le Roi David (1921) et la Cantate de Noël (1953). 


117 Le 29 janvier 1958, au Victoria-Hall. — Soliste: Alexandre Bohnke (Concerto, en sol 
mineur, pour piano et orchestre, de Mendelssohn). 


118 Le 23 avril, au Victoria-Hall. — Autres chefs invités durant la saison: Carl Schuricht 
(Adagio de la Septième Symphonie, de Bruckner, un compositeur peu joué à Genève), 
Ataulfo Argenta (dont le concert qu’il donna le 4 décembre 1957 au Victoria-Hall fut le 
dernier à Genève, où il s’était créé de nombreuses amitiés auprès des musiciens de l’O.S.R. 
et d’Ernest Ansermet en particulier; il est mort tragiquement à Madrid le 21 janvier 1958, 
à l’âge de 44 ans), Ferenc Friscay, Sir John Barbirolli et Sir Thomas Beecham. 


19 Cf. Programme du Troisième Concert de l’Abonnement [p. 21. 


120 Le Programme du Sixième Concert de l’Abonnement comporte les documents sui- 
vants se rapportant aux Noces : une photographie d’Ernest Ansermet « qui a dirigé la 
première représentation des Noces avec les Ballets russes au Théâtre de la Gaîté-Lyrique 
à Paris, en 1923 » [p. 2], le texte des Noces accompagné de dessins de Théodore Strawinsky 
tirés du livre de Charles-Ferdinand RAMUZ, Noces et autres Histoires russes, d’après le 
texte russe d'Igor Strawinsky, Paris, Aux Editions Ides et Calendes, 1930, et des dessins 
de Nathalie Gontcharova pour les costumes des représentations des Ballets russes en 1923, 
une photographie de Ramuz et Strawinsky au temps des Noces [p. 13], et une reproduction 
des Trois Anges, dessins de Théodore Strawinsky [p. 231. 


121 Ed[ouard] M[uzcer]-M[oon!, « Au Victoria-Hall. Sixième concert de l’abonnement. 
«Noces » d’Igor Strawinsky », T.G., 18 décembre 1958. 


12 Genève, Imprimeries populaires, 1959. — L’exemplaire de la BPU porte, de la main 
d’Ernest Ansermet, la dédicace suivante: « À mon excellent collaborateur dès l’origine 
de l’orchestre, en très amical et reconnaissant souvenir. » 


13 Loc. cit., P. 3. 
14 Jhid., p. 11 — En annexe: la liste des membres du Conseil de Fondation de l’O.S.R. 
et celle du Comité de l’Association genevoise et de l'Association vaudoise des Amis de 


l'O.S.R., le catalogue des enregistrements de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet, 
et la liste nominative des artistes-musiciens de l’O.S.R. pour la saison 1959-1960. 


125 ]] faut citer la part prépondérante prise lors des enregistrements annuels qu’a réalisés 
de 1948 à 1953 l’'O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet par Victor Olof, directeur 
artistique des services de la Maison Decca à Londres. 


1% Cf. l'ouvrage monumental d’Ernest ANSERMET, Les fondements de la musique dans la 
conscience humaine, Neuchâtel, Edit. de La Baconnière, 1961, 2 vol. — Traduction alle- 
mande: Die Grundlagen der Musik im menschlichen Bewusstsein (aus dem Franzôsischen 
von Horst Leuchtmann und Erik Maschat), Munich, R. Piper, 1965. — Cf. à ce sujet 
Jiean] Claude PIGuET, Ernest Ansermet et les fondements de la musique, Lausanne, Payot, 
1964. 


127 J] faut ajouter l’aide efficace apportée à l’administration générale de l’O.S.R. de 1943 
à 1967 par Emile Unger, secrétaire général de l’O.SR., ancien conseiller administratif 


(socialiste) de la Ville de Genève et ancien juge assesseur à la Chambre d’accusation. 


18 Le 14 octobre 1959, au Victoria-Hall. — En septembre, l’'O.S.R., sous la direction 
d’Ernest Ansermet, a participé au 3° Festival international de musique contemporaine à 
Varsovie (Pologne). 


1% Le 6 avril 1960, au Victoria-Hall. — Avec la participation du Chœur de l’Eglise 
nationale vaudoise et du Chœur de Radio-Lausanne préparés par André Charlet. 


130 Concert extraordinaire, le 27 avril, au Victoria-Hall. 
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131 Le 24 février 1960, à Trélex sur Nyon. — Cf. Jean Binet. 17 octobre 1893-24 février 
1960, Nyon, Imprimerie du « Courrier de la Côte », 1961. — Cette plaquette, éditée par 
la « Suisa » dont Jean Binet avait été le président de 1951 à 1960, comprend les hommages 
de Jacques Chenevière, Ernest Ansermet, Frank Martin, Nadia Boulanger, Roger Sessions, 
Jean Cuttat, Luigi Dallapicola, Franz Walter et Adolf Streuli; il comporte également un 
discours prononcé en l’honneur d’Ernest Ansermet le 23 octobre 1946 au Cercle de la 
Presse à Genève, un fac-similé extrait des Six Chansons du Mal au Cœur, pour voix et 
orchestre, sur des poèmes de Jean Cuttat (1954), et des photographies du compositeur dans 
sa propriété de Trélex. 

12 Le 5 octobre 1960, au Victoria-Hall. — En juillet, l’O.S.R. et Ernest Ansermet ont 
participé au Festival d’Athènes (Grèce); l’orchestre avait été « heureux et fier (...) de jouer 
l'Héroïque et Daphnis aux pieds de l’Acropole », avait écrit le président du Comité. 
(Orchestre de la Suisse romande. Mercredi 5 octobre 1960. Premier concert de l'abonnement. 
Genève. Victoria-Hall, Genève, Kundig impr., octobre 1950 [p. 3]. 


138 Le 22 février 1961, au Victoria-Hall. 


184 Le 8 mars, même salle. — Au piano solo (pour l’œuvre de Strawinsky): Doris 
Rossiaud. 


135 Le 22 mars, au Victoria-Hall. — Pour l’œuvre de Mendelssohn, avec le concours de 
Heather Harper et Roberts Marc Ewan, le Motet de Genève (direction: Jacques Hor- 
neffer); pour celle de Kodaly, Joseph Simandy, le Chœur des Jeunes de l’Eglise nationale 
vaudoise, le Chœur de Radio-Lausanne (direction: André Charlet) et le Chœur des Insti- 
tuteurs genevois (direction: Jean Delor). 


136 Titre de l’article de Gabriele de Agostini, L.S., 23 mars 1961. 


137 Le 23 octobre 1962, au Victoria-Hall. — Solistes: Janinne Micheau, soprano, 
Lucienne Devallier, alto; avec le Chœur de Radio-Lausanne et le Chœur des Jeunes (direc- 
tion: André Charlet). — En juin, l’O.S.R. a participé, sous la conduite d’Ernest Ansermet, 
au Festival de Vienne (Autriche); au programme des deux concerts, notamment Jberia et 
La Mer, de Debussy (avec le concours de Nikita Magaloff). 


88 Le 8 avril, au Victoria-Hall. — Avec le Chœur des Jeunes de l’Eglise nationale vau- 
doise et le Chœur de Radio-Lausanne (direction: André Charlet). 


139 Le 28 avril, au Victoria-Hall. — Avec le Chœur des Jeunes de l'Eglise nationale 
vaudoise et le Chœur de la Radio romande (direction: André Charlet). 


40 Le 11 avril, au Victoria-Hall. — Autre œuvre de Benjamin Britten donnée en pre- 
mière audition à cette époque: le Requiem de Guerre (War Requiem) (1962), lors d’un 
Concert extraordinaire le 10 mars 1965, au Victoria-Hall. 


141 Le 28 décembre 1963, à Francfort-sur-le Main. 
14 Le 8 avril, au Victoria-Hall. 


18 Le 15 décembre, même salle. — Avec de remarquables solistes et le concours du 
Chœur Jean Delor et du Motet de Genève dirigé par Jacques Horneffer. 


14 Le 30 mars, au Victoria-Haïl. — Autre œuvre au programme du soliste: les Variations 
sur un thème rococo, pour violoncelle et orchestre, de Tchaïkowsky. 


145 Expressions de Frank Martin rapportées par Ernest ANSERMET, K Frank Martin 
né en 1890. Ouverture en Rondeau », dans: Orchestre de la Suisse romande. Mercredi 
18 février 1959. Neuvième concert de l’abonnement. Genève. Victoria-Hall, Genève, Kundig 
impr., février 1959 [p. 13]. 

46 Soliste du concert: Wilhelm Kempff (Concerto, en la mineur, pour piano et orchestre, 
de Schumann). 

147 « Jean Binet. Né en 1893. Trois pièces, pour cordes », dans: Orchestre de la Suisse 
romande. Mercredi 10 février 1960. Huitième de l'abonnement. Genève. Victoria-Hall, 
Genève, Kundig impr., février 1960 [p. 14]. — Soliste du concert: Annie Fischer (Concerto, 
en ré mineur, pour piano et orchestre, K.V. 466, de Mozart). 

148 Le 24 février 1960, au Victoria-Hall. 
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14 Edfouard] M{uicer]-M{oor], «Le 9° concert d'abonnement au Victoria-Hall. 
Annie Fischer. « Trois paraboles », de Martinu », T.G., 1° mars 1962 (le concert ayant 
eu lieu le 25 février). — Au programme de la soliste: le Concerto, en mi bémol majeur, pour 
piano et orchestre, K.V. 482, de Mozart. — Dans le programme du précédent concert, le 
14 février, au Victoria-Hall, Ernest Ansermet rend hommage à Rodolphe de Haller disparu 
le 27 janvier 1962, ancien banquier, président du Comité de la Société de l’Orchestre 
romand de 1928 à 1935, c’est-à-dire pendant une époque très difficile, en particulier pour 
l’orchestre. 


150 Le 6 mars 1962, au Victoria-Hall. — Soliste: Tamas Vasary (Concerto, en la mineur, 
pour piano et orchestre, de Liszt). 


151 Franz WALTER, «Le onzième concert de l’abonnement. Conrad Beck et Frank 
Martin », J.G., 21 mars 1962 (le concert ayant eu lieu la veille au Victoria-Hall). — Soliste: 
Gérard Souzay (Six Monologues de Jedermunn, pour baryton et orchestre, de Frank 
Martin, et Don Quichotte à Dulcinée, de Ravel). 


18 Le 3 avril, au Victoria-Hall. — Solistes: André Pépin (Concerto, en ré majeur, pour 
flûte et orchestre, de Mozart), et, pour l’œuvre de Falla-Halffter: Monserrat Caballé, 
soprano, Heinz Rehfuss, baryton, le Chœur des Jeunes, le Chœur de la Radio romande et 
le Petit Chœur du Collège de Villamont (direction: André Charlet). 


158 Le 9 octobre 1963, au Victoria-Hall. 

154 Le 7 octobre 1964, même salle. 

155 Le 3 novembre 1965, même salle. 

156 Cette œuvre avait été commandée par René Dovaz, directeur de Radio-Genève; 
elle avait été diffusée par dix-huit stations de radio étrangères. — Cf. ANSERMET-MARTIN, 
Correspondance, op. cit., p. 79, 85 et 95. 

157 F.M., janvier 1960, n° 1, p. 11. 


158 Lettre du 28 septembre 1959 (cf. ANSERMET-MARTIN, Correspondance, op. cit. 
p. 101). — Le Mystère, de Frank Martin, a été interprété avec le concours de nombreux 
solistes: Elly Ameliug, Anfje Heynis, Louis Devos, Hugues Cuénod, Charles Clavensy, 
Pierre Mollet, Derrik Olsen, Eric Tappy et André Vessières. 


15 Efrnest] A[NSERMET], « Frank Martin. Les Quatre Eléments. La Terre, l'Eau, l'Air, 
le Feu, Etudes symphoniques », dans: Orchestre de la Suisse romande. Mercredi 7 octobre 
1964. Premier concert de l'abonnement. Genève. Victoria-Hall, Genève, Kundig impr. 
octobre 1964 [p. 24]. 


160 Cf. Edouard MuLLER-Moo, « Premier concert de l’abonnement au Victoria-Hall. 
L’O.S.R. donne des premières auditions de Willy Burkhard [Concerto pour violon] et 
Frank Martin », T.G., 8 octobre 1964, qui écrit notamment: A voir le chef de l’O.S.R. 
«sollicité par les œuvres nouvelles de Martin et de Burkhard, de remettre sur le métier son 
génie de « pétrisseur d’inconnu », il m’a semblé que notre cher Ansermet n’a rien perdu à 
rendre à son tempérament foncièrement combatif un peu de forces assagies par la cogita- 
tion, l’homme de pensée ». 


161 Concert, le 18 novembre 1950, au Victoria-Hall. — Au programme, notamment, 
deux de ses œuvres importantes: Der Schwanendreher (Le joueur de vielle), pour alto et 
petit orchestre, d’après de vieux chants populaires allemands (soliste: Ron Golan, 1° alto- 
solo de l’O.S.R.), et, en première audition, la Pittsburgh Symphony (1958). Large succès 
d’estime. 


182 Principales premières auditions de ces chefs invités: Gianfranco Rivoli: Marsia, 
suite d’un ballet, de Luigi Dallapiccola (1948), et la Sonata Tritematica N°3, de Luciano 
Chailly (1956) (le 21 octobre 1959), et Srudi per un affresco di battaglia (Etudes pour une 
fresque de bataille), de Giorgi Frederico Ghedini (1962) (le 18 décembre 1963); Pedro de 
Freitas-Branco: Die Frau ohne Schatten (La Femme sans ombre), suite symphonique, de 
Richard Strauss (1916) (le 9 mars 1960); Eugen Bochum: la Symphonie N° 3, de Karl- 
Amadeus Hartmann (1949), un ancien lauréat du concours du « Carillon » en 1936 (le 
23 mars 1960); Igor Markévitch: le Capriccio, pour chant, violon et orchestre, de Rolf 
Liebermann (1958), écrit à son intention (solistes: Irmgard Seefried et Wolfgang Schnei- 
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derhahn) (le 20 décembre 1961); Hans Schmidt-Isserstedt: la Symphonie N° 2, de Hans- 
Werner Henze (1949) (le 28 mars 1962); Charles Münch: la Deuxième Symphonie, d'Henri 
Dutilleux (1959) (le 5 décembre 1962) (la première audition à Genève de cette œuvre ayant 
été donnée par l’O.S.R. sous la direction de Samuel Baud-Bovy lors d’un précédent Concert 
de la Ville); Joseph Keïlberth: la Sinfonietta, de Leos Janacek (1926) (le 7 avril 1965), et 
John Pritchard: Agon, d’Igor Strawinsky (1954) (le 17 novembre 1965). 


183 Christian Vôchting se considérait comme le disciple d’Ernest Ansermet qui l’estimait 
digne de «continuer son œuvre ». (L.a.s. de C. Vôchting à E. Ansermet, de Zurich, le 
19 mai 1966.— BPU, Papiers Ernest Ansermet. I. Correspondance. 1. Correspondance 
générale. Lettres adressées à Ernest Ansermet. Ms Mus. 188, cart. T-2, f° 44 Vo.) 


164 Principales premières auditions de ces chefs invités: Mario Rossi: le Concerto, pour 
orchestre à cordes, piano, timbales et batterie, d’Alfredo Casella (1943) (le 4 mars 1959); 
Christian Vôchting: la Passacaglia, en ré mineur, op. 1, de Weber (1908) (le 14 décembre 
1960), les Quatre Pièces Nocturnes (Vier Nachistücke), de Rudolf Kelterborn (1963), et le 
Deuxième Concerto, pour piano et orchestre, d’Heinrich Sutermeister (1954) (soliste: 
Adrian Aeschbacher) (le 21 novembre 1964), l’Ouverture de Kätchen von Heilbronn, de 
Hans Pfitzner (1905), les Nachtstücke und Arien, pour soprano et orchestre, de Hans- 
Werner Heinze (1959) (soliste: Gloria Davy) (le 24 février 1965) et le Concerto, pour 
hautbois et orchestre, de Richard Strauss (1942) (soliste: Heinz Holliger) (le 20 octobre 
1965); Jascha Horenstein: le Concerto, pour violoncelle et orchestre, de Dimitri Chosta- 
kovitch (1948-1959) (le 19 décembre 1962); Jean-Marie Auberson: le Scherzo de la 
Deuxième Symphonie, op. 70, N° 2, de Raffaele d’Alessandro (1953) (le 20 février 1963); 
Jerzy Semkov: la Musique funèbre, de Witold Lutoslawski (1959), et la Symphonie N°6, de 
Dimitri Chostakovitch (1936) (le 6 novembre 1963), et Wolfgang Sawallisch: la Symphonie 
1947, de Wolfgang Fortner, et la Konzertmusik, pour piano, cuivres et harpes, de Paul 
Hindemith (1930) (soliste: Monique Haas) (le 10 février 1965). 


16 Soliste du concert: Bruno-Leonardo Gelber (Concerto N° 2, en si bémol majeur, 
pour piano et orchestre, de Brahms). 


166 Le 19 octobre 1966, au Victoria-Hall. — Soliste: Aurèle Nicolet (Concerto, pour 
flûte et orchestre, de Jacques Ibert). 


47 Le 30 novembre, au Victoria-Hall. — Soliste: Johanna Martzy (Concerto N° 2, pour 
violon et orchestre, de Bartok). 


168 Le 18 janvier 1967, au Victoria-Hall. — Soliste: Nikita Magaloff (Concerto, en si 
bémol mineur, pour piano et orchestre, de Tchaïkowsky). 


169 Le 5 octobre 1966, au Victoria-Hall. — Du 18 juin au 8 juillet, l’'O.S.R.., sous la direc- 
tion d’Ernest Ansermet et de Jean-Marie Auberson et avec le concours du violoniste 
Hansheinz Schneeberger, s’était rendu aux Etats-Unis pour y donner une dizaine de 
concerts, à New York et surtout à l’Université de Stanford à San Francisco, dans le cadre 
d’un Festival consacré à la musique contemporaine de la première moitié du xx® siècle. 


170 Le 1er février 1967, au Victoria-Hall. 
11 Le 15 mars, même salle. 


172 « Une date de notre vie musicale. Le dernier concert d’abonnement d’Ernest Anser- 
met, en tant que chef titulaire de l’O.S.R. », J.G., 6 avril 1967 (le concert eut lieu la veille 
au Victoria-Hall). — Soliste: Ernest Haeñfliger. — Ernest Ansermet était alors accaparé 
par les répétitions au Grand Théâtre de La Tempête, de Frank Martin, et par celles, à la 
Cathédrale de Saint-Pierre, du War Requiem, de Benjamin Britten (le 26 avril 1967). 


173 Né le 21 mars 1900 à Lodz en Pologne, violoniste de l’Orchestre Philharmonique 
de cette ville, élève de Juliusz von Wertheimer et d’Emil Mlynarski au Conservatoire de 
Varsovie, appelé par Wilhelm Furtwängler comme chef d’orchestre de l’Orchestre Phil- 
harmonique de Berlin, Paul Kletzki quitta l’Allemagne au début du nazisme et, après avoir 
dirigé dans plusieurs villes d'Europe, s’installa dès 1938 en Suisse dont il obtint plus tard 
la naturalisation. Nommé en 1954 directeur général de l'Orchestre Philharmonique de 
Liverpool, puis en 1964 directeur musical de l’Orchestre et de ia Société de musique de 
Berne, tout en poursuivant une carrière internationale, il s’était établi à Territet dans le 
canton de Vaud. Il dirigea l’O.S.R. de 1967 à 1969. 
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1% Edf[ouard] M[uzrer]-Mfoor], « Au Victoria-Hall. Brillant départ de Paul Klecki 
à la tête de l'O.S.R. », T.G., 12 octobre 1967 (le concert ayant eu lieu la veille). 


175 Le 25 octobre, au Victoria-Hall. 

1% Le 8 novembre, en la même salle. 

177 Le 22 novembre, en la même salle, 

178 Le 6 décembre, en la même salle. — Au programme notamment: Concerto pour 
orchestre, de Witold Lutoslawski. 

1# Le 20 décembre, au Victoria-Hall. — En deuxième partie: Symphonie N° 1, en ré 
majeur, de Mahler. 


180 Christian Vôchting, qui était alors directeur musical et premier chef d’orchestre du 
Stadttheater de Zurich, est décédé en cette ville le 2 novembre 1967, à l’âge de 39 ans; il 
avait épousé en 1962, Adrienne, dite Driette, fille de Frank Martin. (Cf. Franz WALTER, 
« Christian Vôchting est mort », J.G., 4 novembre, Aloys] Mlooser], « Ceux qui s’en 
vont. Christian Vôchting (+ 2 x1 1967) », L.S., 4 novembre, et Ed[ouard] Mf[urzer]-M[ooR], 
« Christian Vôchting: un talent et une mort précoces », T.G., 6 novembre 1967). 


181 Le 24 janvier, au Victoria-Hall. — Soliste: Tamas Vasary, pianiste (Concerto, en 
fa mineur, de Chopin). 

182 Le 7 février, au Victoria-Hall. 

188 Le 6 mars, en la même salle. — Soliste: Zara Nelsova (Concerto, en la mineur, op. 
129, pour violoncelle et orchestre, de Schumann). 


184 Le 21 février, au Victoria-Hall. — Autre œuvre au programme du soliste: Konzert- 
stück, de Weber. — Pour les Nocturnes, de Debussy, avec le concours du Chœur de la 
Radio Suisse romande (direction: André Charlet). 


185 Le 3 avril, au Victoria-Hall. — Soliste: Elisabeth Speiser, Lucienne Devallier, Eric 
Tappy et Jakob Stämpfli; Chœur Pro Arte de Lausanne (direction: André Charlet). — Le 
11° concert de l’abonnement, qui avait eu lieu le 20 mars au Victoria-Hall, avait été dirigé 
par Paul Kletzki, avec le concours de Wladimir Askhenazy, pianiste; au programme: 
Concerto N° 1, en do majeur, de Beethoven, et Symphonie N° 5, en mi mineur, de Tchaï- 
kowsky._— Un Concert extraordinaire, le 8 mai, en la même salle, permit au pianiste Arthur 
Rubinstein d'interpréter, sous la direction de Paul Kletzki, le Concerto, en la majeur, 
K.V. 488, de Mozart, et le Concerto N° 1, en mi mineur, de Chopin. 

18 Cf. Orchestre de la Suisse romande, 30 novembre 1918-29 novembre 1968. 50° anni- 
versaire, Genève, Kundig impr., novembre 1968. — Ce programme, offert par l’Associa- 
tion des Amis Genevois de l’O.S.R., comporte notamment un Hommage d'André Cha- 
vanne, conseiller d'Etat de la République et Canton de Genève, chargé du Département de 
l’Instruction publique, un fac-similé du programme du premier concert de l’O.S.R. donné 
sous la direction d’Ernest Ansermet avec le concours de Marie-Louise Debogis-Bohy le 
30 novembre 1918 au Victoria-Hall, une analyse des trois œuvres présentées lors du Concert 
du Jubilé, et un autre fac-similé du programme des Concerts par abonnement de l’O.S.R. 
pour la première saison de son activité (1918-1919). 

187 Direction: Paul Kletzki. 

188 Le 1er février 1919, au Victoria-Hall. 


189 « Au Grand Théâtre. Concert du cinquantenaire de l’O.S.R. », J.G., 30 novembre- 
1er décembre 1968. 

190 Cf. « À l’heure que nous vivons. », dans: Orchestre de la Suisse romande. 1918- 
1968, un demi-siècle d'histoire, Genève, Kundig impr., 12r octobre 1968, p. 12-16. 

191 Ed[ouard] M{ucer]-Mloor], « Au Grand Théâtre. Concert du 50° anniversaire de 
l'Orchestre de la Suisse romande », T.G., 30 novembre-1er décembre 1968. — Le Conseil 
d'Etat et le Conseil administratif de la Ville de Genève ont reçu le 11 novembre 1918, au 
Musée Voltaire, Ernest Ansermet, fondateur de l’O.S.R., à l’occasion de son 85° anni- 
versaire, et le Conseil de Fondation de l’O.S.R. pour le 50° anniversaire de l’orchestre. 
François Peyrot, président du Conseil d'Etat, et Lise Girardin, maire de la Ville, félici- 
térent Ernest Ansermet, qui était entouré de sa femme, Juliette Ansermet-Salvisberg, et 
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de sa fille, Anne-Jacqueline Ansermet. La Fondation était représentée par Alfred Borel, 
président, Henry Brolliet et René Dovaz, membres du Comité, l’Association des Amis de 
FO.SR. par Willy Kunz, et les musiciens de l’O.S.R. par Sacha Belin. — II faut ajouter 
que la TV romande a présenté le 24 novembre 1968 un portrait d’Ernest Ansermet lors de 
la préparation d’un concert de l’O.S.R. avec le concours de Sylvia Marlowe (Concerto, 
pour clavecin, flûte, hautbois et petit orchestre, de Manuel de Falla), réalisé en décembre 
1963 par Jean-Jacques Lagrange et diffusé pour la première fois le 8 de ce mois-là. 


192 No du 29 novembre 1968. 


15 Emile Unger est décédé à l’Hôpital cantonal de Genève le 26 octobre 1967. (Cf. 
Ffranz] W[ALTER], « Emile Unger. Le rôle du défunt dans la vie musicale », J.G., 27 octo- 
bre, et Glabriele] d[e] Af[Gostini], « M. Emile Unger, ancien conseiller administratif », 
L.S., 27 octobre 1967.) 


184 No du 30 novembre-1er décembre 1968, sous le titre de: « Musique OSR: Voyez les 
programmes de 1918... ». — Cf. la réponse en forme de justification d’Ernest Ansermet, 
« A propos [de] programmes. », R.M.S., juillet-août 1969, n° 4, p. 213-216 (ce texte repro- 
duit l’allocution prononcée par le chef de l’O.S.R. lors du jubilé de l’orchestre le 3 décembre 
1968 à Lausanne). Deux extraits: « Quoi que ce soit: que ce soit électronique, bruiteur, 
concret, tout ce qu’on voudra... C’est nouveau, c’est bon! Bien entendu, cette musique, 
on en parle partout. (..) Je vous ai dit, je n’y croyais pas. Pour cette raison, je ne vous l’ai 
pas donnée à connaître. J’ai ainsi expliqué ma position. » « Ce que je veux dire maintenant, 
c’est ceci. C’est que, en tout cas, si je n’ai pas joué cette musique, je ne me suis jamais 
opposé à ce qu’on la joue dans nos concerts. Mon cher et regretté Vôchting vous a fait 
entendre les cinq pièces d’orchestre de Schœnberg, il y a deux ou trois ans. » (P. 216.) 


15 L'article de Franz Walter a été reproduit en entier dans les Annexes, Témoignage 
VIII. — D'autres articles ont été consacrés au concert du 502 anniversaire de l’O.S.R.: 
Gabriele de AGOSTINI, « Un magnifique concert pour le jubilé de l’Orchestre de la Suisse 
romande. Ernest Ansermet et Paul Klecki réunis sur l’estrade du Grand Théâtre », L.S., 
30 novembre; Edouard MuLLEer-Moor, « Au Grand Théâtre: Concert du 50€ anniversaire 
de l'Orchestre de la Suisse romande », T.G., 30 novembre-1er décembre (art. cité); Roger 
DaAMr, « Au Grand Théâtre. Le concert du cinquantenaire de l’Orchestre de la Suisse 
romande », L.C., 30 novembre-1er décembre, et Georges BERNAND, « Au Grand Théâtre: 
lO.S.R. se surpasse dans le concert GRATUIT du Jubilé », V.0., 4 décembre 1968. 


196 Op. cit., p. 45-51 et 67-71. 


17 Jbid., p. 46. — Dans ses notes, René Dovaz cite comme références les ouvrages sui- 


vants: Ernest ANSERMET et Jean-Claude PIGUET, Entretiens sur la musique, Neuchâtel, 
Editions de La Baconnière, 1963, Bernard GAVoOTY, Les grands interprètes : Ernest Anser- 
met, Genève, Editions René Kister, 1956 (photographies de Jean Mobhr), et Ernest ANSER- 
MET, Les fondements de la musique dans la conscience humaine, Neuchâtel, Editions de La 
Baconnière, 1961, 2 vol. 


#6 Autres chiffres intéressants: de 1918 à 1928, l’O.S.R. a joué 30 fois la Symphonie 
N°5, de Beethoven, 9 fois Pacific 231, d’Honegger, et 15 fois L’Oiseau de Feu, de Stra- 
winsky. 

19 Op. cit., p. 48. 

200 Jbid., p. 67 et 68. 

201 Jhid., p. 69-70. 

20% TDi SD 10. 


203 Ernest Ansermet, qui avait effectué en juin 1968 avec l’O.S.R. et Paul Kletzki une 
tournée au Japon, dirigea encore deux concerts d’abonnement de la saison 1968-1969: lors 
du deuxième concert d'abonnement, le 23 octobre, au Victoria-Hall, avec le concours du 
pianiste Bruno-Leonardo Gelber (Concerto, en la mineur, de Schumann, et Concerto N°1, 
en sol majeur, de Ravel), et, une semaine avant Noël, le 18 décembre, en la même salle, 
avec, au programme, la Cantate Profana, pour ténor, basse, chœur et orchestre, de Béla 
Bartok (1930), en première audition, la Cantate de Noël, pour baryton, chœur et orchestre, 
d’Honegger, et les Epigraphes antiques, de Debussy, transcrites pour orchestre par E. Anser- 
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met. C'était la dernière apparition en public d’Ernest Ansermet à la tête de l’O.S.R.: la 
maladie l’obligea de renoncer à diriger les répétitions de Pelléas et Mélisande, de Debussy, 
Pun des spectacles prévus du Grand Théâtre. 

Ernest Ansermet est mort à l'Hôpital cantonal de Genève le 20 février 1969 dans sa 
86e année. Des funérailles d’une simplicité émouvante lui ont été faites le 25 février à la 
Cathédrale de Saint-Pierre, la cérémonie étant présidée par le pasteur Henry Babel. La 
dépouille du directeur-fondateur de l’O.S.R. a été déposée au cimetière de Plainpalais, tout 
à côté de celle d’Emile Jaques-Dalcroze. La disparition d’Ernest Ansermet a été profon- 
dément ressentie par la population genevoise. 


204 Le tableau général des activités de l’O.S.R. durant la saison 1962-1963 (par exemple) 
fournit les indications suivantes: 12 concerts par abonnement à Genève et à Lausanne, 
plusieurs étant répétés à Neuchâtel, Fribourg, Bienne et La Chaux-de-Fonds; des concerts 
extraordinaires pour les Nations Unies, la Croix-Rouge, etc….; 6-8 concerts en hiver et 
6-8 concerts-sérénades ont été organisés par la Ville de Genève; 75-80 prestations à des 
représentations lyriques au Grand Théâtre de Genève et au Théâtre de Beaulieu à Lau- 
sanne; de nombreux services lors des concerts annuels des sociétés chorales romandes, 
des Mercredis symphoniques et des enregistrements de la Radio Suisse romande. 


205 Après la démission d’Ernest Ansermet en tant que directeur-fondateur de l’O.S.R., 
les chefs suivants se sont succédé à la tête de l’orchestre: Paul Kletzki (1967-1969), Wolf- 
gang Sawallisch ( 1970-1980) et Horst Stein (dès 1980). — Entretien à ce sujet le 31 janvier 
1978 avec Ron Golan, alto-solo de l’O.S.R. en 1952, professeur dans les classes d’alto au 
CGM en 1955, appelé en 1969 par le Conseil de Fondation et les musiciens de l’O.S.R. à 
négocier la succession de Paul Kletzki, représentant personnel de Wolfgang Sawallisch à 
l'O.S.R. de 1970 à 1972, secrétaire exécutif de l'O.S.R. de 1972 à 1975 et secrétaire général 


de l’O.S.R. dès 1975. 

206 « Créé il y a cinquante ans par Ernest Ansermet. Les temps héroïques de l’Orchestre 
de la Suisse romande », T.G., 12 octobre 1968. 

207 Entretiens avec Pierre Colombo, chef d’orchestre de la Radio Suisse Romande et 
chef du Département symphonique de la R.S.R. à Genève, les 3 et 4 avril 1978. 

208 Blanche STRUBIN, « Interprètes genevois. Pierre Colombo: une carrière menée à la 
baguette », T.G., 18 octobre 1964. 

20 Soliste (pour le Motet de Mozart): Adrienne Miglietti. 

210 Moose, « À la Réformation.. », loc. cit., 3 mai 1950. 


211 Le-1er février, — Autre œuvre au programme de deux solistes : Isabelle Nef et Doris 
Rossiaud: Concerto, à deux clavecins, en do mineur, W.S.V. 1060, de Bach. (Programmes 
de l'Orchestre de Chambre de Genève, Genève, 1950-1961, 3 vol.; I. 1950-1954; IT. 1954- 
1958; III. 1958-1961; obligeamment mis à disposition par Pierre Colombo.) 

22 Le 30 mai, Concert extraordinaire pour le 10° anniversaire de l’O.C.G. — Il s’agit, 
en fait, du Concerto, pour piano et orchestre, en si bémol majeur, K.V. 595, du Concerto, 
pour deux pianos et orchestre, en mi bémol majeur, K.V. 365, et du Concerto, pour trois 
pianos et orchestre, en fa majeur, K.V. 242. 


213 Pour l’œuvre de Vivaldi: le 5 décembre 1960. — Soliste du concert: Friedrich Gulda 
(Concerto, en ré mineur, K..V. 466, de Mozart). 


24 Le 9 novembre 1951. — Il faut préciser que l’O.C.G. n’avait pas comme but de pré- 
senter des œuvres en première audition à Genève. 


215 Le 4 décembre 1953. — Avec le concours de Flore Wend, soprano, Hugues Cuénod, 
ténor, du Chœur « Sine Nomine » préparé par Maroussia Le Marc’Hadour; instrumen- 
tistes: André Pépin et André Meschini, flûtes, Gaspard Cullet et Michel Wiblé, hautbois, 
et Roger Loewenguth, violoncelle. 


216 Le 23 février 1953. 
27 Le 5 novembre 1950. 
218 Le 23 janvier 1953. — Soliste: Jacqueline Blancard; direction: Robert-F. Denzler. 
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219 Le 11 mai 1964, Concert extraordinaire. — Au programme du soliste: Concerto 
N°17, en sol majeur, K.V. 453, de Mozart, et Concerto N°3, en ut mineur, de Beethoven. 


220 Le 6 décembre 1957. 


21 Le 9 juin 1958, Concert extraordinaire pour le 50€ concert de l’'O.C.G.— Au pro- 
gramme du soliste: Concerto, en la mineur, de J.-S. Bach, et Concerto, en mi mineur, de 
Mendelssohn. 


22 Ces deux artistes étaient les solistes d’un concert de l’O.C.G. le 27 janvier 1964, pour 
interpréter notamment le Concerto, en do majeur, pour flûte, harpe et orchestre, K.V. 299, 
de Mozart. 

23 Le 23 novembre 1951. — Autres œuvres au programme du soliste: Sicilienne et 
Gavotte, de Bach, Allegretto, de Rameau, et Andante et Menuet, de Mozart. 


2% Autres chefs qui ont aussi dirigé l’O.C.G.: avant 1953-1954: Erich Schmid, directeur 
de l'Orchestre de la Tonhalle de Zurich; après 1953-1954: Robert-F. Denzler, chef d’or- 
chestre à Zurich, et Roberto Benzi, chef d’orchestre à Paris. 


2% Cf. Albin JAQUIER, « L'activité culturelle de COOP Genève. L’Orchestre de Chambre 
de Genève instrument de culture musicale », Coopération, 6 juin 1964. 


2%6 Concert Grumiaux, le 26 février, au Victoria-Hall; Concert Magaloff, le 29 avril, en 
la même salle. — Direction: Pierre Colombo. 

227 En 1974-1975, Pierre Colombo enregistrait Cosi fan tutte, de Mozart, avec l’Orches- 
tre de l'Opéra de Monte-Carlo; le coffret de cet enregistrement a été offert en témoignage 
de reconnaissance à tous ceux qui étaient encore membres-souscripteurs et sympathisants 
de l’O.C.G. en 1969. 


28 Cf. Salle de la Réformation. Jeudi 10 mai 1962. Concert de l'Orchestre Saint-Pierre- 
Fusterie, Genève, Imprimerie du Victoria-Hall, mai 1962. — Ce concert était donné au 
bénéfice de la Paroisse de Saint-Pierre-Fusterie; c’est le dernier de l’O.S.-P.-F. à la Réfor- 
mation. (Entretien avec Louis Duret, le 14 février 1978.) 


2% La Marche des Ambassadeurs extraite de Nicolas de Fliie, d'Honegger, avait été inter- 
prétée lors d’un concert donné le 3 décembre 1949 au Victoria-Hall par l’O.S.-P.-F. à 
l’occasion de son XXV® anniversaire. — Soliste: Suzanne Gyr (Concerto N° 3, en ut 
mineur, pour piano et orchestre, de Beethoven). L’exécution de Nicolas de Flüe a eu lieu 
le 31 mai 1950 en la même salle. — Direction: Louis Duret; interprètes: l’O.S.-P.-F., 
Chœur de la S.M.S., Chorale de Plainpalais, Chœur des Jeunes Filles de l’Ecole Secondaire, 
Chœur d’enfants; récitant: Alfred Copponex. 


230 Pour le détail des dates, des solistes et des chœurs, cf. Orchestre Saint-Pierre-Fusterie. 
Genève 1924-1964, plaquette souvenir et le programme des concerts du dimanche 20 décembre 
1964 à 15 h. et 17 h. à la Cathédrale de Saint-Pierre (et du] samedi 6 mars 1965 à 20 h. 30 au 
Victoria-Hall, Genève, Imprimerie Kundig, décembre 1964, p. 18-28. 


231 Pour le détail, ibid., p. 19-28, et Programmes des Concerts de l’Orchestre Saint- 
Pierre-Fusterie, 1944-1968, 1 classeur (aimablement mis à disposition par Louis Duret). 

22 Orchestre Suint-Pierre-Fusterie Genève 1924-1964, loc, cit., p. 7. — Solistes: Pierre 
Segond, organiste, Georges Privez, baryton, chœur d’enfants préparé par Lisa Karlen- 
Duret, professeur au Conservatoire. 

233 No du 21 décembre 1964 (l’article n’est pas signé, mais il peut être attribué à Albin 
Jacquier). 

#É "Ibid, D: 9: 

25 « Au Victoria-Hall. L’Orchestre Saint-Pierre-Fusterie fête ses 40 ans », n° du 8 mars 
1965. 

26 Loc. cit., [p. 3]. — Louis Duret a réuni dans un album les lettres de félicitations qu’il 
a reçues à l’occasion de cet anniversaire, les photographies prises lors de la réception qui a 
suivi le concert, ainsi que les comptes rendus des journaux genevois. 


237 50e anniversaire de l'Orchestre Saint-Pierre-Fusterie 1924-1974, Genève, novembre 
1974 (Deux concerts: le 23 novembre à la Salle Simon I. Patino; soliste: Jean-Claude Her- 


366 NOTES 


menjat, flûtiste, et le 25 décembre à la Cathédrale; solistes: Pierre Segond, organiste, et 
Steven Thomas, violoncelliste). — De même, Louis Duret a réuni dans un classeur les 
lettres de félicitations et les comptes rendus des journaux genevois à l’occasion du 50€ anni- 
versaire. L’un des témoignages les plus émouvants est celui du professeur Raymond Meylan 
(Münchenstein, le 26 septembre 1974), qui raconte ses souvenirs de second flûtiste à 
l’'O.S.-P.-F. chargé de jouer le Larghetto de la Symphonie N°7, de Beethoven. 


28 Tendances et réalisations. Volume commémoratif publié à l'occasion du 75° anniver- 
saire de l’Association des Musiciens Suisses (1900-1975), Zurich, Atlantis Verlag, 1975, 
p. 105-107. — Ernest Ansermet avait refusé de diriger les concerts de cette fête, étant en 
désaccord avec l’A.M.S. qui lui reprochaït de ne pas inscrire plus souvent des œuvres de 
compositeurs suisses aux programmes de l’O.S.R. 


239 Comité d’organisation: Président: Henri Gagnebin; vice-président: Pierre Colombo; 
trésorier : Roger de Candolle; secrétaire: André Hunziker; membres: Samuel Baud-Bovy, 
Roger Dami, André-F. Marescotti, Lottie Morel, Jean Meylan, Marcel Nicole, Fernande 
Peyrot, Michael Pentz, Bernard Reichel, Emile Unger, Willy Tappolet, Roger Vuataz et 
Franz Walter. (Soixante-troisième Fête des Musiciens Suisses. Genève du 11 au 13 mai 1962, 
Genève, mai 1962, p. 4. — Document et renseignements complémentaires aimablement 
fournis par André Hunziker, Versoix-Genève.) — Cf. Samuel BAuD-Bovy, « L’Associa- 
tion des musiciens suisses est un peu la fille de Genève », T.G., 5-6 mai 1962, et « Les Musi- 
ciens Suisses à Genève », Bulletin du Conservatoire de Musique de Genève, mai 1962, 
n°9, p. 3-7. — Cf. également R.M.S., mars-avril 1962, n° 2, p. 66-69 (programme général), 
et mai-juin 1962, n° 3, p. 169-173 (comptes rendus). 


240 Le jury chargé de choisir les œuvres qui seraient exécutées à Genève et qui était 
composé de Paul Müller, Paul Baumgartner et Constantin Regamey (désignés par le 
Comité de l’A.M.S.) et de Samuel Baud-Bovy, Walther Geiser, René Gerber et Räto 
Tschupp (désignés par l’Assemblée générale), eut à examiner 65 œuvres (dont deux seule- 
ment de compositeurs genevois) dont il retint 14 (dont 1). (R.M.S., janvier-février 1962, 
n° 1, p. 60-61). 

2 « Au Victoria-Hall. Le premier concert de la Fête des musiciens suisses », T.G., 
12-13 mai 1962. — Solistes: Gisèle Vivarelli, soprano, Marie-Lise de Montmollin, alto, et 
Pierre Mollet, baryton; la S.C.S. (direction: Samuel Baud-Bovy) et le Chœur de jeunes 
filles de l’Ecole supérieure de Genève (direction: Henri Paychère). 


2% Les œuvres de Balissat, Holliger et Moeschinger furent dirigées par Jean Meylan; 
celles de Schibler et Zbinden par Pierre Colombo. 


243 Rudolf À. Brenner, 1°r violon, Walter Mutter, 2e violon, Herbert Brügger, alto, et 
Albert Nicolet, violoncelle. 


2% Brenton Langbein, violon, Jean-Claude Hermenjat, flûte, Hans Steinbeck, hautbois, 
Manfred Sax, basson, et Willi Gohl, clavecin. — Cf. Ed[ouard] Mfuirer-M{[oor|], 
« La 63° Fête des musiciens suisses. Deuxième concert symphonique de musique de cham- 
bre au CERN », 7.G., 14 mai 1962. 


25 La première proposition a été faite par le pianiste Rudolf am Bach, la seconde par 
le chef d’orchestre Räto Tschupp. 


246 Cf. « Communications officielles de l’AMS », R.M.S., mai-juin 1962, n° 3, p. 193- 
195, et « Prix de Composition de l’AMS remis à Walther Geiser », ibid., p. 194. 


IT. La musique de chambre (pp. 180-194) 


1 Sur le VII® Congrès de la Fédération Internationale des J.M. à Genève, avec, au 
programme, un Concert symphonique de l’O.S.R. sous la direction d’Ernest Ansermet 
(soliste: Béla Siki) comportant la création de La Mandrellina, ouverture, de Pierre Wissmer 
(1952) (au Victoria-Hall), deux représentations de L'Histoire du Soldat, de Ramuz et 
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Strawinsky (à la Réformation), deux Concerts de musique par la Ménestrandie dirigée 
par Hélène Teysseire-Vuilleumier (à l’église de Coppet) et un Concert symphonique de 
l'Orchestre International des J.M. sous la direction de Samuel Baud-Bovy et de la Chorale 
des J.M. d’Osnabrück (direction: Kurt Felgner), cf. Jeunesse et Musique, Journal des 
Jeunesses Musicales de Suisse, janvier 1952, n° 2, mars-avril 1952, n° 7, mai 1952, n° 8, 
et juin-juillet 1952, n° 9. 

2 Cf. Jfean]-L[uc] DAVAL, « Artistes carougeois. Robert Dunand », Journal de Carouge, 
20 novembre 1960, et Blanche STRUBIN, « Interprète genevois. Robert Dunand. Essayer de 
vivre dans un monde complet », T.G., 22 avril 1966. 


3 À Palma de Majorque, le 19 avril 1963, création mondiale, par l'Orchestre des J.M. 
de Suisse, sous la direction de Robert Dunand, du Concerto, pour percussion, piano et 
orchestre à cordes, d’Armin Schibler (1962), œuvre dédiée à l'Orchestre des J.M. 


4 Par exemple, le 16 décembre 1962, au Temple de Saint-Gervais, l'Orchestre des J.M., 
sous la direction de Robert Dunand, a donné, avec le concours de nombreux solistes et 
de la Psallette des J.M. (préparée par Pierre Pernoud), un Concert de Noël; au programme: 
Suite N° 2, en si mineur, pour flûte et orchestre, de Bach, Magnificat, pour deux sopranos 
et orchestre, et Concerto, en la mineur, pour basson, cordes et clavecin, de Vivaldi, et 
Magnificat, pour soli, chœur et orchestre, de Bach. 


5 Entretien avec Robert Dunand, le 20 mars 1978. 


6 Renseignements complémentaires donnés de vive-voix par Félix Ducommun, 
administrateur et contrebassiste du C.A.G., le 11 mai 1978. 


7 Collegium Academicum Genève [Plaquette à l’occasion du 10° anniversaire], Genève 
[1970], p. 20. 


8 Collegium Academicum Genève, loc. cit., p. 13, 15 et 17. — Archives du Collegium 
Academicum de Genève (Avant-programmes, programmes, comptes rendus et rapports 
d'activité), Genève, 1958-1970, 1 dossier, aimablement mis à disposition par Félix 
Ducommun. 


9 Collegium Academicum Genève, loc. cit., p. 17. 


10 jer concert: le 20 juillet 1950, en l’aula de l’Université, avec le concours de Gaby 
Darier et Jacques Horneffer, pianistes, Françoise de Ribaupierre et Roger Elmiger, violo- 
nistes, et Angelo W. Galletti, corniste. Au programme: Sonate, en sol majeur, pour deux 
violons et basse continue, de Vivaldi, Sonate, pour piano et cor, op. 17, de Beethoven, et 
Trio, pour piano, violon et cor, op. 40, de Brahms. — Avant-programmes, programmes, 
comptes rendus et photographies du C.M.G., 1950-1968, 5 classeurs, aimablement mis à 
disposition par À. W. Galletti. 


11 Entretien avec Angelo W. Galletti, le 18 mars 1978. 


12 Jer concert sous le nom de C.M.G.: le 26 février 1952, à l’Athénée (lors du vernissage 
de l'exposition du peintre genevois René Guinand), avec Roger Elmiger et Françoise de 
Ribaupierre, violonistes, Paul Angerer, altiste, Achille Reinhard, violoncelliste, Angelo W. 
Galletti, corniste, et Jean Lancoux, bassoniste. Au programme: Dances du XVI siècle, 
pour violon, alto, cor et basson, du livre de Pierre Attaignant, Divertissement, en ré 
majeur, pour violon alto et violoncelle, de Haydn, Sérénade, pour violon, alto, cor et 
basson, de Paul Angerer, et Sérénade, en ré majeur, op. 8, pour violon alto et violoncelle, 
de Beethoven. 


15 Ces deux ouvrages ont été présentés lors de la 182 séance du Centre de Premières 
Auditions de Genève dirigé par Elisa-Isolde Clerc, le 20 octobre 1953 au Conservatoire. 
Les interprètes en étaient Hedy Salquin, pianiste, Jeanne-Marie de Marignac, harpiste, 
Bernard Bellay, clarinettiste, Angelo W. Galletti, corniste, André Meschini, flûtiste, 
Henri Robert, bassoniste, et Paul Rudhardt, altiste. (Cf. Bl[anche] STIRUBINI, « Au Conser- 
vatoire. Premières auditions », T.G., 21 octobre 1953, et I.m.a.s. d’Elisa Clerc, de Genève, 
le 26 octobre 1953, à A. Walter Galletti, le remerciant de sa « précieuse collaboration »; 
archives du C.M.G.) 


4 I] faut ajouter: Melopea-Ricercare-Fughetto, pour quintette à vent, de Luciano 
Chailly (1952), œuvre dédiée au C.M.G., Tre Canti di Poeti nel tempo, pour soprano et 
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quatre instruments à vent, de Giampiero Tintori (1952), œuvre dédiée (pour cette forma- 
tion) au C.M.G., le Psaume CXVIII, de Georges Migot (1958, en création mondiale), sous 
la direction de Marc Honegger, le 25 octobre 1958, au Conservatoire, Sept Bagatelles, pour 
quintette à vent, et «Ewige Wiederkehr », trois airs, pour mezzo-soprano, flûte, violon, 
alto, et violoncelle, de Rudolf Kelterborn (1958 et 1959), écrites à l’intention du Centre 
des Premières Auditions de Genève, et créées par le C.M.G. le 16 mai 1960 au Conserva- 
toire, et le Sestetto, pour clavecin, flûte, hautbois, clarinette, cor et basson, de Giampiero 
Tintori (1957), œuvre dédiée au C.M.G. et créée le 3 avril 1962 au Conservatoire. 


15 Programme mis au point et préparé par Angelo W. Galletti. 


16 Pjaul] DIRUEY], « Au Musée. Musique contemporaine par le Convivium Musicum », 
T.G., 8 décembre 1964. — II faut ajouter, comme en contre-partie, un autre « Petit concert 
de musique ancienne des xvi® et xvire siècles » donné par la Psallette de Genève et l’En- 
semble de cuivres du C.M.G. le 1er février 1965 en la même salle. Au programme: des 
œuvres de Michael Praetorius, Jacques de Wert, Antoine de Bertrand, Claude Gervaise, 
Henry Purcell, Claudio Monteverdi et Orazio Vecchi. Direction: Pierre Pernoud. (Cf. 
Gabriele] d[e] Af[Gosrini], « Au Musée d’Art et d'Histoire. La Psallette de Genève et le 
« Convivium musicum », T.G., 2 février 1965.) 


17 L.a.m.s. d'Alfred Borel, conseiller d’Etat chargé du Département de l’Instruction 
publique, de Genève, le 9 avril 1957, à Angelo-W. Galletti, directeur du Convivium Musi- 
cum, lui exprimant sa « profonde gratitude pour la part » qu’il a prise dans « l’organisation 
de ces concerts de musique de chambre dans les écoles ». (Archives du C.M.G.) 


18 Respectivement: Conseil Œcuménique des Eglises, Centre Européen de Recherches 
Nucléaires et Organisation Mondiale de la Santé. — Sans parler de nombreuses presta- 
tions à la R.S.R., en particulier lors des « Dioramas de la Musique Contemporaine » dès 
1966. 


19 « Un quart de siècle pour le Convivium Musicum », dans: 1951-1976. Le Convivum 
Musicum de Genève, Genève, 1976, p. 3-4 et « Un quart de siècle pour le « Convivium musi- 
cum », T.G., 2 décembre 1976. 


20 Au n° 3 de ja rue des Vollandes. 
21 Entretiens avec Elisa-Isolde Clerc, les 3 et 17 mai et le 22 juin 1978. 


22 Dans les locaux de la Revue Musicale dirigée par le Genevois Robert Bernard, 
39, rue du Général-Foy. 


% Programmes généraux du Centre de Musique Contemporaine et de Premières Audi- 
tions de Genève, 1950-1968, Programmes du Centre de Musique Contemporaine et de Pre- 
mières Auditions de Genève, 1950-1968, 114 séances, et Comptes rendus de presse sur les 
Concerts du Centre de Musique Contemporaine et de Premières Auditions de Genève, 1950- 
1964, 2 classeurs, I. 1950-1964, II. Dès 1964. (Documents aimablement mis à disposition 
par Elisa-Isolde Clerc.) — Ce concert a été précédé par un autre, en hommage aux com- 
positeurs suisses disparus de 1950 à 1966 et dont les œuvres avaient figuré aux programmes 
du Centre: Jean Apothéloz, Jean Binet, Ernest Bloch, Willy Burkhard, Raffaele d’Alessan- 
dro, Aloys Fornerod, Arthur Honegger, Rudolf Moser, Robert Oboussier, Louis Piantoni 
et Henri Stierlin-Vallon. 


2% Le Psaume CXVIII, pour instruments à vent, et batteries, de Georges Migot (1952), 
a été donné, en création mondiale, au Conservatoire, lors de la 58€ séance du C.M.C.P.A., 
avec le concours de la Maîtrise Protestante de Genève, Gaspard Cullet, hautbois, Bernard 
Bellay, clarinette, Walter A. Galletti, cor, Henri Robert, basson, Hermann Giger, trom- 
pette, Willy Blaser et François Tremège, batteries. (Cf. Ed[ouard] M[uLzLER|-M{oor], « Au 
Conservatoire, Le Centre de premières auditions », T.G., 27 octobre 1958.) — Georges 
Migot était connu à Genève pour y avoir été appelé en 1936 par Albert Rehfous, directeur 
de l’Académie de Musique (au n° 7 de la rue du Jeu-de-l’Arc), en tant que président-ins- 
pecteur des études pour toutes les branches de l’enseignement, fonctions qu’il a remplies 
en venant à Genève plusieurs fois par année jusqu’en 1972, c’est-à-dire peu de temps avant 
sa mort, et aussi pour y avoir fait monter pour la première fois, avec un certain succès, son 
opéra de chambre Le Rossignol en amour (1926), le 2 mars 1937, à la salle Pitoëff (Salle 
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Communale de Plainpalais), sous la direction de Roger Vuataz. (Renseignements complé- 
mentaires fournis de vive-voix par Henri Briccarello-Rehfous, directeur de l’Académie de 
Musique, le 22 juin 1978.) 


2% Le Centre a organisé d’autres séances consacrées à des œuvres de deux autres compo- 
siteurs genevois: Frank Martin (le 27 février 1951, avec, au programme, notamment, les 
8 Préludes, interprétés par Renée Peter, pianiste) et Pierre Wissmer, alors directeur-adjoint 
de la Schola Cantorum de Paris (le 11 décembre 1955). 


26 C’est ainsi, par exemple, que la 33° séance du Centre, qui a eu lieu le 13 décembre 
1955 au Conservatoire, sous les auspices des Feuilles Musicales de Lausanne, était réservée 
en grande partie à des œuvres de compositeurs vaudois: Jean Apothéloz, Aloys Fornerod, 
Jean Perrin, Constantin Regamey et Julien-François Zbinden, interprétées par des musi- 
ciens romands: Lilia Mercet-Filosa, Jacqueline Guhl, pianistes, Anne-Marie Grunder, 
violoniste, Christiane Mercier, violoncelliste, Angelo W. Galletti, corniste, et Eric Tappy, 
ténor. 


27 Ce Musée est le résultat de longues et patientes recherches faites par Fritz Ernst et 
Elisa-Isolde Clerc pendant plus de quarante ans (et qui se poursuivent encore); il comporte 
plus de 300 instruments du xvi® au xiIx® siècles groupés en « familles d’instruments » dont 
F. Ernst et E.-I. Clerc jouent volontiers lors des visites commentées. Cette collection a été 
acquise par la Ville de Genève le 1er décembre 1969. — Cf. [Elisa-Isolde CLerc et Fritz 
ERNST], Catalogue de la collection d'instruments anciens Ernst, Genève, 1965, Jacques 
HALDENWANG, « Le Musée des instruments anciens de musique », Musées de Genève, mars 
1963, n.s., n° 33, p. 17-19, et Serge M. ZUBER, « Le Musée d’instruments anciens de musi- 
que de Genève », 4.V.G., 1970, p. 33-37. 


28 Le S.M.C. a été précédé par le Studio de Musique Expérimentale fondé en juin 
1958, qui a invité par exemple le compositeur belge Henri Pousseur du 10 au 13 décembre 
1959 à présenter, au Conservatoire et à l’Université, six cours spéciaux sur des analyses 
d’œuvres connues, travaux de composition et audition d'œuvres récentes. 


% Soliste (outre Yvonne Loriod): Jean Derbès, pianiste; ensemble instrumental sous 
la direction de Jacques Guyonnet. 


30 Ce Concert du S.M.C. a eu lieu le 22 septembre 1964 au Théâtre de l'Exposition 
nationale à Lausanne et redonné le 26 septembre à Radio-Genève, dans le cadre du 
«1er Diorama de la Musique Contemporaine de la R.S.R. ». 


#1 Archives du Studio de Musique Contemporaine (avant-programmes, programmes, 
textes de présentation), Genève, 1958-1969, 1 classeur, mis à disposition par Jacques 
Guyonnet. — Les « Statuts de fondation du Studio de Musique Contemporaine » (8 mars 
1963) ont été reproduits dans les Annexes, Document IV. 


%? Jean-Paul Batigne, Gabriel Bouchet, Jean-Paul Finkbeiner, Detlef Henri Kieffer, 
Claude Ricou, et Georges van Gucht; avec le concours de François Perret, flûtiste, et de 
Philippe Drancy, récitant. 


% I] faut ajouter que Jacques Guyonnet a aussi donné des cours d'initiation à la musi- 
que contemporaine et sérielle au Cycle d’Orientation de l’Enseignement Secondaire et au 
Conservatoire de Genève (ces cours ont été publiés en partie sous le titre de Sfructures et 
communication, Paris, Julliard édit., 1964, Cahiers Madeleine Renaud-Jean-Louis Bar- 
rault); il a également participé en 1965 à la fondation du Studio de Musique Contempo- 
raine Electronique (A.R.T.) pour développer les nouveaux moyens d’expression: la 
musique électronique et l’art vidéo; en 1967, enfin, il est entré dans une violente polémique 
avec Ernest Ansermet sur la musique contemporaine tout en préconisant une nouvelle 
« politique de la musique » à Genève. 


% Sur la tradition du mécénat de la famille royale de Belgique, cf. MARIE-José, Albert 
et Elisabeth de Belgique, mes parents, Paris, Plon, 1971, p. 129-137, « Chapitre x, Un roi 
alpiniste. Une reine musicienne ». — Renseignements complémentaires fournis de vive- 
voix lors d’un entretien particulier de S.M. la Reine Marie-José, en présence d’André- 
François Marescotti, le 22 avril 1978, à Merlinge. 
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3% Parmi les personnalités qui ont aidé la Reine Marie-José dans l’organisation des 
Concerts de Merlinge, il convient de citer Henry Brolliet, membre du Comité de l’O.S.R. — 
Renseignements donnés par André-François Marescotti, vice-président du Prix de Com- 
position Musicale « Reine Marie-José », le 15 avril 1978. 


36 Le 9 décembre. — Le Quatuor Juilliard: Robert Mann, 1° violon, Robert Koff, 
2e violon, Raphael Hillyer, alto, et Clans Adam, violoncelle. — (Recueil des Programmes 
des Concerts de Merlinge et du Prix de Composition Musicale « Reine Marie-José », Mer- 
linge et Genève, 1955-1969, 1 vol., aimablement mis à disposition par A.-F. Marescotti.) — 
Sur le concert, cf. Al[oys] Mfooserl, « Au cénacle de Merlinge. Arnold Schœnberg-Anton 
Webern », L.S., 10 décembre 1955. (Recueil des comptes rendus de presse des Concerts de 
Merlinge et du Prix de Composition Musicale « Reine Marie-José », 1955-1970, 1 classeur, 
mis à disposition par le Secrétariat de la Reine Marie-José, à Merlinge.) 


87 Le 27 mars. — Le Drolc-Quartett: Eduard Drolc, 1° violon, Heinz Bôtiger, 2° vio- 
lon, Siegbert Veberschaer, alto, et Heinz Majowski, violoncelle; avec le concours de 
Derrick Olsen, baryton, et Mario Saberno, pianiste. — Cf. Franz WALTER, A l'écoute 
des musiciens d'avant-garde », R.M.S., 127 septembre 1958, n° 9, p. 342-345. 


38 Le 19 novembre. — Interprètes: Marie Hinnenberg-Lefèvre, cantatrice, et Paul 
Baumgartner, pianiste. 


3 Le 9 avril. — Interprètes: Jacques Tiberge, flûte alto, Jacques Delécluse, vibraphone, 
Anton Stingl, guitare, Pierre Naudin, xylophone, André Cavaillé, percussion, Marie- 
Thérèse Cahn, voix d’alto, et Serge Collot, alto. — Cf. Al[oys] M[ooser], « Au cénacle de 
Merlinge. Une œuvre révolutionnaire: Pierre Boulez: Le marteau sans maître», LS., 
10 avril, et Franz WALTER, « Au cénacle de Merlinge. Une œuvre de Pierre Boulez », J.G., 
13 avril 1956. 


40 Le 10 juin. — Pierre Boulez a créé, lors de ce même concert, Constellation (For- 
mant 3, extrait de la 3° Sonate), que les catalogues de ce compositeur ne mentionnent pas 
en tant que tel. — Cf. Glabriele] de] AlGosrini], «Musique d’avant-garde à Merlinge 
« Structures » et « Constellation » de Pierre Boulez », L.S., 14 juin 1958. — Le lendemain, 
au Théâtre de la Cour Saint-Pierre, un Colloque, organisé par la S.I.M.C., réunissait 
Pierre Boulez et Karl-Heinz Stockhausen, qui répondirent à un questionnaire sur la 
musique sérielle. (Cf. WALTER, «À l'écoute des musiciens d’avant-garde », R.M.S., 
1er septembre 1958 (art. déjà cité).) 


41 Le 9 novembre. — Cf. Franz] W[aLTeR], « Merlinge. Concert consacré à Messiaen », 
J.G., 10 novembre, et Gfabriele] d[e] A[cosrmuil, « À Merlinge. Une soirée Messiaen », 
L.S., 10 novembre 1963. 


4 Le 3 novembre. — Interprète: le Quatuor de Winterthour: Peter Rybar, 1°* violon, 
Heinz Wigand, 2€ violon, Clemens Dahinden, alto, et Antonio Tusa, violoncelle. 


43 Le 5 novembre. — Interprète: le Quatuor Parrenin, de Paris: Jacques Parrenin, 
1er violon, Marcel Charpentier, 2° violon, Michel Vales, alto, et Pierre Penassou, violon- 
celle. — Autre œuvre au programme: Premier Quatuor à cordes, de Hans Werner Henze. 


4 Le 14 mai. — Interprètes: Erika Margraf, cantatrice, Carlo Pestalozza, pianiste, 
Luigi Cortese, pianiste, André Pépin, flûtiste, et Franz Walter, violoncelliste. 


45 Le 28 mai. — Interprète: l'Ensemble de Musique contemporaine du Festival de 
Palerme: Angelo Faja, flûte, Giorgio Trentin, hautbois, Vittorio Luna, clarinette, Antonio 
Viri, basson, et Robert Pagano, clavecin. — Concert radiodiffusé dans le cadre du Qua- 
trième Diorama de la Musique Contemporaine de la R.S.R. 


4 Le 3 novembre. — Interprète: le Quatuor de Winterthour. 
47 Le 27 mars. — Interprète: le Drole-Quartett. 


48 Le 27 mars, au Studio de Radio-Genève. — O.S.R., direction: Jean-Marie Auberson. 
__ Le 10 mai 1967, le même orchestre, sous la même direction, interpréta, au Studio de 
Radio-Genève, la Symphonie N° 2, pour cordes et trompettes, d’Honegger. 
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4 Le 1er avril, à Merlinge. — Interprètes: Marcel Gravois, violon, Chaim Zemach, 
violoncelle, et Jean Derbès, pianiste. — Il faut ajouter un concert de musique polonaise 
contemporaine qui a eu lieu le 6 mai 1968 et qui était consacré à Witold Lutoslawski 
(Quatuor à cordes, en deux mouvements), présenté par l’auteur et interprété par le Quatuor 
Parrenin, et Krzystof Penderecki ( Quatuor à cordes). 


50 Paris, Jobert, 1963. 


51 Selon le Règlement du Prix de Composition Musicale « Reine Marie-José », Genève, 
1960. (Ce règlement change chaque année.) (Archives du Concours de Composition Musi- 
cale « Reine Marie-José », Merlinge et Genève, 1959-1970, 2 classeurs, 1. — Rapports de 
la présidente et procès-verbaux du Comité; 2. — Correspondance concernant le concours 
de composition; documents mis à disposition par le Secrétariat de la Reine Marie-José, 
à Merlinge.) 

5 Ce compositeur, devenu directeur du Conservatoire de Turin, a fait partie par la 
suite du Jury du Prix de Composition Musicale « Reine Marie-José ». — Comité du 
Concours de fondation (en 1960): S.M. la Reine Marie-José, présidente, René Dovaz, 
directeur de Radio-Genève, vice-président, André-François Marescotti, compositeur 
(Genève), vice-président, Henry Brolliet, administrateur (Genève), trésorier, Pierre 
Colombo, chef d’orchestre (Genève), secrétaire, Pierre Capdevielle, compositeur (Paris), 
le Sénateur Umberto Zanotti-Bianco (Rome), Vicomte Jean de Lantsherre et Yves Hayot 
de Termicourt, avocats (Bruxelles), membres. 


5 Compositeur d’origine hongroise, né en Transylvanie en 1915, qui s’est exilé après 
la Seconde Guerre mondiale à Sao-Paulo où il a obtenu la nationalité brésilienne; de 
retour en Europe en 1961, il est devenu professeur de composition au Conservatoire de 
Lausanne. 


54 Albin JAQUIER, « Les concerts de Merlinge, Création à la cathédrale Saint-Pierre du 
Prix Reine Marie-José 1968 », L.S., 21 mars, et « Le Prix Reine Marie-José 1968, « Organ- 
book « 1967 », de William Albright », Coopération, 5 avril 1969. — Au cours de ce concert, 
donné le 20 mars, W. Albright a également interprété le fameux Livre d'orgue, d'Olivier 
Messiaen (1953), en hommage à son maître. 


III. La musique chorale (pp. 195-201) 


1 ]1 faut ajouter à cette liste un ensemble qui s’est associé à ce Cartel: l’Ensemble 
Motet et Madrigal (directrice-fondatrice: Lydie Malan, 1918-1947; directeur: Jacques 
Horneffer, dès 1948), et des groupements qui n’en font pas partie: le Cantus Laetus (direc- 
teur-fondateur: Henri Paychère: 1962-1974; directeur: Jean-Marie Curti, dès 1974), le 
Chœur Jean Delor (1955-1972), et le Chœur du Grand Théâtre (directeurs: Giovanni 
Bria: 1962-1965, Philippe Cart: 1965-1969, Paul-André Gaillard, dès 1969). — Pour le 
Chœur universitaire, anciennement Chorale universitaire (directeur-fondateur: Guy 
Boissard, 1962-1965; directeur: Chen Liang-Sheng, dès 1965). 


2 Pour la période 1945-1968 de la S.C.S.: Procès-verbaux des séances du Comité de 
la Société de Chant Sacré, 1943-1967, 2 registres; du 4 mars 1943 au 7 février 1952, et du 
13 mars 1952 au 22 septembre 1967; Bulletin de la Société de Chant Sacré, Genève, août- 
septembre 1945-décembre 1968, N°5 114-344, et Philippe M. MoNNIER, La Société de 
Chant Sacré de Genève de 1927 à 1976. Notice publiée à l’occasion du 150® anniversaire de 
sa fi Genève, Kundig impr., 1977, p. 29-38 (étude à laquelle il a été fait de larges 
emprunts). 


3 La Camerata Gabrieli de Genève a été fondée en 1965 par de jeunes musiciens, 
trompettistes, cornistes et trombonistes, désireux de faire revivre le répertoire de la musique 
de cuivres tombé dans l’oubli. En prenant le nom de Camerata Gabrieli, ils entendaient 
rendre hommage aux compositeurs vénitiens Andrea et Giovanni Gabrieli et, plus précisé- 
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ment, à ce dernier dont les compositions instrumentales pour cuivres constituent un élé- 
ment important dans l’histoire de la musique du xvre siècle. 


4 Autres œuvres de compositeurs suisses interprétées par la S.C.S. de 1945 à 1968: 
Passion selon Saint Luc, fragments, d'Otto Barblan, en mai 1960, Das Jahr, fragments, de 
Willy Burkhard, en mai 1948, Poème Funèbre, de Charles Chaïix, en mai 1956, Chant 
pour le Jour des Morts et la Toussaint, d'Henri Gagnebin, en mai 1952, Les Mystères 
de la Foi, du même, en mars 1959, à la Radio, Psaume 100, du même, en avril 1948, 
Psaume 130, du même, en décembre 1954, Psaume 100, de Fernande Peyrot, en novembre 
1968, Messe, de Paul Rudhardt, en avril 1964, à la Radio, Cantate : « Seigneur Ta main 
s’est ouverte », d'Eric Schmidt, en mars 1947, et Jésus, de Roger Vuataz, en décembre 
1950 


5 Solistes: Charles Panzéra, baryton (le Christ), Ernst Haefïliger, ténor (le récitant), 
Fernando Corena, basse, Elisa Scherz-Meister, soprano, Nelly Grétillat, alto, Germaine 
Vaucher-Clerc, clavecin, Pierre Segond, orgue, un Chœur d’enfants (direction: Jean Delor) 
et l’O.SR. 


6 Registre du Comité du Chant Sacré, séance du 25 avril 1946, f° 128-129, et Bulletin 
de la Société de Chant Sacré, mai 1946, n° 122, p. 985. 


7 Cf. Al[oys] M[ooser], « Au Victoria-Hall. La Société de Chant Sacré », L.S. 15 mai. 
_— Solistes: Ellen Benoit, soprano, Joseph Peyron, ténor, Pierre Mobllet, basse; avec le 
concours de l’O.S.R. 

8 Gabriele de AGosrIn, «Le Chant Sacré au Victoria-Hall. « Les Saisons» de 
Haydn », L.S., 15 février. — Reproduit dans le Bulletin de la Société de Chant Sacré, mars 
1965, n° 307, p. 3-4. — Solistes: Ursula Buckel, soprano, Carl-Heinz Buller, basse et Eric 
Tappy, ténor. 

9 Solistes: Renée Defraiteur et Nelly Grétillat, sopranos, Ernst Haeffliger, ténor, 
H. B. Etchéverry, baryton (le Christ), et Heinz Rehfuss, basse; à l’orgue: Pierre Segond. 

10 Bulletin de la Société de Chant Sacré, août-septembre 1948, n° 144, p. 2077. 

11 Jhid., avril 1949, n° 151, p. 2156. 

2%Op}cit.;-p..30: 

13 Avec l’O.S.R. et un Groupe de jeunes filles de l’Ecole supérieure de jeunes filles de 
Genève (direction: Henri Paychère). 

14 Op. cit., p. 34-35. 

15 Entretien à ce sujet avec Samuel Baud-Bovy, le 12 mai 1978. 

16 Pour succéder à Samuel Baud-Bovy à la tête du Chant Sacré ont été nommés en 
1977: Jean Meylan et Didier Godel. 

17 Cercle J.-S. Bach, Livre d’Or, vol. 2, 1939-1948, et vol. 3, 1948-1965. — Documents 
aimablement mis à disposition par Richard Ruegg, vice-président. 

18 Les 5 et 6 mars. — Solistes: Madeleine Dubuis, André Ducommun, Maria Helbling, 
Robert Kubler et Paul Sandoz; à l’orgue: Eric Schmidt; au clavecin: Germaine Vaucher- 
Clerc; avec le concours de l’'O.S.R.; direction générale: Francis Bodet. — Cf. Ed/ouard/ 
M/uLLer/-Moor, « Le Magnificat », de J.-S. Bach à Saint-Gervais », T.G., 7 mars, 
et F/ranz/W/ALTER/, « Au Temple de Saint-Gervais. Pour son xx° anniversaire, le Cercle 
Jean-Sébastien Bach interprète le « Magnificat », J. G., 7 mars 1949. 

19 Le 13 mai. — Avec le concours de l’O.S.R.; direction Francis Bodet, et la parti- 
cipation de Bernard Gavoty: conférence sur J.-S. Bach et son œuvre. — Cf. F/ranz/ 
W/ALTER/, « Au Victoria-Hall. Le concert du Cercle Bach », J. G., 15 mai 1953. 

20 1er concert: le 26 novembre, avec le concours de Marcel Dupré, organiste de Saint- 
Sulpice à Paris; 2° concert: le 6 décembre, avec Consuelo Rubio, soprano. 

21 Le 30 mars. 

2 Le 7 avril. — Version intégrale. — Avec le concours de l’O.S.R., du Chœur Jean 


Delor, du Motet de Genève (Jacques Horneffer) et un chœur d’enfants (Jean Delor) et de 
nombreux solistes; direction: Paul Rudhardt. 
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2% Le premier programme qui ait été conservé s'intitule: À cœur Joie. La Chorale et 
la Psallette du Scoutisme genevois présentent. Ce concert, qui a été donné au début d’octo- 
bre 1951 à la Salle Centrale sous la direction de Pierre Pernoud, comporte des œuvres de 
César Geoffroy, Jacques Chailley, Pierre Carraz, André-François Marescotti, Carlo 
Boller et Pierre Pernoud (Neptune et Prière matinale, textes de Raymond Barblan).— Pour 
l’activité de la Psallette (1951-1968): Avant-programmes, programmes et comptes rendus 
de presse, Genève et autres lieux, 1951-1968, 3 classeurs; 1. 1951-juin 1962; 2. Septembre 
1962-février 1965; 3. Novembre 1965-mars 1968. — Archives aimablement mises à dispo- 
sition par Pierre Pernoud et Ellen Lacourt-Thomas. 


2% Entretien avec Pierre Pernoud, le 21 juin 1978, à Troinex, près de Genève. — Cf. 
également Franz WALTER, «Le Conservatoire populaire de musique a nommé son 
nouveau directeur », J.G., 11 juin, Aflbin] J[ACQUIER], « Au Conservatoire populaire de 
musique. Pierre Pernoud nommé directeur », L.S., 11 juin, [Dominique] CH[ouer], « Pierre 
Pernoud directeur du Conservatoire populaire », et Edouard MuLLEer-Moor, « Un 
excellent choix », T.G., 12 juin 1974. — Pierre Pernoud a été, en effet, directeur du C.P.M. 
de Genève de 1974 à 1975. 


2% Cf. Albin JACQUIER, « La Psallette de Genève fête ses 25 ans... », Coopération, 
20 mars 1975. — Concert du 25€ anniversaire, le 22 mars, au Victoria-Hall; au programme: 
les Vêpres solennelles du confesseur, de Mozart, le Stabat Mater, à dix voix, de Scarlatti, 
et le Gloria, à sept voix, de Monteverdi. 


2 Chorals interprétés par la Psallette des J.M. sous la direction de Pierre Pernoud lors 
du récital consacré à l’œuvre d’orgue de J.-S. Bach donné par Lionel Rogg, le 13 juin 1961, 
au Victoria-Hall (9° récital de la Société des Concerts Spirituels de Genève, Genève, 
printemps 1961). 


27 Juditha triumphans, « Sacrum Militare Oratorium », de Vivaldi (1716), sur un texte 
de Jacope Cassetti, avec l'Orchestre des J.M. (direction: Robert Dunand) et de solistes, 
le 19 mars 1960, au Conservatoire (5° Concert de l’abonnement des Concerts du Conser- 
vatoire, saison 1959-1960). 


28 Programme de La Psallette et la Chorale « A Cœur Joie» des Jeunesses Musicales 
de Genève ( Direction : Pierre Pernoud et René Probst) [et de] L’Orchestre des Jeunesses 
Musicales de Genève ( Direction: Robert Dunand), le 2 février 1957, à la Salle Pleyel à 
Lyon; au programme (en ce qui concerne la Psallette): Deux poèmes de Ronsard, de Frank 
Martin, Deux Poèmes de C.-F. Ramuz, de Jean Binet, et Danses populaires de Kallo, de 
Zoltan Kodaly (en première audition au concert en France). 


% Programme de l'Orchestre de Chambre de Genève, 5 décembre 1960, à la Salle de la 
Réformation; au programme (en ce qui se rapporte à la Psallette dirigée par Pierre Per- 
noud): le Credo, pour chœur et orchestre, de Vivaldi. 


30 La S.C.S. avait été préparée par Samuel Baud-Bovy, un chœur d’enfants par Jean 
Delor; à l’orgue: Pierre Segond. — Cf. Gfabriele] d[e] A[cosrnui], « Pour le IVE Centenaire 
de l’Université. Création des « Psaumes » de Frank Martin », L.S., 5 juin 1959. 


31 Ce sont trois amis de Pierre Pernoud qui ont, pendant sa maladie, dirigé la Psallette: 
Philippe Corboz, directeur du Chœur du Collège Voltaire à Genève (1976-1977), Philippe 
Cart et Bernard Girod (dès 1977). 


IV. La musique lyrique (pp. 202-209) 


1 Cf. [Ami CHATELAIN], « Vingt ans d'activité », Société Romande de Spectacles. 
Genève, loc. cit., {p. 7-141. 


2 Les 22 et 23 mars 1946. — O.S.R. direction: Ernest Ansermet. 
3 Le 30 novembre et le 127 décembre 1945. 
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4 Le 15, 17, 22 et 24 mai 1946. — O.S.R., direction: Louis Fourestier. 

5 Les 2 et 4 mai, les 8 et 10 mai 1946. — O.S.R,, direction: Nino Sanzogno. 

6 « Vingt ans d’activité », loc. cit., [p. 8]. 

7 Les 7 et 9 mars 1947. 

8 Les 23 et 25 avril. 

9 Les 28 et 30 novembre. — O.S.R., direction: Ernest Ansermet. 

10 Les 7 et 8 février 1948. — O.S.R., direction: Samuel Baud-Bovy. 

11 Les 5 et 7 mars. — O.S.R., direction: Robert-F. Denzier. 

12 Les 23, 25 et 27 avril. — O.S.R., direction: Eugène Bigot. 

13 Le 30 septembre, les 2 et 5 octobre. 

14 Les 11, 12 et 14 novembre. 

15 Les 20 et 22 mai 1949. 

16 Les 4 et 5 mars 1950. — O.S.R. direction: le compositeur. 

17 Les 22, 24 et 26 mai. — O.S.R., direction: Robert-F. Denzler. 

18 Les 9 et 11 septembre 1950. — O.S.R., direction: Ernest Ansermet. 

1 Les 27 et 30 janvier 1951. — O.S.R., direction: Henri Tomasi. 

20 Les 18 et 20 novembre 1950. 

2 Sur l'incendie du Grand Théâtre: L.S., 2 mai, J.G. 2 mai, T.G., 2 et 3 mai, L.C., 2 et 
3 mai 1951, et A.V.G., 1958, p. 43-48. — Parmi les personnes présentes sur la scène du 
Grand Théâtre: Charles Held, directeur de scène, et Gaston Tillhet-Tréval, metteur en 
scène, qui a laissé un compte rendu particulièrement émouvant sur l'incendie du Théâtre 
(et qui a été reproduit dans les Annexes, Témoignage VIN). Gaston Tillhet-Tréval a été 
rendu en partie responsable de l’incendie et fut condamné à un mois de prison avec sursis; 
il est décédé en décembre 1953 des suites morales de cette condamnation. (Cf. « M. Tillhet- 
Tréval », J.G., 12 décembre 1953, art. nécrol.) 

2 «Les Mémoires’ du dernier directeur de l’ex-Kursaal. Grand Casino: la fin d’une 
époque », T.G., 14 septembre 1974. 

23 Les conditions matérielles de l’organisation d’une saison lyrique à Genève étaient 
très difficiles pour la S.R.S. Ainsi, pour 1951-1952, le Conseil administratif allouaïit à la 
S.R.S. une somme de moins de 250.000 francs, pour organiser 40 représentations au 
minimum. (L.a.s. du conseiller administratif Marius Noul, conseiller délégué aux théâtres 
et aux beaux-arts, à Philippe Albert, président de la S.R:S., de Genève, le 31 août 1951 
(Copie). — Collection personnelle. 

24 Les 16, 17 et 18 février. — O.S.R.,, direction: Thomas Schippers. 

2% Les 2 et 4 mai. 

26 Les 22 et 24 avril. 

27 Les 8 et 10 décembre. — O.S.R., direction: Robert-F. Denzlier. 

2 Les 25 et 27 novembre. — Même orchestre, même direction. 

%® Les 17 et 18 février. — O.S.R., direction: Jean Gitton. 

30 Les 8 et 10 mai. — O.S.R., direction: Pierre Dervaux. 

81 Les 23 et 25 février. — O.S.R. direction: Jean Meylan. 

3 Titre d’un article du J.G., 11 décembre 1962. 


3 Ce plafond a été achevé, après la mort de Jacek Stryjenski, par Albert Gaeng dans 
l'atelier de la Lustrerie Hoirs Gehr à Gland (Vaud). 


84 La S.R.S. a mis un terme effectif à son activité en 1968 lors d’une Assemblée générale 
qui s’est tenue à Genève le 20 novembre en présence de Victor Maerky, président, 
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René Stampfli, vice-président et délégué à l’administration, Georges Rey, secrétaire, et 
Charles Gorgerat, membre. (Copie du P.V. de l’assemblée — Collection personnelle.) 


%5 D’après « M. Pierre Bouffard, conseiller administratif aux Beaux-Arts, fait le point 
du théâtre à Genève », J.G., 11 décembre 1962. — Fondation du Grand Théâtre; création: 
1960; le statut de la Fondation, adopté par le Conseil municipal, avait fait l’objet d’une 
loi votée par le Grand Conseil le 20 novembre 1964; buts: assurer l’exploitation du Grand 
Théâtre, en y organisant des spectacles d’art lyrique, chorégraphique et dramatique; prin- 
cipaux organes: le Conseil (onze membres) et le Bureau (cinq membres); président du 
Comité de fondation (1960): Henry Brolliet; président du Bureau de Fondation: Jean- 
Flavien Lalive (1966); autorité de surveillance de la Fondation: Conseil administratif de 
la Ville de Genève. — Association de soutien: Association des Amis de l’Opéra; fondation: 
1962; siège: Grand Théâtre; président: Roger de Candolle. 


36 Ville de Genève. Le lundi 10 décembre 1962 à 20 heures. Soirée de gala offerte par le 
Conseil administratif pour l'inauguration du Grand Théâtre de Genève. Don Carlos, opéra en 
& tableaux de Giuseppe Verdi, Genève, Imprimeries Populaires, décembre 1962. 


37 Rapporté par Eugène TROLLUX, « Entre cour et jardin », T.G., 11 décembre 1962. — 
Dans le même numéro: Edouard MULLER-MooR, « Première au Grand Théâtre recons- 
truit. Don Carlos de Verdi ». 


38 Sur Marcel Lamy à Genève: [Alfred] R[ouLET], « Mort de Marcel Lamy ex-directeur 
du Grand-Théâtre », T.G., 14 octobre, et Ffranz] WIALTER], « Marcel Lamy », J.G., 
16 octobre 1970. 


% Les 8, 10 et 12 janvier 1963. — O.S.R., direction: Alberto Erede. 

40 Les 15 et 17 janvier. 

# Les 12 et 14 mars. 

4 Les 22, 23 et 24 mars. 

4 Et les 25 et 27 avril. — Mise en scène: Jacques Charon, chorégraphie: Janine 
Charrat; décors et costumes: Cassandre; O.S.R. et Ballets du Grand Théâtre, direction 


musicale: Ernest Ansermet. Parmi les interprètes: André Vessières (Monsieur de Pour- 
ceaugnac), Pierre Mollet (Eraste), Heinz Rehfuss (Oronte) et Erna Spoorenberg (Julie). 


#4 Les 25, 27 et 29 février 1964. — O.S.R., direction: Christian Vôchting. 


45 Les 19, 21, 23, 26 et 30 janvier 1965. — O.S.R., direction: Jean Meylan. Mise en 
scène: Herbert Graf. 


46 Les 15, 17, 19, 21, 24 et 26 mars. — O.S.R., direction: Jean Meylan. Principaux 
interprètes: Johann Grillo et André Turp. — C’est à la mémoire d’Herbert Graf, « qui 
éleva le Grand-Théâtre de Genève au niveau des premières scènes lyriques », qu'est dédié 
le très bel ouvrage de Roger de CANDOLLE, Histoire du Théâtre de Genève, Genève, imprimé 
sur les presses d’Etienne et Christian Braillard, 1978 (en commémoration des cent ans 
d’existence du Grand Théâtre). 


47 Les 11, 13, 16, 19 et 21 novembre. — O.S.R., direction: Christian Vôchting. 
48 Les 14, 17, 20, 22 et 26 janvier 1967. — O.S.R., direction: George Sébastian. 


4 Les 11, 13, 15, 17 et 20 avril. — Mise en scène: Lofti Mansouri; décors et costumes: 
Max Rôthlisberger; chorégraphie: Serge Golovine. 


50 Sur le programme général d’Herbert Graf: « Mon programme», dans: Grand 
Théâtre de Genève. Saison 1965-1966, Genève, 1965 [p. 6, 7 et 9]. — Herbert Graf est mort 
à Genève le 6 avril 1973 à la veille de son 70° anniversaire. — Cf. Jean-Flavien LALIVE, 
Herbert Graf, 1903-1973, directeur général du Grand Théâtre [Genèvel, 1973, Franz WALTER, 
« Herbert Graf est mort », J.G., 7 avril, et « Herbert Graf avait le sens de la grandeur », 
J.G., 7-8 avril, Jean DELOR, « Le théâtre lyrique en deuil », L.S., 6 avril, et Dominique 
CHoUET, « Directeur du Grand-Théâtre Herbert Graf est mort », T.G., 6 avril 1973. — 
cn, du Grand Théâtre de Genève: Jean-Claude Riber (1973-1980) et Hubert R. Gall 

ès 1980). 
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V. L'enseignement de la musique (pp. 210-221) 


1 Rapport sur l’enseignement de la musique à Genève, Genève, le 12 juin 1970, p. 41-42 
(« Conclusions de la Commission. B. Constitution du Conseil mixte, article 11 »). 


2 JEANDIN, Le Conservatoire de Musique de Genève, loc. cit, p. 7-30 (pour les années 
1945 à 1960), et Bulletin du Conservatoire de Musique de Genève, 1945-1968, années xIN- 
XXXVI. 


3 En 1968, le CMG comptait 1 directeur, 2 doyens, 110 professeurs, plus le personnel 
administratif et technique. Il était dirigé par un Comité de 16 membres où figurent des 
représentants de l'Etat, par un Bureau du Comité de 5 membres et par la Direction. Il 
existe une Association des Anciens élèves et Amis du Conservatoire qui édite un Bulletin 
mensuel et une Association des Etudiants du Conservatoire formée par les élèves des 
classes supérieures. 

4 Pour plus de précisions, cf. JEANDIN, Le Conservatoire de Musique de Genève, loc. cit., 
p. 15-19. — A noter qu’en juin 1946, la cantatrice Anna-Maria Guglielmetti fut nommée 
dans les classes de chant, apportant « les rayons de soleil du bel canto » (ibid., p. 16). 

5 B.C.M.G., décembre 1950, n° 4, p. 3 (art. nécrol.). 

6 Il est décédé à Rochester (New York) le 18 janvier 1955, à l’âge de 62 ans. 


7 Parmi ses élèves: Suzanne Danco, Marie-Lise de Montmollin, Isabelle Franzoni et 
Ernest Haefliger. 


8 Cf. Alice LAUBER, Joseph Lauber esquisse biographique, un volume dactylographié, 
Genève, 1963. — Exempl. au CMG. 


9 Cf. [Germaine ToURNIER, épouse de Johnny Aubert], Johnny Aubert 1888-1954, 
Genève, Edition de « La Sirène », 1955. — Album In Memoriam, avec les témoignages 
d'Ulysse Kunz-Aubert, Ernest Ansermet, Henri Gagnebin, Marine Choquart, Franz 
Walter, André de Ribaupierre, Albert Paychère, Marie Panthès et Alfred Cortot. 


10 [Henri GAGNEBIN], « Madame Rose Féart », B.C.M.G., octobre 1954, n° 2, p. 3-4 
(art. nécrol.). 


11 Le Conservatoire de Musique de Genève, loc. cit., p. 20. 


12 Le 21 mars, au Grand Théâtre. — Solistes: Henri Gyger, trompette, et Pierre Segond, 
orgue; Flore Wend, soprano, et Pierre Mollet, baryton. 


13 Cf. Ernest ANSERMET, « Hommage à Frank Martin (à l’occasion du sixième Concert 
du Conservatoire le vendredi 8 avril) », B.C.M.G., avril 1960, n° 8, p. 3-7. — Au pro- 
gramme du concert: Concerto, pour clavecin et orchestre (Orchestre du Conservatoire, 
direction : Samuel Baud-Bovy; soliste: Isabelle Nef), Quatre Sonnets de Ronsard (Lucienne 
Devallier, cantatrice), Préludes, pour piano (Florence Wild), et Ballade, pour violoncelle 
(Henri Honegger et le compositeur). 


1 Le 27 mars. — C’est à cette époque que l’O.S.R., sous la direction d’Ernest Anser- 
met, enregistrait pour Decca Pelléas et Mélisande. 


15 Cf. Blanche STRUBIN, « Interprètes genevois. Isabelle Nef ou le don de communi- 
cation », T.G., 12-13 octobre 1963. — Isabelle Nef a fondé et animé les Concerts de Bossy 
près de Genève dans le cadre de la maison familiale pour perpétuer le souvenir de son mari, 
le Dr Arnold Naef. — Autre école genevoise dépendant du CMG: l’« Ecole genevoise 
d’orgue », fondée par Pierre Segond, professeur d’orgue et d’improvisation au CMG 
depuis 1940 et organiste de la Cathédrale de Saint-Pierre de Genève depuis 1942, qui a 
formé des élèves réputés: Guy Bovet, Lionel Rogg et François Delor. 


16 Les 22 octobre, 10 décembre 1963, 21 janvier, 11 février et 10 mars 1964. 


17 Le 24 avril 1965. — Le Quatuor Elmiger: Roger Elmiger, 1% violon, Noémie 
Bochet, 2° violon, André Vauquex, alto, et François Courvoisier, violoncelle. 


18 Les 13 et 29 mars 1966. 


NOTES 377 


19 Hubert Parry, pianiste, Walter Prystawski, violoniste, et Esther Nyffenegger, vio- 
loncelliste. 


20 Le 17 décembre. 
2 Cf. B.C.M.G., mai 1968, n° 9, p. 2 (présentation générale). 


2 Dans le même ordre d’idées, Samuel Baud-Bovy est à l’origine (en 1967) du projet 
de créer, dès la rentrée de septembre 1970, en accord avec la Direction de l’Enseignement 
secondaire à Genève, le Sénat universitaire et le Collège Voltaire, une section artistique 
de maturité. Cette création a été rendue publique le 17 avril 1970; les exigences pour 
l'admission dans cette section, son programme et les débouchés offerts aux titulaires de 
cette maturité d’un type nouveau, ont fait l’objet d’une brochure éditée par le Département 
de l’Instruction publique de Genève. 


23 Henri GAGNEBIN, « Vingt-cinq ans!», dans: Concours International d'Exécution 
Musicale. Genève 1963. XXV® anniversaire, Genève, Imprimerie des Arts, 1963 [p. 13]. 


#% Les statistiques du Secrétariat du C.IL.E.M. fournissent les chiffres suivants pour les 
30 premiers concours, soit de juin 1939 à mai 1968: 5602 candidats de 73 pays différents; 
103 premiers prix, 273 seconds prix et 26 troisièmes prix; valeur totale: près de 350.000 
francs suisses (sans compter les prix spéciaux). Cf. Concours International d'Exécution 
Musicale. Genève. Les lauréats 1939-1968, Genève, 1969. 


25 «Les Concours de Genève », dans: Concours International d'Exécution Musicale. 
Genève 1963, loc. cit., [p. 101. 


2% Entretiens avec Frédéric Liebstoeckel, secrétaire général du C.I.E.M. depuis sa 
fondation en 1939, les 30 novembre et 13 décembre 1978. 

27 Fédération des Concours Internationaux de Musique: siège à Genève (12, rue de 
l’'Hôtel-de-Ville); président d'honneur: Henri Gagnebin; président du Comité: André- 
François Marescotti; secrétaire général: Frédéric Liebstoeckel. — Publie un bulletin 
annuel. (Cf. Fédération des Concours Internationaux de Musique, Genève, le 25 novembre 
1978, Saison 1979/1980, 22e parution.) 


% Emile Jaques-Dalcroze, op. cit., p. 153-157 (pour la période 1945-1950). 


2% Cf. Marguerite CROPTIER, Institut Jaques-Dalcroze. Rapports de la Directrice, 
Genève, 1947-1967 (en particulier: Rapport de l’année scolaire 1964-1965, présenté le 
26 juin 1965, et Rapport de l’année scolaire 1965-1966, présenté le 25 juin 1966). — Entre- 
tien avec Marguerite Croptier-Lange, le 21 juin 1978. 


%0 Neuchâtel, Edition de La Baconnière, 1965. — Principales contributions: Frank 
Martin, « Préface », Tibor Dénès: « Chronologie et Catalogue complet », Alfred Berch- 
told: « Emile Jaques-Dalcroze et son temps », Henri Gagnebin: « Jaques-Dalcroze com- 
positeur », Bernard Reichel: « Les chansons de Jaques-Dalcroze », Claire-Lise Dutoit: 
« Jaques-Dalcroze, créateur de la rythmique », et Henri Stadler: « Jaques-Dalcroze et 
Adolphe Appia ». 


#1 Cf. CROPTIER, Institut Jaques-Dalcroze. Rapport scolaire 1964-1965, p. 1-4. 


% Successeurs de Marguerite Croptier à la direction de l’Institut Jaques-Dalcroze: 
Claire-Lise Dutoit (1967-1969) et Dominique Porte (dès 1969). 


%8 Rapport sur l’enseignement de la musique à Genève, Genève, le 12 juin 1970, p. 15. 


% L’E.S.M. a fêté cette année-là son 10€ anniversaire par un Grand Concert donné le 
28 novembre au Victoria-Hall. Au programme: la Symphonie inachevée, de Schubert, le 
Concerto grosso, de Corelli (solistes: Walter Laederach, Jeanne Segessmann et Jean 
Métraux), et Vers la Paix, fresque musicale de Claude d’Arçon et Fernand Closset. Solistes, 
chorales, chœur d’enfants, classe d’orchestre et corps d’harmonie, direction: Fernand 
Closset. — Programme-souvenir du X° anniversaire de l'Ecole Sociale de Musique, Genève, 
novembre 1942. 


% J, Accord, janvier 1953, n° 5, p. 14. 
3% Cf. Fernand CLosser, « Après le concert du Victoria-Hall », L’Accord, mai 1963, 


n°9, p. 1-3, et « Critiques parues dans Le Courrier (31 mars) et la Voix Ouvrière (1° avril) », 
p. 10-11. 
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37 Jbid., p. 10. 

38 Jbid., octobre, n° 2, et novembre 1962, n° 3. 

39 «Statuts de fondation du Conservatoire Populaire de Musique », Genève, le 
17 avril 1967 (Registre du Commerce du Canton de Genève, dossier 1596/1967, pièce 
n° 1, vol. 301, n° 1682, et Feuille Officielle Suisse du Commerce du 20 mai 1967, p. 1718), 
avec modification concernant la formation du Conseil de Fondation, par arrêté du Conseil 
d'Etat, le 27 juillet 1977. 

40 Directeurs du C.P.M.: Gabriele de Agostini (1970-1974), Pierre Pernoud (1974- 
1975) et Roland Vuataz (dès 1975). 


4 Rapport, loc. cit., p. 41-42. 
4 Voir, dans les Annexes, le Tableau III. 
43 Rapport, loc. cit., p. 76. 


VI. La musique à la radio et à la télévision (pp. 222-225) 


1 Société Suisse de Radiodiffusion. Quinzième rapport annuel sur l'exercice allant du 
1® avril au 31 décembre 1945, Berne, 1946, p. 32. 

2 Dans le domaine des émissions de jazz, il convient de mentionner le principal ani- 
mateur de la musique de jazz à Genève à cette époque, Loys Choquart (né en 1920); 
excellent clarinettiste et saxophoniste, leader de plusieurs ensembles à Genève, patron du 
night-club La Tour où il a fait venir très souvent d’excellents musiciens, il a animé à Radio- 
Genève, de 1939 à 1959, plus de 2000 émissions de jazz très suivies. — Voir, dans les 
Annexes, le Tableau IV, « Principaux ensembles de jazz à Genève de 1937 à 1968». 


3 «Bilan 1961 de la Télévision romande », dans: Société Suisse de Radiodifjusion. 
Annuaire 1961. 31° rapport, Berne, 1961, p. 47-51. 

4 Jean von Arx et Geneviève Vauquet, violons, Claude de Choudens, alto, Achille 
Reinhard, violoncelle, et Armand Dewaele, contrebasse. 

5 Pour Bavardage, comédie lyrique en un acte, texte de Michèle Moroz, musique de 
Pierre Métral (1964, en création); solistes: Basia Retchitzka, soprano, Arlette Chédel, 
alto, Eric Tappy, ténor, et Gaston Presset, basse. 

6 Société Suisse de Radiodiffusion. Radio Suisse romande. Programmes des Dioramas 
de la Musique contemporaine: 1°: Genève et Lausanne, 23-29 septembre 1964; 2e: Genève, 
Lausanne et Divonne-les-Bains, 11-21 juin 1965; 3°: Genève, Lausanne et Saint-Gall, 
26 mai-17 juin 1966; 4°: Genève, Merlinge, Lausanne et Vevey, 5 mai-12 juin 1967, et 5e: 
Genève, Lausanne, La Chaux-de-Fonds et Zurich, 11-26 mai 1968. (Documents aimable- 
ment mis à disposition par André Zumbach, responsable de l’organisation générale des 
« Dioramas ».) 

7 Cf. Henry DUMOULIN, « A la Maison de la Radio à Genève. Premier « diorama » 
de la musique contemporaine », Progrès de Lyon, 25 octobre 1964. 

8 Cf. R.-Aloys MoosER, « Pour la musique du temps présent », dans: Société Suisse de 
Radiodiffusion et Télévision. Programmes romands. Premier « Diorama » de la Musique 
contemporaine, Genève, septembre 1964 [p. 3, avant-propos]. 

9 Les autres concerts donnés par la Psallette des J.M. et le C.A.G., du S.M.C. et du 
C.M.C.P.A. ont déjà été mentionnés dans le cadre de leur activité particulière. 

10 Le 13 juin. — O.S.R., direction: Serge Baudo. 

11 Le 29 mai 1967, le compositeur grec Iannis Xenakis présentait, à la salle de Concerts 
de la Maison de la Radio à Genève, une conférence-audition, agrémentée de nombreux 
exemples sonores et par la projection de diapositives, sous le titre de: « Musique stochasti- 
que, musique symbolique; Formalisation et axiomatisation de la composition musicale; 
Automatisation par les ordinateurs électroniques ». 


NOTES 379 


2 «Le compositeur Witold Lutoslawski nous dit », dans Radio suisse romande. Cin- 
quième Diorama de la Musique contemporaine, 1°*-26 mai 1968, Genève, mai 1968 [p. 9.] — 
Compositeurs suisses: Constantin Regamey, Frank Martin, Klaus Huber et Arthur 
Honegger. Compositeurs polonais: Witold Lutoslawski, Henryk Nicolaj Gorecki, Grazyna 
Bacewiczowna, Krzystof Penderecki et Zbigniew Bujarski. 


VII. L’« Ecole » genevoise de composition (pp. 226-234) et conclusion 


1 Entretiens sur ce sujet avec Bernard Reïchel, les 14 mars et 14 juin 1977, avec André- 
François Marescotti, le 6 décembre 1977, et avec Roger Vuataz, le 9 décembre 1978. 


2 Le tombeau de Monsieur Basile ou le triomphe de l'opinion publique. Poème héroïque 
en 93 chants et quelques ritournelles par Frank Martin pour le texte et Bernard Reichel pour 
les dessins. Fascicule I°* des éditions de recherches musicologiques et nationales de la Société 
d'études basiléennes d'’Issoire [Genève] 1935. — Pamphlet consacré au Concours de compo- 
sition du Carillon et adressé à la critique musicale. 

3 Programme conservé à la BPU. 

4 No du 9 juin 19309. 

5 Cf. également R.-Aloys Mooser, Regards sur la musique suisse contemporaine, 
Genève, printemps 1941 (ms. à la BPU), causerie présentée au Lyceum-Club de Genève 
avec le concours de Claire Dépraz, pianiste, Henri Honegger, violoncelliste, et Denise 
Humbert, cantatrice. En Suisse romande, dit R.-A. Mooser, deux compositeurs s’imposent 
en particulier: Frank Martin, qui, ayant atteint la cinquantaine, milite « à l'avant-garde de 
la musique contemporaine », et Pierre Wissmer, âgé d’à peine trente ans, l’un des benja- 
mins des compositeurs suisses » (f° 20). — Au programme (pour ces deux compositeurs) : 
l’un des Quatre sonnets de Ronsard, de Martin (1921), et une Suite, pour piano, de Wissmer 
(1936). 

6 Auteur (à cette époque) sous le pseudonyme de Jean DURAND du Journal d'un 
amateur de musique (1930-1940), Lausanne, Genève, Neuchâtel, Vevey, Montreux, Berne, 
et Bâle, Payot, 1941. — Notes sur des concerts et des représentations d’opéras auxquels le 
compositeur a assisté dans une vingtaine de villes d'Europe occidentale (dont Genève). 


7 Aucun programme de ces concerts n’ayant été retrouvé, il a fallu procéder par recou- 
pement avec d’autres programmes de 1941-1942, en particulier ceux des réunions musicales 
de l’Echeveau, société à but philanthropique (le 26 janvier, chez Victor Martin, au boule- 
vard des Tranchées, et le 4 mai 1941, chez Jacqueline Blancard, à la place Claparède), des 
concerts du Lyceum-Club (le 13 septembre 1942, à la rue Charles-Bonnet) et des récitals 
de Pierre Segond, organiste de la Cathédrale de Saint-Pierre (les 28 août et 4 septembre 
1942, sous le titre de « Quelques compositeurs de Genève »). (Programmes en partie 
conservés à la BPU, en partie collection personnelle.) 


8 Entretien avec Théodore Appia, le 27 mai 1977. 


9 A l’occasion du concert de l’O.S.R. qui a eu lieu le 22 octobre 1952 au Victoria- 
Hall, au cours duquel Ernest Ansermet dirigea trois œuvres de compositeurs suisses, dont 
deux Genevois (en première audition à Genève): La Mandrinella (La petite bergère), 
ouverture de concert, de Pierre Wissmer (1952), et le Concerto, pour violon et orchestre, de 
Frank Martin (1951) (soliste: Joseph Szigetti). — Cf. Franz WALTER, « Au deuxième 
concert de l'abonnement. Trois auteurs suisses et Joseph Szigetti », J.G., 23 octobre 1952, 
et (plus tard), « Bernard Reichel (Prix de Genève 1971) Musique », ibid., 20 avril 1971. 


10 D’après Franz WALTER, « L'école genevoise de composition », Feuilles musicales, 
Lausanne, octobre 1954, n° 8, p. 139. 
11 No 8, p. 139-141. 


12 Jbid., p. 141. 
18 Jhid., p. 141. 
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14 Cf. également « Schweizer Komponisten. Bericht und Bekenntnis », Musik der Zeit. 
Eine Schriftenreihe zur zeitgenüssischen Musik. Herausgeber Dr. Heinrich Lindlar, Bonn et 
Londres, Boosey & Hawkes, 1955, cahier 10, Association des Musiciens Suisses. 40 compo- 
siteurs suisses contemporains, Amriswil, Bodensee-Verlag, 1956, et Paul-André GAILLARD, 
« La création musicale en Suisse romande entre 1950 et 1975, ses rapports avec l’évolution 
de la musique en général et de la musique suisse en particulier», Tendances et réalisations, 
Volume commémoratif publié à l’occasion du septante-cinquième anniversaire de l’Associa- 
tion des Musiciens Suisses (1900-1975), Zurich et Fribourg en Brisgau, Atlantis Verlag, 
1975, p. 195-224. 


15 « Compositeurs genevois d’aujourd’hui », n° du 29 décembre 1955. 


16 1 conviendrait de ne pas oublier de citer deux compositeurs genevois: Marc Briquet 
(né en 1896), auteur de nombreuses pièces pour l’orgue et pour le piano, et Ami Châtelain 
(né en 1903), qui a composé notamment les Délices de la Touraine. 


17 « Die Musik in der welschen Schweiz 1900-1950 », Der Schweizerische Tonkünstler- 
verein im zweiten Vierteljahrhundert seines Bestehens. Festschrift zum Feier des 50 jährigen 
Jubiläums 1900-1950, Zurich, Atlantis Verlag, 1950, p. 249-293. 

18 Nos des 5-6 mai 1962, p. I. 


19 L'article se termine par deux questions: 1) Quels sont les principaux exécutants 
romands? Et Henri Gagnebin cite comme chefs genevois: Ernest Ansermet, Edmond 
Appia, Samuel Baud-Bovy, Pierre Colombo, Jean Meylan, Robert Dunand et Jacques 
Horneffer; comme solistes: Willy Rehberg, Henri Marteau, Nina Jaques-Dalcroze- 
Falliero, Marie-Louise Debogis-Bohy, Johnny Aubert et Otto Barblan. 2) Quels sont les 
facteurs de progrès et de déclin? a) Progrès: le rôle grandissant que la musique occupe dans 
la vie individuelle et sociale, la qualité des exécutions, le nombre des œuvres de valeur 
composées en Suisse romande depuis soixante ans, et le rang occupé dans le monde par le 
C.IL.E.M. de Genève. b) Déclin: le peu de place faite aux compositeurs et aux exécutants de 
Suisse romande dans les programmes des concerts romands. — Cf. également Dictionnaire 
des musiciens suisses, 1964, rédigé à la demande de l'Association des Musiciens Suisses par 
Willi Schuh, Hans Ehinger, Pierre Meylan et Hans Peter Schanzlin, Zurich, Atlantis, 1964. 

20 Deux grands compositeurs étrangers se sont installés à Genève vers 1970: Darius 
Milhaud, qui s’y est établi avec sa femme Madeleine pour raisons de santé et qui y a vécu 
(dans le quartier de Champel) jusqu’en 1974 (il est décédé le 22 juin de cette année-là, à 
l’âge de 82 ans), et Alberto Ginastera, ancien directeur du Conservatoire de Buenos-Aires, 
qui s’est établi à Genève pour des raisons politiques depuis plusieurs années avec son 
épouse, la violoncelliste Aurora Natola (dans le quartier des Eaux-Vives). 

21 Son épouse, Geneviève Calame, est compositeur, elle aussi. 


2 Autres compositeurs genevois ou résidant à Genève: Claude Yvoire (Dolf Zinsstag, 
dit) (né en 1913), Pierre Métral (1936), Didier Godel (1945), Gonzalo de Olivade (1934), 
Robert T. Piencikowski (1951), auxquels il conviendrait d’ajouter Bernard Schulé (1909) 
et Jean-Antoine Derbès (1937). 

23 Le Centre de Recherches sonores de la Radio Suisse romande, fondé en 1959 sous 
la direction de René Dovaz par Robert Dunand, André Zumbach et Pierre Walder, a 
accueilli un certain nombre de jeunes compositeurs genevois: Michel Tabachnik (né en 
1942), Arié Dzierlatka (1933), Lionel Rogg (1936) et Guy Bovet (1942). 
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